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C  D  t)  T  ES 

DES  BExWX-ARTS, 

Contenant  tout  et  qm  la  Psinti/rm  i. 
la  Sculpture  ,  la  Gravure  y  VArcmi^ 
TECTURjSy  la  Littérature  ^  la  Musi-* 
QUE  y  &c.  &  la  vie  des  Artiftes ,  offirent  de  plus  ' 
curieux,  &  de  plus  piquant  ^  che^  tous  les  Peuples^ 
du  monde  y  dq^iùs  V origine  de  ces  différens  Ans  ,  ^ 
jufquâ  nos  jours» 

Ouvrage  t{ui  f^ilice  d'une   manière  audî  inl^ni^ve - 
qu'amufànce  la  connoiffance  des  Arts ,  en  trace  les  progrès 
&  la  décadence  parmi  les  Nations  qui  les  ont  cultivés  ; 
&  dans  lequel  on  trouve  un  grand  nombre  de  traits  inté^ 
lefTans ,  qui  n'avoient  point  encore  été  publiés. 

if  rx  c  iies  Azotes  Hiftoriqucs  &  Critiques ,  &  Jes  Takles 
raifonnéis ,  y)L  ton  apprécie  en  peu  de  mots  Us  Artiftes 
&  les  Auteurs  dont  on  a  rapporté  des  Anecdotes. 

Par    m.  ***. 


TOME     P  REM  lE  R. 

A  PARIS, 

Chn  Jbàii'-Fiiàmçois  6ASTIEN,  Libraire^ 

rue  du  petit  Lion. 

M.    D  C  C.    L  X  X  V  I. 

Avec  Approbation ,  &  Privilège  du  Roi\ 


CET  OUVRAGE  SE   TROUVE 

A  MANHEIM,  chra  ScmrAN. 
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A  aOC/RCES,  chei  La  BouYBlt 

nesFrereî  La  Bottiebe. 
A  BORDEAUX,  chez|  P  H  l  L  i  p  p  o  T. 

(^les  Frères  Chapuis. 
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A   MONSEIGNEUR 

PE  MÏROMÈNÏL, 

K    GARDE  DES  SCEAUX 


DE    FRANCE. 


ONSEIGNEUR, 


E  N  daignant  me  permettre  de  vous 
offrir    un    Ouvrage    dejilnd   à  fart 


>i\ 


î  j  É  P  I  T  R  EL 

connaître  les  Arts  &  les  Lettres  ,  vous 
montre'^  combien  ils  vous  font  chers ^ 
&  tout  ce  quils  dçivent  attendre  de 
votre  Proteâion.  Ils  vous  ontfouvent 
délajfé  de  vos  occupations  importantes  ; 
vous  les  en  récompenfcre\,  MON-* 
SE  IGNE  UR 3  dans  Véminente 
Place  à  laquelle  vous  élève  un  Roi 
jujîe  j  dont  les  premières  aàions 
font  des  bienfaits  y  &  qui  ne  com^ 
mence  à  régner  que  pour  être  le  Père 
du  Peuple.  On  a  remarqué  que  fous 
un  bon  Prince  on  ne  voit  que  des 
Minijlres  eflimables  :  tout  confirme 
aujourd'hui  la  vérité  de  cette  obfer^ 
vaaon. 


rÉ  P  I  T  R  E.  iîj 
Que  ne  m' ejî-il  permis  d'en  dire  ici 
iavantage.MON  SEIGNEUR* 
Je  vous  peindrais  les  fentimetts  de 
joie  &  de  reconnoijfance  que  yptfs 
ave\  fait  naître  ;  j'aurais  tâché  de 
vous  exprimer  combien  de  tout  temps 
votre  affabilité  vous  a  fait  ché- 
rir   mais  je  rn  arrête  >  la 

louange  la  plus  méritée  paraît  ordi- 
nairement diàée  par  la  flatterie  :  ceji 
eu  fond  des  cœurs  qu'il  eft  bien  doux 
ie  lire  fon  éloge  .'  Vous  jouïjfe^, 
MONSEIGNEUR  ,  de  cette 
faùsfaâion  délicieufe  ,  trop  étrangère 
à  la  plupart  des  Grands  ;  ù  les  ta- 
lens  que  vous  protège^    immortalife- 


if        É  P  I  T  R  E. 

^tu  vos  venus.  Les  Ans  vont  rr- 
prendre  un  nouvel  éclat  j  &  $*em^ 
yrejferont  de  célébrer  leur  illujirc 
-Mécène. 


■  '•  -4  V 


Je  fuis  avec  un  profond  reffeSl, 


MONSEIGNEUR, 


-» 


Votre  très-humble  &  tris* 
obéiflant  ferviteur  » 


bJ^  ^  -A.  jB  X,  JET 
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*^  L  eft  certain  que  l'on  n'a  com- 
munément dans  le  monde 
qu'une  idée  confufe  des  Beaux- 

^:.^ -  ~    Arts ,  &  que  l'on  connoît  à 

Sîn-»— Ti-r^  peine  ceux  qui  les  ontcultivés. 
L'iiomme  de  mérite  même,  vivsment  oc- 
cupé du  defir  de  perfeâionner  (es  talenS 
dans  un  certain  genre,  ignore  fouvcnt  les 
tâits  relatifs  à  Vart  qu'il  profedè,  tandis  que, 
s'il  en  éroic  inftruit,  il  fentiroit  bien  davan- 
tage toute  la  dignité  de  l'état  qu'il  em- 
braflê,  &  redoublcroit  fes  eiTorts  pours'af- 
furer  une  gloire  immortelle. 

Maïs  julqu'àpréfcnt  il  a  été  prefque  im- 
polTible  d'acquérir  une  connoilTance  fi  né- 
ceilàire.  L'hiftorique  de  chaque  Art  eft 
répandu  dans  une  infinité  de  Livres,  &  ces 
Livres,  dont  quelques-uns  font  très -rares, 
ne  retrouvent  qu'en  partie  dans  les  Biblio- 
ihéques  des  riclies  Amateurs.  Il  s'enfuit 
donc,  par  exemple  ,  que  peu  de  perfonnes 
ont  pu  fe  mettre  au  fait  des  différentes  ré- 
volutions arrivées  à  la  Peinture  ,  des  hon- 
neurs qu'elle  a  reçus ,  &:  de  tout  ce  qui  la 
concerne  chez  les  Peuples  anciens  &  mo- 
derocs.  a  iv 


I 


fîi>  P  RÊ  FA  ce.  ' 

Cette  étude  n'eft  cependant  point  i  d#» 
daigner )  même  pour  ceux  qui  ne  cultivent, 
aucunement  les  Arts.  Us  font  chaque  jouf 
le  fujet  des  converfations  ;  chaque  jour  les 
cens  û'efprit  &  les  ignorans  Te  font  une 
gloire  de  s'en  entretenir.  Mais  combien  de 
perfonnes  n'ont  jamais  fu  que  ces  mêmes 
Arts  ont  leur  hiftoire ,  ainfi  que  chaque  Na- 
tion ,  &  que  c*eft  en  la  pofTédant  qu  on 
peut  les  apprécier  ! 

Il  femble  d'abord  que  la  vie  des  Artiftes 
foit  moins  ignorée  ,  puifqu'elle  eft  écrite 
dans  une  plus  petite  quantité  de  volumes. 
Mais ,  outre  qu'il  n'eft  pas  facile  de  fe  les 
procurer ,  les  faits  y  font  tellement  noyés 
dans  de  longues  &  monotones  defcriptions 
dep  Ouvrages ,  dans  des  répétitions  éter- 
nelles du  genre  de  chaque  Artifte  ,  qu*après 
une  leâure  aflèz  infipide,quine  peut  plaire 
qu'aux  gens  du  métier  »  il  refte  peu  de 
diofes  dans  Tefprit ,  &  Ton  a  perdu  de  vue 
les  principaux  traits  qui  caradérifent 
l'homme  à  talens ,  dont  il  s'agifibit  pourtant 
d*immortalifer  la  mémoire. 

Ces  différentes  raifons  nous  ont  fait  en- 
treprendre rOuvrage  que  nous  préfentons 
au  Public.  Nous  avons  cru  devoir  com- 
mencer par  la  Peinture ,  attendu  que  no- 
tre travail  pouvoit  être  utile  à  un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes. 

y<>ici  le  plan  que  nous  nous  fommes. 


P  R  É  FÂ  C  s.  îx 

ffopofé ,  &  qui  nous  fervira  de  règle  pour 
1  fuite.  L'aÛcmblage  d'un  nombre  inlînl 
J  de  traits  auflî  curieux  tju'amufans ,  &  re- 
I  cueillis  avec  le  plus  grand  foin  ,  forme 
f  d'abord  une  hiftoîre  ccmplette  de  la  Pein- 
[  ture.  Nous  paflbns  enfuite  aux  Artiftes, 
>  &  nous  ne  rapportons  de  leur  vie  &  de  leur 
f  car3Ôère,queIes  Hngularités,  queles  cho- 
)  ùs  frappantes ,  dont  le  Leâeur  fe  reETou- 
[  vient  facilement. 

Cependant,  pour  fatisfaire  ceux  qui  veu- 
f  lent  être  informés  du  genre  adopté  par 
diaque  Arûfte ,  nous  jettons  en  note  tout 
ce  qui  peut  les  intérefler  ,  ainfi  que  tout  ce 
qui  nous  a  paru  digne  de  remarque.  Nous 
avcos  encore  iuis  à  la  fin  de  cet  Ouvrage 
une  table  raifonnée,  où  nous  les  contente- 
rons en  peu  de  mots,  de  la  manière  qu'il 
nous  léinble  qu'on  auroit  dû  le  faire,  fi  on 
avoit  eu  deflein  de  ne  dire  que  ce  que 
le  plus  grand  nombre  defire  de  favoir  ,  & 
fi  Ion  s'étoit  raifonnablement  propofé  de 
foulager  la  mémoire. 

Nous  avons  écrit  le  nom  Aa  Artiftes 
dans  la  Langue  de  leur  Pays  ,  &  nouj 
mettons  le  François  à  côté  ,  autant  que 
cela  étoit  poffible ,  afin  que  les  Etrangers 
voyent  mieux  au  premier  coup-d'ccil  quel 
td  celui  dont  nous  parlons. 

Nous  n'avons  point  rangé  par  Ecoles  les 
Peintres    dont    nous  faifons  mention.  Il  ; 
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nous  a  paru  que,  peur  notre  objet,  ilfêroié 
iufiîiknt  de  les  divifer  par  Nations, 

Toutes  les  claflès  de  Leâeurs  auront  donc 
peut-être  lieu  de  fe  louer  de  notre  travail. 
L'Artifte  trouvera  des  exemples  à  fuivre  , 
àes  ridicules  j  des  vices  à  redouter  ;  les  ré- 
compenfes  dont  il  verra  combler  le  mérite  ^ 
finfortune  à  laquelle  il  le  verra  fouvent 
en  proie  ;  tout  réveillera  dans  fon  ame  le 
feu  du  génie ,  &  lui  fera  vaincre  les  obf- 
tacles  qui  s'oppofent  fouvent  aux  généreux 
efforts  de  Tbomme  à  talens.  Ceux  qui  ne 
veulent  que  des  Livres  utiles  ne  refuferont 
pointa  celui-ci  cette  précieufe  qualité, 
inalheureufement  trop   rare  dans  la  plu- 

Îart  des  produdions  littéraires  de  nos  jours. 
)  autres  pourront  s'amufer  agréablement 
d'une  leâure  qui  les  inftruira,  en  ne  paroiC- 
lànt  faite  que  pour  leur  procurer  du  plaiHr. 
Ce  n*eft  pas  feulement  pour  Tavantage 
des  Arts  que  nous  avons  travaillé  :  cet 
Ouvrage  tient  auffi  à  lliiftoire  des  Nations 
&des Princes  qui  les  ontgouvernées.Il  con- 
tient pluHeurs  traits  qui  fervent  à  décou- 
vrir le  génie  des  Peuples  &  leur  goût  pour 
les  Beaux  -  Arts.  Par  des  faits  (ïnguliers, 
peu  connus  dans  THiftoire ,  nous  carac- 
térifons  fouvent  les  Rois  les  plifs  célèbres , 
dont  les  moindres  aâions  font  d'autant  plus 
précîeufes  aux  yeux  de  la  poftérité ,  qu  elles 
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|et  peignent  beaucoup  mieux  que  leurs 
vertus  &  leurs  exploits ,  affez  commune^ 
ment  Vouvrage  de  la  politique  ou  des  dr* 
confiances^  &  qui  oârent  d'ailleurs  une 
certaine  nionotonie. 

Nous  ne  nous  fommes  point  contentés 
de  puifer  les  &it5  relatifs  à  la  Peinture  dans 
les  nombreux  écrits  qui  traitent  de  cet  Art. 
Les  y^ies  des  Anifcs  ,  données  au  Public 

?ar  difiërens  Auteurs  ^  ne  font  pas  non  plus 
unique  fource  qui  nous  ait  fourni  des 
anecdotes.  Nous  avons  étendu  courageu- 
fement  nos  recherches ,  fans  craindre  Ten- 
nui  d'un  pareil  travail ,  perfuadés  qu'on  ne 
iàuroit  trop  foigner  des  Ouvrages  def- 
tinés  àrimpreffion.  Tous  les  Journaux  Fran- 
çois ,  qui  j  depuis  leur  origine  y  forment  un 
nombre  prodigieux  de  volumes,  &  prefque 
tous  les  Voyageurs ,  fur -tout  ceux  a  Italie^ 
ont  été  les  mines  abondantes  où  nous  avons 
déterré  mille  traits  curieux ,  perdus  pour  les 
Arts  y  parce  qu'ils  étoient  comme  enfouis 
dans  des  lieux  oà  ils  ne  pouvoient  frapper 
que  peu  de  perfonnes.  Nous  les  mettons  à 
leur  pLice ,  &  nous  les  réunifions  fous  un 
même  point  de  vue.  Des  amis  généreux  ont 
daigné  nous  traduire  quelques-uns  des  Li* 
vres  cfoht  nous  avions  abfolument  befoin^ 
&  qui  font  écrits  dans  des  Langues  que  nous 
avons  le  malheur  de  ne  point  entendre.  Si. 
notre  travail  eft  favorablement  accueilli^ 
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Ss  jouiront  alors  de  la  récompenfe  la  pluf 
chère  à  leur  cœur,  celle  de  nous  avoir 
utilement  obligés. 

Les  Livres  imprimés  n^ont  pas  borné  nos 
recherches.  Nous  avons  encore  fouillé  dans 
un  grand  nombre  de  manufcrits^qu'ona  eu 
la  complaisance  de  nous  communiquer. 

Oeft  du  Leâeur  impartial  que  nous  at- 
tendons la  récompenle  de  notre  travail. 
Nous  nous  confolerons  des  clameurs  de  la 
critique  ,  auxquelles  tout  Écrivain  doit 
s'attendre  ,  fi  le  fruit  de  nos  veilles  réunit 
futile  à  1  agréable.  Tandis  que  Tenvie  & 
]a  malignité  fe  donnent  carrière  aux  dépens 
d*un  nouvel  Ouvrage  ^  la  plus  eftimable 
partie  du  Public  le  lit  avec  réflexion ,  & 
s*emprefle  de  rendre  juftice  à  l'Auteur. 

«  Le  Livre  que  vous  mettez  au  jour , 
»  s*écriera  peut-être  quelque  Critique,  n  eft 
»  autre  chofe  qu'une  compilation  ;  or  vous 
a»  fentez  l'efpèce  de  gloire  qui  vous  eft  due  »• 
Nous  répondrons  que  cet  Ouvrage  n  eft  pas 
tout- à -fait  femblable  à  ceux  qui  ne  (ont 
compofés  qu'à  l'aide  de  divers  fragmens 
pris  &  copiés  de  toutes  parts.  On  y  trou- 
vera ,  ainn  que  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
des  &its  qui  n'avoient  point  encore  été 
publiés  ;  &  nous  avons  lemé  de  nouvelles 
réflexions  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
que  l'on  connoiflbit  déjà. 

Mais  9  quand  nous  n'aurions  &it  quune  : 
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iréritâble* compilation,  eft- il  bien  prouvé 
tjue  ces  fortes. d'Ouvrages  y  difpofés  avec 
goût,  foient  dénués  de -mérite?  Que  d*en-» 
jiiui  n'épargnent -ils  pas  aux  Leâeurs,  en 
lofirant  dans  un  petit  efpace  ce  qu'il  &udroit 
chercher  dans  mille  volumes  au  moins!   . 

Examinons  maintenant  les  qualités  que 
pofsède  un  bon  Compilateur,  &  la  tâche 
pénible  qu*if:fe  prefcrit.  U  hut  d*abord 
qu'il  fâche  difcerner  tout  ce  qui  i)eut  plaire 
généralement  d'avec  ce  qu'on  doit  re]etter« 
Il  réunit  en  lui  leul  le  (entiment  &  la  ju(^ 
tefle  d'idée  des  Leâeurs  les  plus  éclairés  ^ 
&  fon  dioix  prévient  d'avance  le  leur» 
Ce  a'eft  point  fon  efprit  qu'on  a  defllèin 
^  juger  ».  don  frivole  &  qui  devient  trop 
commun  de  nos  jours  ;  on  exige  de  liu 
une  qualité  bien  plus  précieufe  &  bien  plus 
rare  :  on  veut  qu'il  ait  du  goût  (  i  ).         j 

Pour  nous,  quifentons  la foibleflè  de  nos 
talens ,  nous  avons  eu  recours  aux  confeib 
&  aux  lumières  de  plufieursGens-de-Lettres 
du  premier  mérite  ;  nous  avons  auffi  con* 
,ialté.  de  célèbres  Artiftes.  On  verra  le 
nom  des  uns  .&  des  autres  dans  quelques- 
unes    de   nos   notes.    Nous    n'entrepre^ 


Mal 


_  • 

(  t)  Le  célèbre  Rollin  n'a  pas  dédaigné  de  dire: 
M  Je  ferois  très-cootenc ,  Se  me  tiendrois  très  heu^ 
mtewtj  fi  je  pouvois  icre  un  bon  Compilateur  »# 
frif.  df  l'Bfi.  Am.  pag.  ^f^  iix}^  i^^o. 
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nons  point  de  teur  témoigner  puBIiqua» 
ment  notre  reconnoiflfance.  Quels  termes 
pourroient  exprimer  toutes  nos  obliga- 
tions !  Nous  cirons  feulement  ;  avec  M. 
le  Chevalier  de  Jaucourt  ,  que.  fi  notre 
Ouvrage  n  eft  pas  bien  fait ,  ce  n'eft  point 
&ute  d'avoir  reçu  les  fecours  les  plus  uti-' 
les  (i). 

Mais  il  nous  auroit  été  impoflible  de 
donner  à  notre  travail  toute  Tétendue  qu'il 
devoit  néceffairement  avoir ,  fi  M.  Cappe* 
ronnier ,  de  f  Acadé nie  des  Infcriptions  , 
&  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ne 
flous  avoit  généreufement  ouvert  les  tré« 
ibrs.  confiés  à  fes  foins.  On  peut  dire  que 
UL  Capperonnier ,  par  fon  zèle  à  obli- 
ger tous  les  Gens-de"  Lettres  ,  a  beaucoup 
contribué  aux  bons  Livres  qui  paroiflent 
depuis  plufieurs  années. 
•  Au  refte ,  quelques  précautions  que  nous 
avions  prifes ,  nous  ne  nous  flattons  point 
d:avoir  pleinement  réuflî.  Quel  eft  TÉcri* 
vain  qui  puiffe  s'imaginer  que  fes  produc- 
tions foient  fans  défauts  ?  Nous  convenons 
de  bonne-foi  des  &utes  que  nous  avons 
commifes ,  afin  du  moins  que  notre  fincé« 
rite  foit  un  mérite  aux  yeux  du  Loâeur. 
Nous  avouons  d^abord  que  nous  fommes 
mortifiés  de  ne  pas  toujours  citer  nos  ga*- 


(i;  Encyclogédiê  ^  ÂiUde  Pii«tii&u 
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jants.  Ayant  négligé  dans  les  commence- 
inens  de  notre  travail  de  marquer  les  four^ 
ces  où  nous  piilHons  ,  nous  nous  fommes 
vus  dans  rimpuiflànce  de  les  retrouver , 

3uand  nous  avons  fenti  qu'il  étoit  néceÛaire 
e  les  indiquer. 
Mais  nous  déclarons  que.  nous  ne  rappor-* 
tons  aucune  anecdote ,  que  d'après  les  Au-- 
teurs  dont  nous  avons  confulté  les  Ou^ 
vrages ,  ou  que  d'après  le  témoignage  de 

Eluueurs  perfonnes  dignes  de  foi ,  qui  ont 
ien  voulu  nous  faire  part  des  traits  curieux 
concernant  la  vie  des  Artiftes  qu  elles  ont 
particulièrement  connus. 

Forcés  de  nous  fier  trop  fouvent  à  notre 
mémoire 9  peut-être  nous  efl-il  quelque- 
fois arrivé  de  citer  un  Livre  pour  un  autre. 
Nous  efpérons  qu'on  nous  pardonnera  une 
erreur  qui  ne  tire  point  à  conféquencc  pour 
la  vérité  de  l'anecdote. 

Nous  craignons  auffi  d'avoir  fait  mention 
roal-à-propos  de  quelques  traits  fur  cer- 
taines imagef ,  faute  d'avoir  aflêz  confidéré 
£  nous  ne  confondions  pomt  les  produc-* 
tions  du  Statuaire  avec  celles  qui  ne  font 
dues  qu'au  pinceau.  Mais,  comme  le  mot 
image  défîgne  également  des  Ouvrages  de 
Sculpture  &  de  Peinture,  fur -tout  dans 
les  anciens  Auteurs ,  il  étoit  très  -  difficile , 
dans  les  faits  que  nous  citons ,  de  s'aflurer 
auquel  de  ces  deux  Arts  il  avOlt  particu-^ 
fièrement  rapporta 
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Puâmes  du  defîr  de  perfeâionnercet  Ou* 
vrage,  nous  prions  les  Gens-de-Lettres  8c 
les  Artiftes  de  vouloir  bien  nous  commu- 
niquer, parla  voie  du  Libraire, leurs  ob- 
fervations,  &  les  anecdotes  que  nous  pou- 
vons avoir  oubliées.  Nous  recevrons  tes  unet 
&  les  autres  avec  la  plus  vive  reconnoiT- 
(ance. 

Nous  n^mplorons  pas  feulement  leur 
critique  judicieufe  pour  les  deux  volumes 
que  nous  publions  aâuellement  ;  nous  les 
prions  aulu  d'être  favorables  aux  Anec- 
dotts  ^ArckiteBurt ,  de  Gravart ,  de  Mujï- 
^uty  dt  Danft  &  dt  lÀttcraturt.  que  nous 
allons  fuccelfivement  faire  paroître,  &  quf 
formeront  un  recueil  complet  de  tout  c« 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus  piquaat 
Ùa  les  Beaux- Arts. 
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PEINTURE. 

i.  I.   AncitnneU  dt  la  Ptiiuart* 

A  Peinture  eft  de  la  plus  hatUe 
antiquité.  Tout  ce  qu'Homirri 
nous  raconte  des  tapifleries  auX-^ 
quelles  travailloient  Hélène  St 
Pénélop;; ,  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  que 
le  delTein  5c  le  coloris  ne  Riflent  pratiqués 
depuis  long-temps  parmi  les  Grecs. 

Aimefoit-on   mieux  conclure  du-  réch 
d'Homère  »  que  le  travail  ingénieux  de  cet 
'  deux  célèbres  Prîncelles  donna  l'idée  de  la 
variété  des  couleurs? 

Quoi  quil  ea  foit ,  VtrgUç  ne  iâtt  pu  di^ 
Tomt  U  A 
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ficttlté  de  fuppofer  que  la  Peinture  étoit 
bien  près  de  fa  perteâion  dès  le  temps 
d'Enée  ,  lorfqu'il  dit ,  au  fixième  Livre  de 
VEncîdi ,  que  ion  Héros  fe  reconnut  dans  les 
tableaux  qui  décoroient  à  Carthage  le  Tem- 
ple de  Junon. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  (  i  ) ,  que  les 
murailles  de  Babylone ,  bâties  par  Sémira- 
mis ,  étoient  de  briques  peintes  de  diverfes 
couleurs ,  &  qu'elles  repréfentoient  difFé- 
rens  animaux. 

Ajoutons  encore,  que  Sémiramis  avoir, 
dit-on  9  dans  fon  Palais ,  des  tableaux  qui  of- 
froient  aux  yeux, des  chafles&  des  batailles. 

Les  Egyptiens  s'attribuent  cependant  la 
gloire  d'être  les  inventeurs  de  la  Peinture  » 
&  prétendent  même  qu'ils  Tont  pratiquée 
fix  -  mille  ans  avant  qu'elle  paffât  dans  la 
Qrèce; 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  leurs 
hiéroglyphes  étoient  une  efpèce  de  peinture  ^ 
puifqu'ils  repréfentoient  fouvent  des  figu- 
res humaines,  Se  plus  communément  des 
animaux ,  des  fruits  ,  ou  des  fleurs.,  félon  les 
chofes  qu'ils  dévoient  déûgner. 

Nous  voyons  aufli  dans  quelques  Auteurs , 
que  les  loix  facrées  de  ce  peuple  ordonnoient 
à  la  JeunefTede  s'appliquer  au  deffein. 

Mais ,  fuivant  Pétrone ,  les  Egyptiens  nç 

(i)  Lïv»  »^cliap«4^ 
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forfflèrcm  que  de  mauvais  Peintres.  Il  ajoute 
même  ,  que  ces  peuples  nnifirent  beaucoup  à 
cel  Art,  en  inventant  des  régies  propres  à 
en  rendre  l'apprentiflage  moins  long,  &  la 
pratique  moins  pénible. 

Un  fait ,  qu'onauroitdela  peine  à  croire,- 
s*iln'étoit  atteilé  par  des  gens  dignes  de  foi, 
c'eft  qu'il  exifte  encore  dîvcrfes  peintures 
des  anciens  Egyptiens.  Elles  paroilTent  re- 
préfenter  des  fnjets  d'hiftoire  ;  on  les  voit 
avec  admiration  dans  les  ruines  de  quelques- 
uns  desfuperbes  édifices  épars  dans  la  haute 
Egypte,  &  dont  le  temps  de  la  fondation  fe 
perd  dans  les  {îécles  les  plus  reculés.  Paul 
Lucas  va  jufqu'à  fouteuir  qu'il  a  vu  des  pein- 
tures dans  plulîeurs  grottes  de  la  Thébaïdc, 
grottes  qui  /ervireot  de  demeures  aux  pre- 
miers hommes  réunis  en  fociélé  (  i  ). 

Chei  les  BaOriens  &  les  Perfes ,  la  Pein- 
ture éioit  apprîTe  conjointement  avec  les 
Lettres.  Zoroaftre&  les  Mages  eurent  grand 
loin  de  la  polîéder  à  fond, 

Moyfe  défendit  la  Peinture  6c  la  Sculpture 
aine  [fraëlites:  il  favoit  combien  ce  peuple 
volage  étoit  enclin  à  l'idolâtrie  des  Egyp- 
tiens ,  fie  il  vouloit  lui  en  ôter  jufqu'à  la 
moindre  occaûon  (  t  )■ 


(i ,  Second  voyage  Je  Paul  Lucjs , 

ij8  —  6\i  fltitoifiimc  voyage,  tom. 

(i^  Le  Pcie  Maimbouig  pi^rend  i 
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On  voit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dîrei 

?ue  la  Peinture  eft  plus  ancienne  que  la 
oëfie  9  fa  fœur  &  fa  rivale  (  i  )•  L'ombre 
descorps^,  produite  par  le  foleil,  a  du  frap- 
per les  premiers  hommes;  ainfi,  le  foleil 
peut  être  regardé  comme  l'origine  de  la 
Peinture.  Platon  l'appelle  ingénieufement 
U  plus  habile  dt  tous  Us  Peintres. 

§•  IL  Origine  de  la  Peinture, 

Dans  cette  prenjière  fuppofition ,  qui  n'eft 
point  dénuée  de  vraifemblance  ,  quelques 
Auteurs  ont  écrit  qu'une  Bergère ,  pour  con- 
ferver  le  portraiftie  fon  amant ,  traçoit  avec 
fa  houlette  une  ligne  fur  l'ombre  que  le 
vifage  du  jeune  homme  faifoit  fur  le  fable. 

D'autres  attribuent  tout  Amplement  l'o- 
rigine de  la  Peinture  à  des  Bergers  qui  impri- 


onc  mal  entendu  la  première  défenfe  du  Dëca* 
logue,  qui  ne  regariloic  (  dic-il)  que  les  idoles  , 
&  non  cous  les  ouvrages  de  Sculpture  &  du  pinceau. 
V.  rhiftoircf  des  Iconociades ,  pag.  i6.  Cependant 
les  termes  de  la  Bible  paroiilent  po(îtifs  «  &  la 
condamnation  générale.  V.  Exode,  ch.  lo  ,  v.  4. 
Deut.  5  ,  V.  8.  L?vit.  16.  JoP.  14,  V.  14.  Ifaïe  » 
.  C.  4^>  V.  5. 

(i)  On  appelle  communément  la  Peinture  une 
Poëjle  muette,  &  la  Pocfîe  une  Veinture  parlante, 
Annibal  Carrache  eft  peut  être  l'Auteur  de  cette 
définition.  V.  fon  article  aux  Peintres  Italiens  ^ 
aanée  iy^^\ 
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trièrent  avec  leur  houlette  des  traits  fur  la 
terre  ;  l'un  d'eux  fuivit  les  extrémités  do 
l'ombre  que  fes  montons  y  formoient. 

La  belle  Dibutade  ,  fille  d'un  Potier  de 
Sicyone,  paffe  généralement  pour  la  créa- 
trice des  Arts.  Son  amant  alloit  s'éloigner 
d'elle ,  &  vint  lui  faire  fes  adieux.  Les  larmes 
&les  plaifirs  partagèrent  des  momens  qu'ils 
croyoieni  ne  devoir  jamais,  renaître.  Enfin, 
le  )eune  homme  ,  accablé  de  la  douleur 
d'une  féparation  prochaine  ,  &  plongé  dans 
Vîvreffede  fon  amour,  s'endormît  auprès  de 
celle  qu'il  adoroit.  La  fimple  lueur  d'une 
lampe  éclairoit  ces  deux  amans ,  &  ren- 
.  voyoit  l'ombre  du  vifage'du  jeune  homme 
iTur  Ta  muraille  prochaine.  Dibutade  s'ap- 
perçoir  pour  la  première  fois  de  cet  effet  na- 
turel; infpirée  par  l'amour,  elle  vent  con- 
ierver  au  moins  les  traits  de  celui  qui  va  la 
quitter;  elle  prend  un  charbon,  &C  d'une 
main  conduite  par  le  plaifir ,  elle  trace  le 
|>ortr3it  de  l'objet  de  fa  tendrcffe  ,  en  fuîvant 
les  extrémités  de  l'ombre  qui  l'a  frappée ,  Sc 
qu'elle  voit  fe  fixer  avec  etonnement. 

Voilà  ,  dit-on  ,  ce  qui  donna  la  première 
idée  de  la  Peinture  ,  ôi  ce  qui  fil  naître  en- 
fuite  la  Sculpture  ,  &  généralement  tous  les 
Ans  qui  dépendent  du  trait. 

Le  père  de  Dibutade  trouva  rinventioii 
de  fa  fille  lout-à-f^it  ^rigulière ,  &C.  réfolut 
A  3 
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d'en  tirer  parti.  Pour  cet  effet,  il  appliqua  de 
Targile ,  l'étendit  'exaâement  jufqu'à  la  cir- 
confcription  de  l'objet;  il  en  fit  ainfi  une 
efpèce  de  modèle ,  qu'il  durcit  au  feu  avec 
les  ouvrages  auxquels  il  travailloit  ordinai- 
rement.  Pline  affûre  (  i  )  que  ce  premier  ef- 
fai  de  plaftique  fut  confervé  à  Corinthe  juù 
qu'à  l'an  608  de  Rome. 

Pour  revenir  à  la  Peinture,  on  lui  donne 
encore  une  autre  origine.  Selon  d'anciens 
Auteurs ,  ce  fut  un  jeune  homme  à  qui  l'a- 
mour  infpira  la  première  idée  du  deiTein. 
Son  amante  alloit  fe  féparer  de  lui  ;  lorfque^ 
remarquant  l'ombre  que  le  foleil  levant  ren* 
voyoir  fur  un  mur ,  il  la  fit  approcher  de  « 
éette  muraille  ,  &  traça  avec  un  charbon  le 
profil  du  vifage  de  celle  qu'il  idolâtroit, 
4f  Puifqu'il  faut  (  lui  dit-il  )  que  je  fois  privé 
H  pendant  quelque  temps  du  plaifir  de  te 
M  voir ,  j'aurai  du  moins  la  douceur  de  con<» 
i^templer  cette  foible  image,  qui  calmera 
>»une  partie  des  peines  que  va  me  Êiire 
H  éprouver  ton  abience  ». 

Les  mêmes  Hiftoriens  ajoutent,  que  la 
f eune  perfonne ,  aufii  tendre ,  aufli  fenfible  ^ 
profita  de  l'Jheureux  flratagême  de  fon  amant  ^ 
dont  elle  emporta  les  traits  fur  un  voile 
qu'elle  fut  garder  avec  le  plus  grand  foin. 


(Otîi.  3^ 
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C'e^  à  la  fille  de  Béliis  (  i  )  que  nous  de- 
vons le  Deffein  ,  s'il  en  faut  croire  d'autres 
Hilîoriens.  Cette  Princefle  (  dîfent-jls  ) 
voyant  l'ombre  de  fon  père  contre  une  mu- 
raille, en  fuivit  les  contours  à  l'aide  d'un 
charbon.  Si  celte  hlftoire  éioit  vraie  ,  elle 
prouveroit  que  l'amour  BIîrI  a  fait  naître  la 
Peinture. 

.  $.  IIL  Ce  ^uc  fut  la  Peinture  tn   Gricc,  aux 

^m  premiers  fiitUs  de  fon  origine. 

"  Tool  le  travail  des  premiers  Artiftes  con* 
fiftoit  à  fuivre  les  traits  de  l'ombre  que  les 
corps  forment,  quand  ils  font  expofés  au 
fbIeil,ou  bien  lorfqu'iis  fe  trouvent  entre 
une  lumière  quelconque ,  félon  l'exemple 
qu'en  avoir  donné  la  tendre  Dibutade. 

On  fut  long  temps  â  deiTiner  fans  aucune 
couleur,  &  à  n'employer  que  du  charbon, 
ou  quelqu'autre  matière  noire. 

L'art  de  peindre  confilloit  alors  à  former 
les  figures  d'un  feul  trait ,  ou  d'une  fimple  li- 
gne; 6c  comme  la  reprélentation  éloit  très- 
informe  ,  les  premiers  Artiftes  imaginèrent 
d'écrire  au  bas  du  tableau  le  nom  de  la  chofe 
qu'ils  avoient  voulu  peindre.  Cet ufage  s'ob- 


(i)  L'amlM  piemietï  Roiid'Affytle,  concitauJfi 
fous  le  nom  de  Baal ,  ou  Bel. 
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fervoît  fur^tout  pour  les  figures  des  anî« 
maux ,  dont  quelques-^unes  (e  refTembloienC 
Cntr'elles, 

Un  ancien  Auteur  François,  voulant  louer 
Apçlle,  dit  à  ce  fujet:  — «  il  nefaifoit  pas 
M  comme  ces  badauds  ,  qui  étoient  fi  niais  , 
"  I*  que ,  pour  peindre  un  cheval ,  ils  faifoient 
»  un  âne  ou  un  bœuf,  &  encore  fi  mal  fa* 
>^  goté ,  qu'il  falloir  écrire  en  gros  caraâères  ^ 
H  Mcffîeurs  fCui  cft  un  buffle  \  ceci  ejl  un  dm  ^ 
I»  encore  m^ntoient^ls  ;  car  ils  étoient  deux  : 
I»  lui ,  le  beau  premier  9  &  puis  celui  qu'il 
»  avoit  peint  ;  &  encore  »  ne  fais  qui  éton  Iç 
•  plus  âne  »,  — ^ 

Le  premier  Artîfte  Grec  quî  fe  fervit  d'une  4k 
couleur  pour  peindre  ,  fut  un  certaiq  Cleo* 
phante,  de  Corinthe  ;  on  le  furnomma  Mo^ 
nochromatos  y  c'eft-à-dire,  d'une  feule  cou- 
leur. Il  ne  dut  qu'au  hafard  cette  heureufe  dé- 
couverte. Il  s'avifa  de  broyer  de  la  brique  . 
détrempée  dans  Peau  ,  &  de  l'appliquer  fur 
fon  deflein,  C'cft  à  ce  (bible  commencement 
que  nous  devons  le  colons, 

Enfin,  l'art  fe  perfeâionnant  de  jour  en 
jour  9  on  introduifit  le  mélange  de  quatre 
covtl^urs  feulement  ;  le  blanc  ^  le  jaune  ^  1$ 
noir  &  U  rouge.  Avec  ces  quatre  couleurs* 
bien  ménagées 9  Zeuxis,  Apelle»  Nicoma- 
que ,  Polyçnote ,  &c.  &c.  fe  £pnt  acquis  uno 

répuuûoa  ioimortelle» 
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Le  hafard ,  ou  plutôt  une  cîrconAance 
fbnuîte ,  fit  encore  trouver  à  un  certain  Cal* 
lias ,  Athénien ,  la  belle  couleur  rouge ,  ap« 
pellée  le  minium*  Callias  ,  trompé  par  la 
couleur  du  minium ,  s'imagina  qu'une  pouf- 
fière  il  brillante  lui  produiroit  de  Tor;  il  en 
BmafTa  une  grande  quantité ,  la  pafla  par  le 
feu ,  6c  découvrit  une  couleur  rouge  admi- 
rable ,  ,&  inconnue  jufqu'alors  (i). 

Les  Anciens  ont  commencé  par  peindre 
fur  des  tables  de  bois ,  blanchies  avec  de  la 
craie  ;  voilà  d'oh  vient  le  mot  latin  tabula  ^ 
/tableau).  L'ufagede  la  toile  parmi  lesmo- 
dçrpes  ,  n'eft  pas  même  foct  éloigné  do 
nous.  Holbein  peignoit  à  Bafle  fur  le  bois  , 
&  Rajphaçl  t  à  Rome  ^  uç  peignpit  pas  psti^ 
jours  iur  la  toile. 

Les  premières  peintures  un  peu  confidé^ 
râbles  furent  faites  fur  le  mur.  Le  Prophète 
^aïe  nous  apprend ,  que  le$  Chaldéens  fai- 
foient  peindre  leurs  appartemens.  Le&  an« 
ciens  ne  tapiflbient  point  leurs  chambres; 
laais  comme  ils  fe  plaifoient  à  les  orner  j. 


'^"f 


•  (t)  L^  ridicule  manie  de  Ja  pierre  phi lofbphale; 
a  donc  régné  en  cous  temps.  Mais  on  doit  a  cettt 
démence  de  l'efpric  humain  ,  des  découvettes  tt^ 
i)ûje$  dam  les  Ai;s  9ç  dans  la  M^deciac* 
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ceux  qui  navoient  pas  le  moyen  d'en  faire 
revêtir  les  murs  de  figures  au/fi  belles  que 
chères  ,  les  décoroient  de  compartimens 
peints  ;  onvrage  qui  engageoit  à  peu  de  dé* 
penfe. 

Dans  le  fiècle  d'Alexandre  >  les  produâions 
des  grands  Peintres  n'étoient  point  regardées 
comme  des  meubles  ordinaires  ^deftinés  pour 
embellir  ia  maifon  du  riche  particulier:  oa 
les  comptoir  au  rang  des  tréfors  les  plus  pré* 
cieux  d'un, Etat  &  du  Public»  &  dont  la 
jouiflance  éloit  due  à  tous  les  Citoyens. 

On  peut  obferver  que  les  grands  hommes 
en  tout  genre,  dans  les  Arts ,  dans  les  Scien- 
ces j  dans  la  Politique ,  dans  la  Guerre  » 
fe  trouvent  ordinairement  contemporains. 
Nous  voyons  en  effet ,  que  les  Apelle ,  les 
Çraxitèle,  les  Lyfippe,  &  d'autres  Artiftes 
célèbres ,  vivoient  en  même  temps  que  les 
plus  grands  Poètes ,  les  plus  grands  Orateurs , 
les  plus  grands  Philofophes ,  &c  les  plus 
grands  Capitaines  de  la  Grèce  (  i  )• 

Phifieurs  Artiftes  ,  nommés  Pithagore  ^ 
ont  brillé  parmi  les  Grecs  ;  l*un  d'entr*eux 
iîit  le  premier  qui  peignit  des  payfages. 

Le  Roi  Antigonus  perdit  un  œil  ii  la^uerre  ; 
(i)  RoUib  f  Hîfioiît  ancienne  <,  tom.  II. 
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)îocfès  ,  Difciple  d'Apelle  (  i  ),  voulant 
ifacher  ce  défaut  dans  le  porirait  du  Prince, 
"ereprélenta  vu  de  côté;  en  forte  que  le 
r^eûateur  trompé  s'imaginoit  que  c'étoît 
f  Taitiiude  du  Prince  qui  cachoit  un  de  fes 
l'Veux ,  &  non  un  défaut  réel.  Telle  eft  l'ori- 
'  -jine  des  portraits  en  profil. 

Les  Artiftes  ,  en  mettant  leur  nom  au  bas 
les  prcduftions  de  leur  génie  jn'ofoîentaf- 
liirer  que  l'ouvrage  fût  achevé,  quoiqu'ils 
infTent  fait  tout  leur  poffible  pour  le  perfec- 
'onner.  Nous  en  voyons  des  preuves  fur  les 
blues  grecques ,  où  l'on  trouve ,  par  exem- 
ple ,   Glycon  J'Atkints  f^ifaic  ctt   ouvrage  ; 
Praxude  faij'oU  cet    ouvrage  ,    &c.    &C.  En 
Rcraîgnani   de    fe   fervir    du  prétérit  _/îc/V, 
/a  (ail)  As  reconnoiffoicnt  qu'il   n'y   avoit 
point  d'ouvrage  fi  accompli  oîi  l'on  ne  pût 
Fvjoùier  quelque  nouvelle  perfeflion. 

Ilspbçoient  aufïï  cette  infcription  au  bas 
9e  leurs  tableaux ,  ou  de  leurs  Hatues  :  c'e/î 
WJ^ouvrjge  ifttn  ut, 

I .  Non-feulement,  ils  avoîent  foJn  d'infcrîre 
3cur  nom;  ils  mettoicnt  encore  dans  leurs 
tableaux  une  cfpéce  d'écriteau  qui  en  indi- 
quoit  le  fujet.  Nous  apprenons  par  l'exemple 
rie  Polygnote ,  que  longtemps  après  que 
i'Arl  eût  commencé  à  jouir  d'un  nouvel  éclat , 

CO  0*11111»  Jifeni  que  cefuc  Apelle  lui-iiifme.  j 
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ils  plaçoîent  au  bas  de  chaaue  figure  le  nom 
du  perforînage  qu'elle  reprefentoit  ;.en  forte 
que  la  plupart  des  anciens  tableaux  dévoient 
être  chargés  d'infcriptions  ;  ce  qui  formoit 
certainement  une  bigarrure  peu  agréable* 
Qui  crokoit  qu'un  Auteur  moderne  con« 
feille  à  nos  Artiftes  d'employer  ce  ridicule 
expédient ,  félon  lui  très  ingénieux  (  i  )  ? 

Les  premiers  Peintres  Grecs ,  connoîfTanc 
toute  l'étendue  &  les  difficultés  de  ta  Pein* 
ture ,  fe  reftreignpient  à'  un  feul  genre  de  cet 
Art  qui  embrafie  tant  de  parties  différentes. 
On  peut  citer  pour  exemple  un  certain  De- 

5f$y  qui  ne  peignoit  que  les  hommes;  un 
icias  d'Athènes ,  qui  excelloit  à  bien  re* 
préfenter  les  femmes;  enfin,  un  Arifiodême» 
célèbre  par  fon  talent  à  rendre  avec  énergie 
des  combats  de  Lutteurs* 

La  première  femme  qui  ait  manié  le  pîn* 
ccau ,  fe  nommoit  Timarète  ;  elle  naquît  dans 
le  Grèce ,  âc  fe  fit  une  grande  réputation. 

Les  plus  fameux  Peintres  de  la  Grèce  fe 
dîfputoient  la  gloire  d'exceller  dans  leur 
Art  y  4^  fe  décernoient  même  des  prix  aux 
jeux  Pythiens.  Le  premier  Artifte  couronné 

■  I"  III    I  I  I  I      II    I        ■    t     ■     I    I     immmmmmmm        )      >        ■  ii  ■ 

(i)  Voyez  ce  que  nous  rapportons  au  J.  XVII. 
Pétrone  fe  moque  de  cet  ufage.  V.  Fejlin  de  Tri'* 
Mâician  ^  &  la  Npte  fian(oife. 
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dans  CCS  jeux  ,  fe  nommoit  Timagore  !e 
Chalcidien  ;  il  tut  fi  iranfporié  du  l'iiccès  de 
fon  pinceau  ,  qu'il  en  célébra  la  mcinoira 
par  un  Poëme  de  l'a  façon ,  qu'on  lifoit  en- 
core à  Rome  long-temps  après  Augufle. 

Nous  verrons  bieniôt  les  Républiques  de 
la  Grèce  s'empreffer  elles-mêmes  à  redou- 
tler  la  gloire  des  Artlftes. 

D'excellens  Peintres  ,  &  de  très-habiles 
Sculpteurs ,  pénétrés  du  mérite  de  leur  art  . 
confacrèrem   aiix    Dieux    leurs   ouvrages, 

t  croyant  que  les  hommes  en  étoient  indignes. 
,t  Lorfqu'on  les  chargeoit  de  reprélentcf 
;<|uc!qite5  Déeffes  ,  ils  prenoient  affez  foj- 
venl  pour  modèle  leur  maHreOe  ,  ou  quel- 
pnie  Coiinilëtme  ,  fameufe  par  ia  beauté; 
ce  qui  donna  lî£u  à  Juflin,  Martyr  ,  dédire* 
en  i'e  moquant  des  Payens  ,  qu'ils  adoroient 
les  rnaitrcffes  de  leurs  Peintres  &C  de  leurs 

Sculpteurs. 

Les  Artiftes  modernes  de  toutes  les  Na- 
ins imiieni  en  cela  les  anciens  Peintres 
irecs. 

Un  Artifle  Italien  peignit  la  Vierge  fous 
i  traiis  de  la  maiirefl'e  d'un  Pape,  &  re- 
éfenta  le  Saint-Père  pieulcmert  proCerné 
lUx  pieds  de  cette  image)  (i  fatnte  en  appa- 
erce. 

Le  Bran  ,  chargé  de  repréfenter  une  Mag- 
lekme ,  emprunta  ks  traits  d'une  kmme 
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célèbre  alors  par  (es  égaremens  &  par  Tes 
remords  (  i  ).  Ce  n  étoit  pas  la  Sainte  qu'on 
voyoit  dans  le  tableau ,  mais  une  dame  con- 
nue de  la  Cour  &  de  la  Ville. 

Il  paroît  que  les  Peintres  fe  font  permis 
en  tout  temps  de  faire  des  tableaux  fatyri- 
ques.  N'en  a-t-on  pas  trouvé  dans  les  rumes 
êiHcrculanumy  qui  attaquoient  les  paflions 
favorites  du  cruel  Néron ,  &  même  celles 
dont  il  tiroit  le  plus  de  gloire  ?  N'en  a-t-on 
pas  découvert  nouvellement  dans  la  Vigne 
Âdriani ,  au  -  deffous  de  Tivoli ,  avec  des 
infcriptions  qui  reprochoient  à  Antonin 
Caracâlla  le  meurtre  de  fon  frère  Géta  (i)  î 
Indépendemment  des  exemples  que  nous 
pourrons  encore  donner  à  l'article  de  plu» 
fieurs  Peintres  ,  nous  allons  citer  Elien:  il 
raconte  qu'un  certain  Artiûe' ,  pour  ap^^ 
prêter  a  rire  f  repréfenta  Timothée  endormi 
dans  fa  tente  ,  &  par-defTus  fa  tête  ,  la  For« 
tune  emportant  les  Villes  d'un  coup  de  filet* 

On  a  trouvé  dernièrement ,  à  Hercu- 
lanum ,  un  petit  tableau  fatyrique  ,  dont  le 
fujet  eft  9ufn  bifarre  que  fingulier.  Un 
oifeau   refiemblant   à  un   perroquet ,  eft 


(i)  La  Ducheffc  de  la  Vallicrc,  Tune  des  mai- 
treiïes  de  Louis  XlV. 

(i)  Defcripdon  hijlorique  ù*  critique  de  f  Italie , 
par  l'Abbé  Richaid,  tom.  }. 
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arrelé  à  un  char,  &  une  iaiiterelle  tient 
les  rênes  ,   &  léri  de   cocher   (  i  ), 

i.  IV.  Honneurs   que  la  Grèce  nndii  à  la 
Peinture, 

Mais  les  Arts  ,  plus  propres  à  immorta- 
liser la  vertu  ,  qu'à  tourner  le  vice  en  ridi- 
cule, ftirent  toujours  encouragés  dans  la 
Grèce.  Les  plus  lages  de  la  Nation  jugeolent 
6c  couronnoient  les  Aniftes  &:  leurs  ouvra- 
ges au  bruit  des  applaudi  fTe  mens  d'un  peu- 
ple immenfe.  Admise  aux  jeux  olympiques, 
la  Peinture dilputoit  les  prix  ,  en  concurrence 
avec  les  Poètes ,  les  Orateurs  &  les  Philo- 

Ce  fut  i  c«  mêmes  jeux  olympiques  , 
devant  toute  la  Grèce  affemblée  ,  que  parut 
yEchion  ,  avec  ion  fameux  tableau  qui  re- 
prèlênioil  le  mariage  d  Alexandre  6c  de 
Koxane.  L'Int-inJant  des  jeux  ,  nommé 
"roïJnis,  hûr.-.îiu'  d'anc  ;;r,-!r.de  naifTance  , 
qui  jouiffbit  d'une  t'oruinc  c oi^iidcritble, 
n  content  de  lui  décerner  la  co.itcnne ,  lui 
'donna encore  fa  f.Wi  tn  mariage,  -v.'Si'i  belle 
que  vertiieufe.  Aiiiii,  le  Peintre  ^rh-  n  , 
qui  étoit  étranger  dans  l'EIide,  qui  n'avoit 
d'autre  fortune  qne  le  bonheur  d'exceller 
dans  l'an  qu'il  pratiquoit ,  devint  le  gendre 


fij  Obferyation!  de  M.  Cocliin,    fur  les  Fei 
nuct  d*Hciculuimii ,  fis.  ifi. 
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d'un  des  plus  riches  particuliers  de  la  Grèce» 
Athènes ,  Se  la  plupart  des  anciennes  Ré-* 
publiques,  prenoient  fouvent  leurs  Magif- 
trats  Se  leurs  Ambafladeurs  parmi  les  Sculp« 
teurs  &  les  Peintres ,  des  mains  de  qui  elles 
recevoient  Tirnage  de  leurs  DieuXé 

Les  Grecs  donnèrent ,  par  un  décret  fo« 
lemnel ,  le  premier  rang  à  la  Peinture  entra 
les  Arts  libéraux  ;  ils  voulurent  qu'elle  fût  la 
première  leçon  que  reçufTent  les  enfans  de 
naifTance  noble  ;  qu'il  n'y  eût  que  les  perfon« 
nés  libres  qui  puuent  l'exercer  »  &  ils  en  in- 
terdirent abfolument  Tufage  aux  efclaves* 

Plufieurs  Républiques  de  la  Grèce  pouf» 
fèrent  même  Teftime  qu'elles  avoient  pour 
les  excellens  Pejntres ,  jufqu'à  leur  donner 
des  Villes  enti^èreS4 

Un  tableau  de  Parrhafius  ,  fait  pour 
Ephèfe ,  fa  Patrie ,  lui  valut  de  la  part  de  fes 
concitoyens  une  robe  de  pourpre  &  une 
couronne  d'or. 

Le  même  Parrhafius ,  ayant  fait  le  portrait 
de  Théfée;  &  Sillanion,  la  ftatne  de  ce  Hé- 
ros ,  méritèrent  que  les  Athéniens  leur  fa- 
crifiafient  un  bélier  tous  les  ans  (i). 

La  Ville  dç  Sicyone  dut  à  la  Peinture  (a 


«^ 


(i)  On  verra  que  le  Théfée  de  Parrhafius  pou- 
Toit  moins  valoir  que  celui  tlu  Peintre  £upliranar, 
V*  aux  Peintres  aocieos>  l'aitide  de  cec  Aride. 

liberté^ 


ISbettéi  aînfi  que  celle  de  Rhodes;  c^eft  dîr 
la  première  dont  il  s'agit  ici  (i).  Aratus,  de* 
miis  Général  des^  treize  principales  Villes  d« 
la  Grèce  ,  voyant  Sicyone  ^  fa  patrie  9  ea 
proie  aux  faÔions  de  pluiîeurs  ambitieux 
qui  vouloient  s'en  rendre  maîtres ,  fit  pré« 
fent  o  Ptolomée  des  ouvrages  de  Pamphile  8t 
de  Mêlante ,  Peintres  de  sicyone ,  &  obtînt 
de  ce  Roi  généreux  l'argent  &  les  fecourt 
oéceflaires  pour  préfer ver  la  Ville ,  Ptoloméa 
voulant  que  la  patrie  de  deux  Peintres  auffl 
fiimeux  fut  garantie  des  tyrans* 

Aratus,par  fon  courage  &  desviâoires 
figoalées ,  ayant  enfin  délivré  Sicyone  des 
tyrans  qui  l'opprimoient  »  réfolut  de  détruira 
les  monumens  qui  rappelloient  leur  fouve» 
fiir.  Il  y  avoit  dans  la  Ville  un  tableau  célè- 
bre ,  où  Mêlante  ,  aidé  de  ks  élèves ,  avoit 
repréfenté  Arillrate ,  l'un  de  ces  ambitieux  » 
monté  fur  un  cbar  de  triomphe.  Dans  le  pre- 
mier mouvement ,  Aratus  ordonna  de  ledâ« 
truire  ;  mais  il  fe  rendit  bientôt  aux  raifons 
de  Néalque ,  Peintre  habile ,  qui  lui  repré« 
ienta  que  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  aur 
tyrans  ne  devoit  point  s'étendre  aux  Ans.  H 
confentit  que  la  feule  figure  d'Ariftrate  fût 
effacée.  Ainfi  ,  on  laifla  Tubûfter  celle  de  la 
Viâoire  &  le  char.  Néalque ,  qui  s'étoit  cbar« 


(f)  Fout  ce  qui  concerne  la  Ville  île  Rhodes» 
voyes  i  l'article  4i  Pf ocosèiie. 
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gé  de  cette  opération  ,  mit  feulement  une 
palme  à  la  place  du  portrait  d'Âriftrate  ;  6c 
cela,  par  refpeâ  pour  un  ouvrage  fur  lequel 
il  ne  croyoit  pas  qu'aucun  Peintre  dut  ofer 
mettre  la  main^  pour  y  changer  la  moindre 
chofe. 

Nous    terminerons  ce  qui  concerne  la 
Peinture  dans  les  Républiques  de  la  Grèce  > 

Car  rapporter  une  loi  que  donnèrent  les 
'hébains.  Ce  peuple  prefcrivoit  aux  Pein- 
tres ,  ainfi  qu'aux  Poêles ,  de  rcpréfenter  tou- 
jours les  hommes  plus  parfaits  qu'ils  ne  l'é- 
toient  réellement. 

Une  fingulière  coutume  s'obfervoît  en- 
core dans  la  Ville  de  Thèbes.  Le  Peintre  qui 
faiioit  le  plus  mauvais  tableau ,  étoic  obligé 
de  payer  une  amende  (  i  )• 

Ç.  V.  Ce  qu'elle  etoit  parmi  les  Romains. 

Selon  toute  apparence ,  les  Romains  n'a- 
voient  qu'une  idée  imparfaite  de  ce  bel  Art , 
&  n'avoicnt  que  des  peintures  informes, 
avant  leur  incurfion  dans  la  Grèce.  L'an* 
cienne  Rome  ne  s'eft  même  illuftrée  par  au* 
cun  Peintre  du  premier  mérite  (  x  ). 
■  Il . 

(i)NousnepaTloQsiciquede  la  Peinture  en  gé-' 
D^ral  >  c*efl  dans  un  article  fcparé  que  nous  rap- 
porterons ce  qui  concerne  chaque  Peintre  Grec  ea 
{azticuUtr. 

(i)  Le  Comte  de  CayJ^us  t  doooé  no  RecueU* 


DES  Be aux-Ar'ts;      ^ 

Lucius  Mummius ,  fameux  Gétiérat  Ro* 
main ,  faifant  vendre  toutes  les  richefles  (fe 
Corinthe ,  après  avoir  pris  &  pillé  cette 
malheureufe  Ville  ,  Attale ,  Roi  de  Pergame, 
lui  oflErit  environ  7^000  livres  d'un  l'eul  ta- 
bleau ,  peint  par  Ariftide.  Le  Général  Ro- 
main fut  (1  étonné  de  la  propofitian  ,  qu^ 
foupçonna  quelque  vertu  fecrette  dans  lé 
tableau ,  ne  voulut  point  s'en  défaire ,  &  le 
porta  à  Rome ,  croyant  pofléder  un  talîf- 
man  précieux. 

Ceft  ce  même  Mummius ,  qui ,  ayant  cm* 
barque  pour  Rome  les  chef  -  d'oeuvres  de 
Peinture  &  de  Sculpture  ^  qu'il  avoir  raffem* 
blés  à  Corinthe ,  dit  à  ceux  qui  les  condui* 
foient ,  en  voulant  les  engager  d'en  prendre 
le  plus  grand  fom:  — <<  Songez  fur -tout 
>»  qu'aucune  de  ces  pièces  ne  fe  perde  ;  car, 
f>  à  mon  arrivée  à  Rome,  (i  je  m'apperçois 
>»  qu'il  en  manque  quelques-unes ,  ]e  vous 
»  déclare  que  j'en  ferai  faire  de  pareilles  à 
»  vos  dépens  ».  — 

■^— ^M  III  I  ^BMiMIMMni« 

très-pftimé  des  Peintures  antiques  ,  déterrées  jufqu'à 
préfent.  Les  deffeins  originaux  de  ce  Recueil  pré- 
cieux ,  furent  trouvés  par  le  Comte  de  Caylus  entre 
les  mains  d'un  enfant,  dans  la  boutique  d'un  Me- 
Auifîcr  i  ia  mère  les  avoit  eus  d'un  valet  de  chambre 
<lu  Marquis  de  Louvois.  Vo/age  et  Italie  ^  par  M. 
ée  la  Lande,  tom.  ;  ,  pag.  441.  Il  p^ott  que  le 
DodleuT  Mead  poifede  à-pcuptès  le  même  Recueil. 
V.  Lettres  de  Madame  du  Bocage  fur  l'Angleterre, 
pag-  44 1  lettre  4.  .         .      ., 
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Là  riche  coUeâion  de  tableaux  que  pof- 
fédoh  Mummius,  ne  refta  pas  long-temps 
entre  (es  mains.  Connoiifant  peu  le  tréibr 
dont  il  étoit  le  maître  ^  il  en  faifoit  part  faci- 
lement à  tous  ceux  qui  paroiflbient  en  avoir 
envie.  Lucuilus  ^  ayant  à  orner  à  Rome  le 
Temple  de  la  Bonne-Fortune  »  dont  il  vou- 
loir taire  la  dédicace ,  le  pria  de  lui  prêter 
Tes  plus  beaux  tableaux ,  6c  promit  de  les 
rendre.auffi^tôt  que  la  cérémonie  feroit  ache- 
vée. Mais  Lucuilus ,  fe  moquant  de  la  fim- 
idicité  du  vainqueur  des  Grecs ,  refufa  de  te- 
nir (à  parole  »  &  fe  contenta  de  lui  dire^ 
ou'il  n'avoit  qu'à  faire  enlever  du  Temple 
ies  tableaux  »  s'il  vouloit  les  ravoir ,  après 
qu'ils  avoient  été  confacrés  aux  Dieux. 
Mummius ,  par  honneur ,  &  craignant  de 
,  commettre  une  efpéce  de  facrilése^  n'ofa 
tes  reprendre  ,  &  fut  contraint  d'en  faire 
préfent  au  peuple  (  i  )• 

Les  Romains ,  éclairés  par  la  Grèce  qu'ils 
avoient  fubjuguée  ,  apprécièrenrhientot  le 
mérite  des  ouvrages  de  l'art ,  qu'ils  cultivè- 
rent eux-mêmes  avec  fuccès.  Marcus  Seau* 
rus ,  traitant  avec  les  Habitans  de  Sîcyone , 
pour  des  fommes  confidérables  qu'ils  dé- 
voient aux  Romains  »  fe  contenta,  au  lieu 
d'argent ,  de  quelques  excellens  tableaux^ 
qu'il  fit  porter  à  Rome. 

^    (OPUoc,  liv.  3J,  ~" 


DES    BEAUX*ARts«  XT 

Le  Triumvir  Lépidus,  fe  trottvtnt  doipé 
dans  un  certain  endroit  de  Tltalie ,  les  |;enf 
du  lieu  lui  indiquèrent  une  maifon  de  cam- 
pagne, entourée  d*arbresde  haute -fiitayje» 
cil  ils  Taflurèrent  qu'il  ieroit  commodément. 
Mais  9  loin  d'éprouver  la  vérité  de  leur  pxto- 
méfie ,  le  Triumvir  ne  put  fermer  fœiî  de 
toute  la*nuit ,  à  caufe  d'une  multitude  d'oi* 
féaux  qui  ne  ceffèrent  de  le  tourmenter  par 
leur  ramage  trop  bruyant ,  ce  qui  le  mit  dians 
une  fi  violente  colère ,  que  le  lendemain  ma« 
tin  il  envoya  chercher  les  Magiftrats ,  leur 
reprocha  de  lavoir  fi  mal  logé  par  maFice  »  8e 
les  menaça  même  de  les  Êiire  punir.  Ceux-ci 
protefièrent  de  leur  innocence  ;  iSc  voulant^ 
procurer  au  Triumvir  un  fommeil^traoïguiHe 
pour  la  nuit  fuivante,  ils  expoièrent  autour 
de  la  maifon  une  longue  bande>de  parciie* 
«.in,où  un  dragon  dW  gia«d««  ïïpw^ 
etoit  fi  bien  repréfeoté .,  que  les  oifeaux  et*, 
frayés  à  la  vue  de  ce  monilre»  ('ienAuresU- 
tous  9  ou  du  nEioins  n'oferent  fe  ùixf^wtW^ 
dre  pendant  toutei  la  nuh  (  x  )• 

L'Empereur  Tibère ,  devant  avoir  fa  j)art' 
d'un  héritage  confidérable ,  préféra. ,  jquoi«-' 
qu'il  fut  fort  avare ,  un  tableau  de  Parrba* 


(i)  Pline  ajodce  qae  cette  expérience ,  fopvenc 
ffépécée  depais^  t  coujoars  produit  le  mime  effet  ^ 
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fius  9  aux  richeifes  dont  on  lui  laiflfoit  Taltèr* 
native. 

,Une  preuve  que  les  Peintres  Romains  ren** 
doient  bien  la  nature  ,  c%ft  ce  que  raconte 
Pétrone ,  dans  fa  Dcfcriptionfatyrique  du  repas 
deTrimalcion*  Encolpe ,  l'un  de  lés  héros, 
apperçutf  nous  dit-il)  dans  la  maifou  de  ce 
perfonnage  ridicule  ,iin  dogue ,  qui  l'eATraya 
d'abord,  parce  qu'il  le  crut  en  vie ,  &C  qui 
ëtoit  feulement  peint  fur  la  muraille ,  avec 
une  chaîne  »  &  cette  infcription ,  cavccantm^. 
(garde^vous  de  ce  chien). 

Les  Romains  ne  fe  contentoient  pas  de 
rafleiribler  à  grands  frais  danfs  leurs  Palais  les 
tableaux  des  plus  fameux  Peintres  de  la 
Grèce,  ils  les  expofoient  auflî  dans  les  lieux 
publics  de  Rome  ,  dans  les  places  ,  les  car- 
refotirs,  06  ils  éroient  fans  doute  enchafles 
contre  les  înurailles  des  maifons  Augufle  fît 
pofer  dan^  Ja  place  qui  portoit  fon  nom  , 
deux  tableaux  peints  par  A  pelle. 

L'Empereur  Claude  crut  fignaler  fon  bon 
goût  »  ô('  donner  un  grand  air  de  dignité  à 
ces  deux  tableaux ,  en  y  faifant  eflaçer  U^ 
tête  d^Alexandre,  &  fubftituer  celle  d'Au-' 
gufle  lui  même. 

On  voyoît  pluûeurs  excellentes  Peintures 
dans  le  lieu  où  Ton  rendoit  la  juflice  à  Rome.. 
|li*Orateur  Craflus  j  ou  un  certain  Jule$5 
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JCéfar ,  Orateur  &  bel-efprit,  plaidant  de- 

Tani  le  Juge  Civil ,  allégiioit  l'es  raifons  de 

«écufation  contre  un  témoin  de  fa  partie  ad- 

'erfe  ;  celui-ci ,  tout  en  colère ,  l'inierrom- 

lit  à  chaque  inftant ,  &  lui  demandoif  avec 

tvKur ^  pour  qui U le prtnoit ?  Craflus,en- 

iiiyé  de  Ion  inlblence,  lui  montra  du  doigt 

irepréfentation  d'un  pauvre  Gaulois,  qui 

'firoii  la  langue  d'une  manière  irès-ridicule., 

)&  lut  dit  :  —  *•  je  fuis  d'avis  que  vous  ne  ref- 

^  fembiez  pas  mal  à  celui  que  je  vois  devant 

9»  mes  yeux  ».  —  Cette  répartie  fît  rire  toute 

TalTemblée  (  i  ). 

On  voyoit  encore  dans  le  même  endroit 
«me  peinture  fort  ancienne  ,  repréfentant  un 
iBerger  décrépit ,  appuyé  Tur  fa  houlette.  Un 
envoyé  des  Tentons  fe  trouvant  à  Rome,  on 
lui  demanda  ce  qu'il  pcnibit  de  ce  vieillard 
çeini  fi  au  naturel. —  «  Mol  (répondit-il 
k*  brufquement  )  quand  vous  m'en  donneriez 
m  un  vivant ,  pareil  à  celui-là ,  je  n'en  vou- 
itdrois  point  ». — 

Les  Orateurs  Romains ,  dont  la  profefllon 
étoit  de  perfuader  ,  appellèrcnt  fouvent  la 
^^einture  à  leurfecours:  c'eft  pourquoi  (fé- 
lon le  témoignage  de  Quintilien)  les  Avo- 
3ts  t  dans  les  caufes  criminelles ,  expofoîent 
^quelquefois  un  tableau  qui  repréfentoil  l'é- 
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i^ènement  dont  il  s'agîflbit ,  ifin  d^émouirolr 
plus  fûrement  le  cœur  des  Juges. 

Les  Pauvres  de  Tancieune  Rome  fe  (er^ 
voient  aufli  du  même  moyen ,  pour  fe  défen* 
dre  contre  ToppreiTion  des  Riches ,  félon  et 
qu^écrit  le  même  QuintîUen  ;  -^  «  parce  que 
nTargent  des  riches  (iiioûtetMl  )  pou  voit 
M  bien  gagner  quelques  fuffrages  particuliers; 
M  mais  fi  i6t  que  la  peinture  du  tort  qui  avoit 

#  été  ùit ,  paroiflott  devant  toute  l'aflcmbl to; 
I»  le  Juge,  em  rainé  par  lefuflFrage  général , 

#  étoit  contraint  de  décider  en  faveur  do 
m  pauvre  i».  "— 


f.  VL   EfiifM    qu^êne  fait  JU   la 

Us  plus  grands  hommts^  tans  ancUns  qu$ 
snodtrnss^ 

Les  hommes  les  plus  favans  &  les  plus  il* 
luftres  de  Tantiquite ,  non-feulemem  a  voient 
ime  efiime  toute  particulière  pour  la  Pcin«> 
ture,  mais  encore  ont  voulu  peindre  eux» 
fn£mes.  Platon  avoit  une  connoiflance  par-» 
^ite  du  Deflcin  ,  ainii  que  Socrate,  fon 
maître ,  qui  excelloit  dans  la  Sculpture ,  fi 
toute  fois  on  ne  confond  point  deux  So^ 
crates  en  un  feuK 

Ariftote  veut  qu*on  enfeigne  la  Peinturé 
I  tous  les  enfims, 

Démoflhène ,  le  premier  des  Oratcunr^ 
|ç  pUifoit  beaucoup  à  peindre» 
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•  '  Gteron  rapporte  que ,  fi  Alexandre  dé* 
lendit  à  tout  autre  Peintre  qu'à  Apelle  dé 
£dre  fon  portrait  »  &  à  tout  autre  Sculpteur 
qu'à  Ly fippe  de  Êiire  fa  ftatue ,  ce  nVtoit  pas 
ieulement  par  envie  d'être  bien  reprëfenté  f 
mais  afin  de  ne  rien  biffer  de  lui  qui  ne  fftC 
digne  de  la  pofiérité  la  plus  reculée  «•  Il 
I»  etoit  perfuadé  (  ajoute  Cicéron  )  que  la 
I»  fupériorité  qu'ils  s*etoient  acquile  dani 
I»  leur  art,  contribueroit  autant  à  fit  gloire 
H  qu'à  la  leur. 

Quintilien  dit  qu'il  n'eft  rien  de  fi  noble 
<iue  la  Peinture  »  puifque  les  produâions  des 
eutres  Arts  fe  marchandent ,  &  ont  un  prix 
£xe ,  au- lieu  que  la  Peinture  n'en  a  point. 

Il  eft  vrai  que  par  une  contradiâion  affet 
ordinaire  à  quelques  Littérateurs ,  il  foutient , 
dans  un  autre  endroit ,  Qu'elle  n'a  rien'  d'ab- 
iblument  relevé ,  &  qu  elle  n'eft  Art  libéral 
que  par  comparaifon  avec  les  Arts  méchaïui^ 
ques. 

Paul  Emile  »  ce  grand  QnHtaine,  voulast 
que  fes  enfans  joignirent  à  l'étude  de  la  Phi- 
lofophie ,  la  pratique  de  la  Peinture ,  fit  vemr 
4*Athènes  le  fameux  Métrodore  »  pour  leur 
cti  donner  des  leçons  (i). 


(i)  A  raffcide  de  Mécrodore»  il  Cem  beancoop 

5 lus  queftion  du  mérite  de  ce  Peintre ,  linfi  que 
et  deuK  ScîpioDS ,  Ces  élèves  dans  la  Pciacuiç  K 

dam  la  Piiiio(bf  Ut.  V«  Ptimns  Gr$a^ 
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Fabius  fe  fît  une  gloire  de  peindre  lui* 
même  à  Rome  le  Temple  de  la  Déeffe  con-^ 
fervatrice ,  &  de  mettre  fon  nom  au  bas  de 
tous  fes  ouvrages.  Il  fe  trouva  même  honoré 
de  recevoir  le  iurnom  de  Piclor  (Peintre) 
qui  a  paiTé  depuis  à  tous  fes  defcendans ,  les 
premiers  de  Aome.    ' 

Le  Temple  d'Hercule  fut  orné  des  tableaux 
du  Poëte  Pacuvius. 

.  •  Quintus  Pedius  ,  neveu  de  Céfar ,  étant 
né  muet ,  &  fe  trouvant  orphelin  dans  ua 
âge  fort  tendre  ,  on  lui  fit  apprendre  à  pein- 
dre y  parce  qu'il  parut  à  toute  fa  famille  aflem- 
blée ,  &  même  à  Augufte  ,  dont  il  étoit  pa» 
rent  »  qu'il  pouvoit  cultiver  la  Peinture  , 
iàns  déroger  à  fa  naiflTance  (  i  ). 

Jules-Cefar  ne  dédaignoit  pas  même  de 
jnanier  le  pinceau  ;  il  eftimoit  tellement  les 
ouvrages  des  grands  Maîtres ,  qu'il  acheta 
deux  tableaux  deTimomaque ,  Artifte  Grec  p 
dont  il  donna  jufqu'à  quatre-vingt  talens 
j(  près  de  400000  livres  )• 
.  Marc-Agrtppa  ^  Conful  Romain  j  &  gea* 
dre  d^Augufte ,  fe  délaiToit  fouvent  des  oc* 
jpupations  les  plus  importantes ,  en  s'amufant 
à  la  Peinture. 

Domitien  &  Néron  fe  plaîfoient  à  deffi- 
lier.  Néron  ,  qui  eût  été  un  grand  Prince 
"tuis  fes  horribles  cruautés  ,  protégeoit  tous 

(î)PliQC,.liy.  35*  .  . 
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les  Aniftps  ,  &  quitioit  le  pinceau  pour  faire 
qtje'qiiefois  des  b.is-reliefs  en  terre  cuire. 

Ce  Prince,  dont  l'extravagance  fiit  bien- 
tôt punie ,  fit  exéciifer  un  ouvrage  anJTi  ridi- 
cule que  gîgantefqiie.  Il  voulut  être  peint 
fur  une  loile  ,  manière  inconnue  de  fou 
temps;  mais  qui  devenoit  en  quelque  forte 
nccelTaire,  par  IVnormité  de  la  fiç;ure  ,  qui 
flit  pouffée  jufqu'à  ceni-vinot  pieds  de  hau- 
teur, avec  to[ites  les  propornens.  M^is  on 
n'eut  pas  plutôt  achevé  &  pbc<î  ce  coIolTe 
dans  les  jardins  Maïcns ,  pour  être  expofé 
aux  yeux  du  public  ,  que  \n  foudre  y  mit  le 
feu  ,  &  le  confuma  entièrement. 

Antonin  ,  Marc-Aurèle  ,  Alexandre-Sé- 
vère ,  Adrien ,  Valentinien ,  &c.  deflinoient 
fiipcrieurement.  Ce  dernier  modeloit  aulH 
1res  bien  en  terre  cuite  (  i  ). 

Qutlqties  Empereurs  d'Orient  n'ont  pas 
dédaigné  non  plus  de  cultiver  les  Arts  avant 
&  après  la  cruelle  perfécution  qu'ils  éprou- 
vèrent de  la  part  des  lconoc!aftes,oubrifeuri 
d'images ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

L'Empereur  Théoclofe  II,  dans  fcs  /ij?(- 
taiions  ,  données  l'an  45  S ,  veut  que  les  Pein- 


Pr^ll  Lm  atiiclM  ilei  Pcintr«  qui  an'  fl-iirî  à  Rome 
ia  tempi  dei  Empereurs ,  le  irouvcnr  imméiiiartincot 
•prci  leî  Peintres  Grecs  :  nous  oc  nous  (bmmes  pto- 
\fé,  enEoTc  one  foii  ,  de  ne  pulei  ici  que  dq 
*-  en  géoénU. 
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très  (oient  exempts  de  toutes  fortes  de  tii* 
buts  qui  fe  paient  par  tête ,  non-feulement 
en  leur  nom ,  mais  même  en  celui  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans.  Ce  Prince  les^ 
décharge  en  un  autre  endroit  de  tous  loge- 
0iens ,  foit  de  gens  de  guerre ,  foit  de  ceux 
qui  fuivent  la  Coun 

Conftantin  Porphyrogenète  »  qui  régna 
Tannée  91  if  environ  deux-cents  ans  aprèi 
les  deftruâeurs  d'images  y  paiToit  de  fon 
temps  pour  un  habile  Peintre. 

Rollin,  dans  fon  Hifioirc  ancienne  ^  fâh 
tme  excellente  réflexion  ,  que  le  Leôeur  ver- 
ra peut-être  ici  avec  plaiûr.  «  Il  eft  vrai  que 
;»  les  Arts ,  par  Teftime  qu'en  témoignent  les 
I»  Rois  9  acquièrent  une  noblefle  &  un  éclat 
n  qui  les  illuflre  6c  les  élève  ;  mais^es  Arts  ^ 
9^  à  leur  tour,  rendent  aux  Rois  un  pareil  fer* 
»  vice ,  &  les  annobliflent  auffi  en  quelque 
m  façon  eux-mêmes ,  en  immortalifant  leur 
9^  nom  &  leurs  aûions  par  des  ouvrages  qui 
n  paflent  jufqu'à  la  poftérité  la  plus  reculée  f^ 

Les  Princes  qui  ont  gouverné  les  Nations 
modernes ,  &  les  hommes  de  génie  qui  les 
ont  illuftpées ,  ont  imité  les  anciens ,  en  ché* 
riilant  les  Arts ,  &  particulièrement  la  Petn*« 
ture  (  I  ). 


(t)  Nous  n*envi£igeoDS  ici  les  Arts  que  par 
fon  lui  hommét  illuftics  qui  les  oac  culcir/'  ^ 
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AbiS  fécond  ,  Roi  de  Perfe  ,  quoique 
fournis  3UX  déferres  de  l'Alcoran  con- 
ïre    la  Peiinure,  favoit   defliner  Sc  fculp- 

Kéné  d'Anjoxi ,  Roi  de  Naples  ,  épcrdù- 
Dieniafnoiireuxd'iinejeuneperfonne,  l'ayant 
vu  mourir  dans  fes  bras  ,  la  peignit  couchée 
dans  un  cercueil,  &C  à  demi -rongée  des 
vers.  L'amour,  après  l'avoir  rendu  Peintre, 
le  rendit  auffiPoëte;  il  fit  des  vers,  très-bon» 
youT  fon  temps ,  qu'il  mit  au  bas  de  la  repré- 
{emation  du  fquelette  de  la  bien-aimée. 

Ce  même  Prince  conçut  une  palTion  ex- 
traordinaire pour  la  Peinture ,  ainfi  que  pouf 
tous  les  Beaux-Arts.  Il  pcignoit  une  perdrix, 
lorfqu'on  vint  lui  annoncer  la  perte  de  fou 
Royaume  ,  &  continua  Ton  ouvrage  avec  U 
même  tranquillité  qii'iiravoiicommcncé(i). 
Après  rétablilTeincnt  de  l'Académie  de 
Peinture  à  Florence,  Cofme  de  Médicis, 
qui  ie  plairoit  beaucoup  à  peindre ,  voulut- 


an  privîlégei  i^u'il)  ont  eus.  Nous  reviendront  j  la 
FcinriiK  pirmi  les  diSeient  peuples,  lotAju'il  l'a- 

£n  de  npporici  ce  que  Tod  ciac  ïâueJ  pcuc  otFrJc 
curieux. 

<))  Voyage  de  Chardin  en  Perfe,  tom.*,  p.  i45- 
(1)  PsrailiUdt  la  Peinture  O  de  la  Pofjie .  pai 
Bonnet,  à  1»  fin  de  ion  Hijloire  de  la  Danfe ,  ?'%. 
»jf .  Nom  tuons  titi  divcifcS  chofcs  de  ce  livie  , 
<]iii  fonr  répanduei  dans  nos  AnecdoiesTuiUFcii^- 
liuc  EU  ^éaéxaL 
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noBli  virtu ,  Cun  des  plus  riches  orrumens 
F  Etat  'ce  font  fes  propres  termes)  les  indn^et 
privilèges  que ceu Y  deTAcadéniie  Françoife» 
é^n  que  ces  Ans  libéraux  foUnt  exercés  plus  ruh» 
Uemeni^  &  avec  une  entière  libertin  ri  y  ayant 
rien  entre  les  Beaux- Ans  Je  plus  noble  que  ta 
Peinture  &  la  SculpturCé 

M.  de  Laliye ,  parmi  fa  riche  colleâion  des 
ouvrages  des  Peintres  François  ,  poâede 
tin  petit  tableau  de  la  propre  main  de  Phi* 
fippe.  Duc  d'Orléans  ^  Régent  de  France  ^ 
représentant  Dibutade  ,  qui ,  fur  Tombre 
^une  lampe  ,  deffine  le  portrait  de  fou 
amant. 

M.^atelet9  Receveur-général  des  Pinan« 
ces ,  de  1*  Académie  Françoife ,  &  de  celle  de 
îerlin ,  &c.  &  dont  nous  avons  plufieurs  li« 
vrcs  eftimés ,  entr'autres ,  le  Poëme  fur  la 
Peinture  (1)9  mérite  bien  que  nous  fafllons 
inention  de  fon  amour  pour  les  Arts,  &  de 
iks  talens  à  manier  le  pinceau. 

La  Marquife  de  Pompadour ,  audi  célèbre 
par  (a  beauté,  que  par  la  proteôion  qu'elle 
accordoit  aux  talens  ,  s'amufoit  quelque* 

is  à  peindre*  Un  jour  qu'elle  def&ixnt 


(i)  L'illuRre  Marquis  Lomellino ,  Doge  de  Gènes 
eo  1761,  Ta  craduic  en  Icalieii,  &  a  publié  fa  cra* 
doâion  fous  le  nom  fuppofé  de  Nemillo  Cir<- 

micio. 

ont 
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me  tête,  M.  de  Voltaire  lui  adreiTa  ces 


Pompadour,  ton  crayon  diïtn 
Devoit  deflloer  ton  vifdj;e: 
Jamais  une  plus  belle  main 

iroic  fait  ua  plui  bel  ouvrage. 

Si  nous  pafTons  en  Efpagne ,  nous  voyons 
ne  fous  le  règne  de  Philippe  IV,  lors  d'un 
Jstocès  célèbre,  quifut  fulciié  dans  l'année 
■63  3  ,  contre  un  Peintre  ,  pour  le  paiement 
t  certains  droits,  l'affemblée  des  Etais  du 
«yaume  déclara  contre  le  Fifc  ,  que  tous 
[es  Arts  libéraux ,  parmi  lefquels  elle  mit  la 
peinture  au  premier  rang  ,  n'étoient  l'ujets  à 
jucunc  charge  publique. 

Les  Beaux-Arts  font   Irès-honorés  dans 

Dure  la  République  de  Hollande;  ils  y  font 

'"exempts  des  charges  publiques  ;  &  ceux  qui 

les  cultivent  avec  le  plus  de  fuccès,  peuvent 

parvenir  à  toutes  les  dignités  de  TElat. 

Hï  ont  trouvé  de  tout  temps  en  Angleterre 
de  puiffans  proteÛeurs.  Charles  l" ,  lorf- 
qull  éioiï  paifible  poffciTeur  du  Trône  , 
éprouva  jufqu'aH  dernier  point  l'amour  qu'on 
peut  avoir  pour  la  Peinture.  Ce  Monarquea 
tait  monter  les  bons  tableaux  au  prix  excef- 
fifoii  ils  font  aujourd'hui.  Comme  il  en  faifoit 
acheterpar-Ioutavecprofufion  dans  le  même 
remps  que  Philippe  IV,  Roi  d 'Efpagne  en 
raflembloit  de  tous  les  côtés^  la  concurrenc* 
Timt  I,  C 


*n 


I 

i 
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de  ces  deiiK  Souverains  fit  tripler  dans  l'Eu- 
rope le  prix  des  ouvrages  des  grands  Maîtres. 
Les  créfors  de  l'An  font  devenus  des  Irélors 
réels  dans  le  commerce- 

Il  paroit  que  la  fameiife  Chriftiiie ,  Reine  de 
Suède,  faifoit  très-peu  de  cas  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Peinture.  Le  Roi  fon  père  avoit 
trouve  à  Prague  pliificurs  chef- d'oeuvres 
des  grands  Maîtres  Italiens  ,  qui  étoienc 
encore  dans  les  cailTes  oîi  on  les  avoir  em- 
ballés (  I  );  elle  en  fit  prcfent  à  Bourdon  , 
Peintre  François ,  pour  lors  à  fa  Cour ,  & 
les  lui  donna  ,  fans  même  daigner  y  jetter  les 

Jrsax.  Mais  cet  Artifte  eut  la  générofîtcde 
es  refufer ,  en  difant  qu'il  ne  mériioit  p.is  un 
préfem  d'un  auflï  grand  prix ,  it  que  la  Reine 
ignoroit  l'importance  du  iréfor  dont  elle 
VOuloit  fe  défaire  (  x  ). 

On  prétend  même  que  cette  Princeffe 
couper  quelques-uns  des  plus  beaux  tabler 
afin  d'en  ajufter  les  mains  ,  les  pieds  o' 
têtes  aux  compartimens  des  plafonds 
chambre  à  coucher ,  &  de  fa  l'aile 
dience(3  ). 

(i)  Ils  jirovenoient  de  la  Galerie  de 
f\\ét.  aindque  UVjIIc  Je  iS  Jurilec 
les  troupes  de  l'Ëmpitc,  que  commaaJoi 
CoUlto. 

(i)  A  l'article  du  Peintre  Bourdon 
f  Ijs  détiil\i. 

(})  mettes  tniv ,  que  août  ci' 
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Ç»  VII.  Effets  finpilicrs  de  la  Peinture. 

Il  eft  étonnant  crue  cette  Princefle  n'ait  pas 
éprouvé  les  fentimens  que  la  Peinture  p 
nousdit-on ,  excite  prefque  toujours  dans  les 
âmes.  Alexandre  devenoit  pâle  &  tremblant 
toutes  les  fois  qu'U  jettoit  les  yeux  fur  un 
tableau  de  Timanthe ,  repréfentant  Palamède 
condamné  injuftement  à  la  mort  par  les  Grecs 
devant  Troyes.  Cette  Peinture  lui  rappelloit 
la  mort  d*Ariftonicus  ^  fon  joueur  de  lyre  , 
&  Tun  de  fes  plus  chers  favoris  ^  qui  fut  tué 
par  les  Maffagètes  9  dans  une  embufcade. 

Platon  ,  dans  fon  Livre  de  la  République  ^ 
recommande  aux  Magiftrats  »  comme  un  de 
leurs  devoirs  le  plus  eflentiel ,  de  veiller  at- 
tentivement à  ce  qu*il  ne  fe  rencontre  point 
dans  les  Villes  de  llatues  ^  ni  de  tableaux  ca- 
pables d^nfpirer  le  vice  ^  &  de  corrompre 
toute  la  jeunefle. 

Mais  pour  ne  parler  ici  que  des  Peintures 
approuvées  par  les  bonnes  mœurs,  «  il  eft 
>»  des  tableaux  (  dit  Ariftote  >  Polit.  Liv.  i  ) 
»  aufli  capables  de  faire  rentrer  en  eux-mêmes 
>>  des  hommes  vicieux ,  que  les  préceptes  de 
»  morale  donnés  par  les  Philofophes  ».— 

Une  Courtifanne  d'Athènes ,  étant  à  table 


ftmblcnt  démentir  ceux-ci.  V.  Peintres  Italiens , 
axcicle  Raphad»  de  celui  du  Guerchin,  aan.  15^0. 
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av^c  fes  amans  >  vint  par  hafard  à  jetter  les 
yciix  fur  le  portrait  d'un  Philofophe  ;  le  ca- 
raâère  de  vertu  &  d*auftérité  qui  étoit  ex- 
primé dans  le  tableau ,  4ui  infpira  tant  d*hor- 
reur  pour  fes  défordres ,  qu'elle  fe  leva  auflî- 
tôt  de  table ,  fe  retira  chez  elle ,  &  fe  diftin  • 
gua  depuis  par  fa  conduite  &c  l'honnêteté 
de  fes  mœurs,  autant  qu'elle  s'étoitfignalée 
par  fes  débauches. 

.  Q.  Fabius ,  &  P.  Scîpion  avoient  coutume 
de  dire  que ,  lorfqu'ils  confidéroient  les  ima- 
ges de  leurs  ancêtres ,  ils  fe  fentoient  enflam- 
més du  défir  de  bien  faire.  * 

Porcie ,  femme  de  Brutûs ,  fupporta  avec 
une  fermeté  héroïque  le  départ  de  fon  mari , 
contraint  de  quitter  Rome  après  le  meurtre 
de  Jules-Céfar  ;  mais  cette  fîère  Romaine 
ayant  vu  un  tableau  qui  repréfentoit  les 
adieux  d'Heûor  &  d'Andromaque ,  fa  dou- 
leur éclata  par  des  fanglots  &  par  des  larmes. 
Saint- Grégoire  de  Nyffe  ,  affùre  qu'il  ne 
pouvoît  retenir  (es  larmes  à  la  vue  d'un  ta- 
bleau où  étoit  peint  Abraham  prêt  à  facri- 
fier  fon  fils  unique  (  i  )• 

Un  tableau  repréfentant  le  Jugement  der-* 
nier^  peint  par  un  Moine  9  nommé  Métho- 
dius ,  toucha  (i  vivement  Bogoris ,  Roi  des 
Bulgares  »  qu'il  caufa  la  converfion  de  ce 


(i)  Nous  en  aroQs  vu  plufieurs  e):eniples. 
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Prince  Payen  ,  Sc  enfuite  celle  de  tous  fes 
fu^ts(i). 

On  Trouve  dans  les  Amcdota  du  Nord  fi) 
que  le  même  expédient  employé  vers  g88 
par  un  Philofophe  nommé  Conftandn,  & 
qui  étoit  envoyé  par  un  Empereur  de  Conf- 
raniinople  ,  convertit  un  Duc  de  Ruffie  , 
nommé  Wladimir,  Ce  Philofophe  fit  aufli 
voir  au  Prince  de  Ruffie  un  tableau  repré- 
lentani  le  Jugement  univerfeC,  qui  clTraya  fin- 
guiieremenl  Wladimir.  — «  De  quel  côté 
»  voudrez- vous  cire  placé  dans  ce  moment 
»t  terrible  (lui  demanda  Conftantin  )  ?  — • 
)*A\a  droite  du  fils  de  Dieu  (répondit  le 
»  Chef  des  Ruffes  )■  —  Eh  bien  !  (  s'écria  le 
»  Philofophe)  faites  vous  donc  Chrétien,  >i^ 
m  &  Je  Prince  ic  convertit  auffi-lôt. 
m.-  le  iàineux  Rienzi  ,  fimple  Payfan>  qui 
rttouva  le  moyen  de  régner  à  Rome  en  1347, 
&  dont  la  confpiration  ell  ft  extraordinaire  ;  - 
cet  hommequifut  allier  la  grandeur  aux  foi- 
blffles  ,  connoiffoit  bien  le  pouvoir  de  la 
Peinture  fur  les  âmes.  U  avoit  du  moins  ob- 
lervc  qu'en  frappant  les  yeux  du  peuple  j 
elle  maitrife  tous  fes  fens.  Ce  fut  à  l'aide  de 


Bi)  Nous  d^caijlemns  daTaniage  ce  trait  i  l'at* 
ac  de  MciboJiui.  V.  PtiniTtsLuins  ^  après  la 
itiftei  GffH 
rfi)  Recacillits  pat  M.  delà  Croix,  AcfenouveiU' 

ireiez  Vinctoi, 
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quelcfoes  tableauk  bifarres  qu'il  dlfpofa  hi 
Romains  à  la  révolte.  Dans  une  des  peki*- 
tures  qu'il  rendit  publiques ,  on  voyoit ,  en- 
tr'autres  chofes ,  une  mer  extrêmement  agi-9 
tée  ;  &  au  bord  du  rivage  ,  quatre  rangs  de 
divers  animaux  ,  armés  de  cornets ,  dont  ils 
fe  fer  voient  pour  fouffler  fur  les  flots ,  &c 
pour  y  exciter  des  orages ,  dans  le  deiTein  de 
faire  périr  un  vaifleàu  ,  jouet  des  vents  &c 
des  vagues  ^  &  fymbote  de  la  Ville  de  Rome. 
Dans  le  premier  rang  de  ces  animaux  furieux  ^ 
on  remarquoit  des  lions  »  des  loups  &  des 
ours ,  avec  cette  infcription  :  voici  les  Admi^ 
nifirateurs  y  les  Sénateurs  &  les  Nobles.  Au 
fécond  rang ,  on  découvroit  des  chiens ,  des 
pourceaux  &  des  chevreaux,  avec  cette  inf-» 
cription  :  les  mauvais  Confeillers ,  &  les  Adula^ 
uurs  de  la  Sobltffe.  On  avoit  mis  dans  le  troi- 
fième  rai^  des  dragons ,  des  renards  ,  &  des 
boucs ,  on  lifoit  fur  un  écriteau  :  Offiders  , 
Juges  &  Nouâtes  corrompus.  Au  quatrième 
rang  enfin  »  on  appercevoit  quantité  defia|bs 
&  de  chats  ,  qui  déiignoient  Us  voleurs  ,  les 
hcfmicides ,  les  adultères  &  les  ma/faiieurs. 

Lorfque  Rienzi  fut  fur  le  point  de  fortir 
de  Rome  »  il  voulut  faire  entendre  au  peuple , 
par  une  autre  peinture ,  qu'il  confervoitl'ef- 
pérance  d'être  un  jour  rétabli ,  &  il  ordonna 
a  fes  amis  d'entretenir  devant  ce  tableau  une 
lampe  allumée  pendant  Tefpace  d'un  an  (i). 

(i)  V.  Conjuration  de  Nicolas  Cabrini,  dit  de 
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•  Daai  le  Voyage  en  Sibérie ,  ptr  l'Abbé 
Chappe,  on  lit  ce  trait  dliiftoire,  aufli  peu 
connu  qu'il  eft  (ingulier.  L'Eftoc ,  Ayentu^ 
rier  François  »  ayant  entrepris  de  ^ire  ré« 
gner  Elifabetb  ^  &  tout  étant  di^ofé  ponr  la 
conjuration ,  fe  rendit  chez  cette  PrincelTe  ) 
la  voyant  balancer  à  fe  mettre  à  la  tête  de 
fes  partifans ,  il  lui  préfenta  deux  cartes  ai 
jouer  ;  fur  Tune ,  il  avoit  defliné  la  Princeffe 
qu'on  renfermoit  dans  un  couvent ,  &  lui« 
même  s'étoit  peint  fur  un  échaflfaud  ;  l'autre» 
repréientoit  Elifabetb  fur  le  trône.  Il  la  pria 
de  choifir  de  ces  deux  cartes  ;  elle  prit  la 
dernière  (  i  ). 

Un  Abbé  François  9  nommé  Malotru ,  per-* 
fonnage  tout- à-fait  fingulier,  &quivivoit 
en  1640  (z) ,  s'apperçut  ,endifant  la  Mefle, 
qu^un  M.  Laflbn  >  homme  de  beaucoup  d'ei^ 
prit  ^  rtoit  avec  un  de  fes  amis.  Cet  Abbé 
n'eut  pas  plutôt  achevé  fa  Mefle ,  qu'il  en- 
voya chercher  un  Sergent,  de  fit  affigner 
Laflbn  à  réparation  d'honneur  ,  pour  avoir 
ofé  rire  de  lui  pendant  qu'il  difoit  la  Mefle. 


^Mi 


Aîtfiiff,  ouvrage  poftliuine  do   Père  daCetcem^ 
pag.  18— -xp  êc  146. 

(i)  Pour  la  fuite  de  cette  hîAoire ,  voyet  le  Gé- 

aénd  Menf^eio^  &  le  Précis  hijlorique  placé  i  la 

«W  4fe  la  Vie  de  Memikeff^  imprimée  ï  Paris  » 

bez  la  veave  Duchéne. 

(i)  Il  étoic  de  la  Ville  de  Caëo^en  Normandie^ 

C4 
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Comme  M.  LafTon  peîgnoit  parfaitement 
bien ,  il  fit  le  portrait  de  fa  Partie  adverfe  , 
&  fe  teint  tranquille.  L'affaire  fut  portée  au 
Bailliage ,  où  tout  Caën  fe  rendit ,  pour  en- 
tendre les  plaidoyers  de  ces  deux  perfonna- 
tiages;  Tun,  célèbre  par  fa  folie,  &c  l'autre 
par  fon  efprit.  Avant  que  nous  racontions  la 
fuite  de  ce  procès ,  le  Leâeur  faura  que 
l'Abbé  Malotru  étoit  fort  laid ,  &  s'habilloît 
toujours  d'une  manière  grotefque.  Il  avoit  en 
tout  temps  neuf  calotes  fur  la  tête ,  afin  de 
fe  garantir  du  froid;  fa  perruque  n'étoit  ja- 
mais peignée ,  &  il  fembloit  prendre  à  tâche 
de  la  mettre  de  travers  ;  ajoutons  encore 
qu'il  pprtoit  neuf  paires  de  bas  Tune  fur  l'au- 
tre ,  6t  autant  de  culotes.  On  fe  doute  bien 
ue  le  portrait  d'un  pareil  original  devoit 
tre  fort  plaifant.  Après  que  l'Abbé  eut  fait 
fon  plaidoyer ,  dans  lequel  il  remonta  juf- 
qu'à  la  création  du  monde,  Laflbn  déploya 
le  portrait;  &  parla  de  U  forte.  —  «  Il  eft 
n  vrai ,  Meffieurs ,  que  je  n'ai  pu  m 'empêcher 
yf  de  rire  en  voyant  la  figure  de  M.  l'Abbé , 
»  &  je  l'apporte  ici ,  telle  qu'elle  étoit  alors , 
>»  perfuadé  que  ,  tous  Gâtons  que  vous  êtes, 
>»  vous  fui  vrez  mon  exemple  ;  je  demande  que 
»  cette  figure  foit  mife  au  Greffe ,  &  para- 
»  phée  ne  varietur ,  comme  la  meilleure  pièce 
»  de  mon  fac  ».  —  Les  Juges ,  qui  ne  purent 
s'empêcher  de  rire  à  l'afpeâ  d'un  portrait 
aufli  burlèfque ,  renvoyèrent  les  Parties  hors 
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de  cour  &  de  procès,  dépens  compen* 
fés  (  I  ). 

§,  VI  IL  Les  Anges  mis  au  rang  des  Peintres^ 

Les  Anges  »  ou  du  moins  quelques-uns  de 
ces  purs  efprits ,  pourroient  être  mis  dans  la 
clafTe  des  Peintres,  puifqu'on  montre  en  plu- 
iieurs  endroits  de  vieilles  peintures ,  faites , 
dit-on ,  par  les  Anges. 
.  Dans  une  Eglife  de  la  Ville  de  Luques ,  on 
voit  un  tableau  repréfentant  le  Chrift,  & 
dont  voici  la  merveilleufe  hiftoire.  Nicodême 
d*Arimathie  enrreprit  de  peindre  un  crucifix  ^ 
mais  comme  il  ne  pouvoit  y  réuilir ,  les  An-- 
ges  qui  le  regardoient  travailler  ,  lui  prirent 
le  pinceau  de  la  .main,  &  achevèrent  eux* 
mêmes  le  tableau  (i). 

Dans  TEglife  de  TAnnonciade ,  à  Florence  , 
on  voi^une  image  à  frefque  de  la  Vierge, 
dont  on  prétend  que  la  tête  a  été  peinte  par 
les  Anges.  L'Artifte  qui  avoit  entrepris  cette 
peinture,  embarrafle  comment  il  acheveroit 
la  tête  de  la  Vierge  ,  s^endormit  auprès  de 
fon  ouvrage ,  &  le  trouva  fini  en  fe  réveil- 

(i)  Furetîerîana  j  pag.  x6p — 70. 
'  C*)  Le  Père  Labat  dit  que  MifTon  Ce  trompe,  & 
aue  ce  crucifix  n'e/t  point  en  plate  peinture ,  mais 
de  relief,  &  entièrement  He  bois.  Voyage  d'Italie , 
tom.  8,  pag.  iff.  Aux  articles  de  la  Sculpture  , 
nous  parlerons  encore  de  ce  merveilleux  crucifix. 
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lant.  Il  ne  douta  pas  que  les  Anges  n'eufTent 
eu  la  complaifance  de  venir  l'aider,  &  pu- 
blia le  bienfait  dont  il  leur  étoit  redevable. 
Cette  imaçe  merveilleufe  cft  toujours  cou- 
verte de  pïufieurs  voiles ,  &  renfermée  dans 
une  armoire  d'argent  maffif.  Ce  n'eft  que  par 
une  faveur  extraordinaire  qu'on  obtient  la 
permiffion  de  la  voir,  &c  cette  faveur  n'eft  bc^ 
cordée  qu'aux  Princes  &  qu'aux  AmbaflT»^ 
deurs.  Par  une  grâce  fpéciale ,  &  qui 
n'a  guères  d'exemples  ,  le  Grand>Duc  de 
Florence  ordonna  qu'on  la  fit  voir  à  unf 
Duc  de  Cbevreufe,  en  1664.  Monconys^ 
qui  nous  fournit  ce  détail ,  nous  dit  qu'on 
choiiit  une  heure  de  nuit ,  aiîn  d'éviter  l2t 
foute  du  peuple  qui  fe  rend  à  ce  fpeâade  ^ 
toujours  rare  &  toujours  nouveau  pour  lui  i- 
mais  que  tant  de  monde  accourut ,  qu'oni 
feignit  de  remettre  la  partie  à  une  autre  fois. 
Le  Duc  de  Chevreufe  fe  retira ,  &  ne  revint 
qu'à  minuit*  L'aflluence  des  fpef^atcurs  étoîf 
encore  auffi  confidérable.  Cependant ,  on  dé-^ 
coirvrit  l'image ,  qui  pourroit  faire  doutef 
que  les  efprits  céleftes  foient  dThabiles  Pein- 
tres; mais  on  afFùre  qu'après  l'avoir  regar- 
dée 9  la  vue  ne  s'éteint  jamais ,  &  qu'on  eft 
préfervé  du  danger  de  devenir  aveugle. 

Une  autre  image  de  la  Vierge,  qu'on  fup- 
pofe  peinte  par  les  Anges ,  étoit  autrefois  dans 
i'Eglife  de  Saint-Pierre ,  à  Borne  ;  elle  eft 
aûuellement  dans  celle  de  Saint-Côme  &c 
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Saint-Damîen.  Des  voleurs  l'enlevèrent  pen- 
dant la  nuit,  pour  en  ôter  les  pierres  pré- 
cieuses dont  elle  eft  entourée ,  &  la  jcttèrent 
dans  le  tibre.  On  la  trouva  comme  par  mira- 
cle, &  on  la  mit  oiielieeftafluellement  (i). 

On  voit  à  Rome  ,  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Sylvelire, une  image  de  Jéflis-Chrift,  peinte, 
i  ce  qu'on  croit,  par  Jéfus  -  Chrift  lui- 
taème  (1). 

L'Apôtre  Saînt-Lnc  a  fait,  dit  on,  pliifieiire 
images  de  la  Vierge,  qui  font  en  grande  vé- 
nétâiion  parmi  les  Chrétiens. 

Dans  la  Chapelle  qui  eft  à  Rome  au  haut 
de  la  ScalASan3a  (  Echelle  Sainte  )  on  révère 
une  image  ancienne  du  Sauveur,  qui,  fui- 
vant  la  tradicioa,  fut  commencée  par  Saint- 
Luc,  Se  achevée  par  les  Anges.  C'eft  pour- 
quoi les  Auteurs  Eccléfiailîques  l'ont  appellée 
jtrehiropxia  (qui  n'eft  point  taile  par  la  main 
des  hommes.)  On  dit  auffi  que  Sain(-Ger- 
ouiii.  Patriarche  de  Confïantinople ,  lajetta 
dans  la  mer,  pour  lafouftraire  à  l'impiété  de 
FEmpereur  Léon  t'Il'auricn ,  &  qu'elle  arriva 
d'elle-même  à  Rome  C  3  )■ 

l>t  M.  de  b  Lande,  wm.  4,  pag,  jtj — 14. 

t  1  )  On  croit  que  c'eft  celle  doat  pirle  Jean 
D»iPaW«,a£que  Jefus  Chrift  en. oym  ,  dic-il.au 
loi  Abpw.  V.  le  Parag.  XIII,  &  \k  Années 
U  Baroiùia. 

(î)  M.  JtULande^  Vqyagt  d'Utile  ,  tora.  j  , 
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.  L'ancienne  image  de  la  Vierge  ,  qui  étoit 
autrefais  dans  le  Palais  des  Empereurs  de 
Condantinople ,  &  qu'on  croit  une  de  celles 
qui  furent  peintes  par  Saint- Luc  y  fe  con(erve 
à  Naplesdans  TEglife  de  Monu-Fcr^ne.  Oa 
eftperfuadé  qu'on  nepeutporterdelaviande^ 
ni  aucun  aliment  gras  dans  cette  Eglife ,  fans 
que  le  tonnerre  y  gronde.  Un  Vice-Roi  y 
étant  en  1 7  3  o ,  il  vint  à  tonner ,  &  un  homme 
de  fa  fuite  fut  contraint  d'avouer  qu'il  avoit 
dans  fa  poche  quelque  chofe  de  gras,  &  cou- 
rutgrand  rîfque  de  la  vie  (  i  ). 

On  croit  auffi  que  le  même  Saint-  Luc  a 
écrit  une  vieille  Bible,  &  qu'il  en  a  peint  les 
figures  y  très-bien  confervées.  Saint  Louis  en 
£t  préfent  aux  Chanoines  de  la  Cathédrale 
de  Tolède  ;  &un  Roi  d'Efpagne  ,  defirant  la 
mettre  dans  la  Bibliothèque  de  TEfcurial ,  n'a 
pu  l'obtenir  ,  quoiqu'il  leur  ait ,  dit-on ,  offert 
une  Ville  en  échange  (1). 

§•  IX.  Jeux  extraordinaires  de  la  Nature» 

Ce  qu'on  ne  fauroît  révoquer  en  doute  ^ 
c*eft  que  la  Nature  eft  un  excellent  Peintre  (  3  ). 


fi)  Ihii.  lom.  6,  pag.  311. 

(s)  V.  aa  Parag.  AlII ,  ce  que  nous  dirons  encore 
fur  les  peintures  attribuées  à  S.  Luc. 

(5)  On  ne  peut  entendre  ici  par  la  Nature ,  qae 
rairangemcnc  fortuit  des  caufes. 
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On  rencontre  foiivent  des  figures  admirables, 
formées  naiiirellemeni  fur  touies  fortes  de 
marbres,  &  fur  d'autres  matières.  Pline  parle 
d'une  Agathe  ,  qui  repréfcntoit,  fans  que 
Tatt  s'en  fût  mêlé,  Apollon,  ia  harpe  à  la 
Tnain,  au  milieu  des  neuf  Mufss. 

Un  certain  Majoliis  affùre  ,  qu'on  garde  à 
Venife  une  Agathe ,  où  la  Nature  s'eft  plu  i 
former  la  6gure  d'un  homme. 

On  conferve  dans  la  même  Ville ,  à  l'E- 
glîfe  de  Saint-George,  la  figure  d'un  Criicifiic 

})aifa*uement  rcprcfcnlé  fur  un  marbre,  avec 
es  clous  ii  Tous  les  autres  attributs  de  la 
Patlion ,  tels  qu'un  habile  pinc<;au  auroil  pu 
les  CTprimer. 

On  voit  à  Pife  ,  fur  tin  morceau  de  jafpe 
(Se  Toujours  par  la  Nature  )  un  Hermite  dans 
on  défeit ,  afiis  fur  le  bord  d'un  rulfTcau ,  &c 
tenant  une  clocheiie  à  la  main ,  comme  oa 
dépeint  ordinairement  Saint  Antoine. 

Dans  les  montagnes  voifines  de  FI  orence , 
on  trouve  des  pierres ,  qui ,  étant  Iciées  par 
leniilieu,repréfentcnt, les  unes  dos  arbres, 
les  autres  des  ruines  ,  ou  des  payfages  (ij. 
La  figure  de  Suint-François  de  Faule  Je 
ïoitftir  une  agsthe  du  grand  Autel  de  l'E- 
gUfe  des  Minimes ,  à  Naples  ;  fa  barbe ,  Ion 


(1)  yejmge  (tliatie ,  par  M.  de  la  Lande ,  k 
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capuchon  même  fe  font  rencontrés  avec 
leurs  couleurs  naturelles  (  i  ). 

Dinet ,  ancien  Auteur  qu'on  ne  lit  plus 

fuères  9  prétend  cju'on  garde  à  Rome ,  dans 
ainte-Marie  majeure ,  trois  pierres  quar* 
rées  y  dont  la  Nature  femble  s'être  divertie  4 
former  autant  de  cartes  -  géographiques. 
L'une  donne  une  idée  de  la  France ,  avec 
les  diflinâion^  des  rivières ,  des  Villes  &c  des 
Provinces  les  plus  remarquables  ;  l'autre  , 
repréfente  l'Italie  avec  fes  montagnes  &  (es 
autres  particularités.  La  troifième  pierre 
(toujours  félon  Dinet)  peut-être  regardée 
comme  une  carte  générale  de  TEfpagne. 

Duval ,  dans  fon  Voyage  dt Italie  ,  raconte 
qu'on  fait  aufli  voir  à  Rome ,  dans  une  falle 
qu'il  appelle  Impériale ,  une  pierre  oîi  la  Na- 
ture a  misî  l'image  du  Pape  Pie  V  ,  beaucoup 
mieux  rendue  que  le  meilleur  pinceau  n'au- 
roitpulefaire(i). 

Un  autre  Auteur  prétend  qu'il  eft  auprès 
de  Dole,  dans  la  Franche- Comté,  certaines 
pierres  rouges ,  qui  font  enrichies  de  plur 


(t)  m.  de  la  Lande,  lom.  6^  pag.  138.  Cc^ 
Auteur  obferve  que  Tagatlie  a  pcut-circ  été  colorée. 

(i)  V.  l'ouvrage  de  cet  Auteur,  imprimé  ca 
1 65  6>  p.  1 8 1 .  Il  parle  encore  de  la  figure  d*u  n  homme , 
natureîlemcnr  repréfcntéc  fur  une  pièce  de  marbre 
blanc ,  qu'on  >voic  dans  TEglife  de  Saint-Maïc  »  à 
Veoife.  (  pag.  16$,) 
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fieurs  figures  d'hommes,  d'animaux»  d'é- 
toiles 6c  de  diverfes  autres  chofes  ;  il  dit 
même  qu'on  trouve  dans  ces  pierres  mer- 
veilleufes  jurqu'à  des  armoiries  entièrement 
colorées  &  blafonnces. 

Dans  TEglife  Notre-Dame  ,  à  Paris, 
derrière  le  maître  Autel ,  un  morceau  de 
marbre  attire  tous  les  regards ,  par  l'arran- 
gement fortuit  de  (es  diverfes  veines  ;  il  re^ 
préfente  exaâement  un  Chrift. 

A  Sneiberg,  en  Allemagne  »  on  rencontra 
dans  une  mine  de  cuivre  un  morceau  de  ce 
métal ,  fur  lequel  étoit  la  figure  d'un  homme  ^ 
portant  un  enfant  fur  fon  dos ,  à  -  peu  •  près 
comme  l'on  repréfente  Saint-Chriftophe. 

Thévet affûre,  dansfes  Voyages,  qu'il  vît 
à  Athènes^  fur  un  morceau  de  marbre  noir^ 
trois  étoiles  au-defl'us  d'une  efpèce  de  globe, 
dont  la  nÀoitié  paroiflbit  dans^une  rivière, 
qui  fembloit  prendre  fa  fource  d'un  rocher 
admirablement  bien  formé  fur  l'un  des 
côtés. 

Il  dtt'auin  ,  que  dans  la  Ville  d'Alep,  il 
confidéra  une  pièce  de  porphyre ,  dans  la- 
quelle paroiifoit  un  bœuf  paiflant,  &  devant 
lui ,  un  arbre  chargé  de  fruits  femblables  à 
de  petits  coings. 

La  Mofquéc  d'un  des  Fauxbourgs  d'Alep, 
qui  étoit  autrefois  une  Eglife  de  Chrétiens , 
offre  une  ûngularîté  du  même  genre ,  &  en- 
core plus  étonnante.  Dans  le  mur  ,  du  côté 
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droit  de  la  porte  de  cette  Mofquée ,  cft  une 
pierre  d  environ  trois  pieds  en  qiiarré,  fur 
laquelle  Ib  iroiivcune  repréfentation parfaite 
d'un  calice,  ayant  iine  hoftîe  au-delFus;  le 
lout  eft  couronné  d'un  croiffani ,  dont  les 
deux  pointes  defcendem  juftement  aux  bords 
dti  calice.  Il  femble  que  ce  foit  un  ouvrage 
de  mofaique.  Maïs  quelques  François  ayant 
olé  pénétrer  dans  cette  Molquée,  (ans  être 
apperçus  des  Turcs  (i)  grattèrent  la  pierre 
avec  des  ferremens,  fi£  reconnurent  que  la 
Nature  avoit  feule  mis  la  main  à  ce  tableau 
I  extraordinaire.  Les  Cont'uls  ont  offert  juf- 
l"  qu'à  deux-mille  ccus  de  cette  pierre;  les  Bâ- 
chas d'Alep  n'ont  jamais  voulu  la  vendre  (ij. 
r  II  y  avoit  autrefois  dans  la  Molquée  de 
Sainte-Sophie  ,  à  Conftaniinople  ,  fur  un 
marbre  blanc ,  l'image  de  Saint  Jean-Baptifle , 
couvert  d'une  peau  de  chameau,  repréfen- 
lée  au  naturel ,  excepté  qu'il  lui  manquoit  un 
pied. 

Dans  une  autre  pierre  de  la  même  Mof- 
quée ,  on  voir  encore,  dit-on,  un  Chrift, 
rendu  avec  une  vérité  frappante. 

Le  Voyageur  Thévet ,  ciré  un  peu  plus 
haut ,  raconre  qu'on  lui  montra,  dans  l'E- 


(0  II  y  a  peine  de  mort  ou  de badontiade comte 
UD  ChréiicD  qui  elt  l'uipTis  daaï  une  MoOju^e. 

{i)  Cbardia,  Voyages  en  Perte,  tom,  i,  10-4" 
pag.  i}tf. 
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Çlifc  de  Beihléem ,  plufi^urs  colonnes  de 
;a(pe  tranfparent ,  où  l'on  appercevoit  les 
figures  d'une  infinité  d'oifeaux,  de  poif- 
Ibns ,  de  fruits ,  &  d'autres  objets. 

Il  ajoute,  que  lorfqu'il  éioit  aux  Indes, 
il  vil  une  pierre  fine  tranfparente  &C 
de  plufieurs  couleurs  ;  en  l'oppofant  aux 
rayons  du  foieil  ,  il  y  remarqua  l'effigie 
d'un  homme  monté  fur  un  éléphant  : 
rhomme  paroillbit  avec  un  turban  bleu. 
Se  un  habit  à  la  morefque  ,  rouge  com- 
■OK  de  l'écarlate.  11  affùre  que  le  tout  étoit 
fi  bien  repréienté  ,  qu'on  l'auroit  pris 
pour  un  tableau  fait  par  le  plus  habile 
Peintre. 

Dans  riflede  Staritzo ,  fituée  au  Royaume 
de  Cazan ,  on  trouve  certaines  pierres  au 
milieu  delquelles  on  voit  des  étoiles  de  tou- 
tes couleurs ,  qui  paroifTenl  même  d'or  ou 
d'argent  (  l). 

S'il  en  faut  croire  un  autre  Voyageur  , 
on  trouve  dans  l'Hle  des  Barbades  un  arbre 
fmguller,  dont  le  fruit ,  lorfqu'il  eft  coupé 
en  travers,  offre  le  portrait  de  Jéfus-Chrill 
attaché  fur  la  croix  ,li  vivement  exprimé, 
qu'il  n'y  a  point  de  Peintre  qui  le  puilTe 
tendre  avec  tant  de  force,  en  n'employant 
qu'une  feule  couleur.  La  figure  a  la  t2te 
renverfée,  les    bras   étendus  le  long   du 
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corps  I  &  les  pieds  -croifés  Tun  fur  Tau- 
tre  (i). 

Ces  jeux  de  la  Nature ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  autant  de  tableaux  d'une 
cfpèce  particulière  ,  nous  conduifent  à  par- 
ler de  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
les  divers  genres  de  peinture  que  l'Art  a  mis 
en  ulage. 

9.   X.  Dt  la  Mofaïque. 

'  Pline  prouve  que  les  Grecs  ont  été  les 
premiers  qui  pratiquèrent  la  Mofaïqut^  âc 
qu'elle  fut  inventée  quelques  fiècles  après 
la  Peinture  ,  dont  elle  imite  prefque  l'éclat, 
&  furpafle  de  beaucoup  la  durée.  Cet  Au- 
teur (i)  fait  mention  d'un  ouvrage  fameux 
en  ce  genre  9  &  qu'on  déûgnoit  par  le  mot 
grec  -'Vap^t^c  ,  qui  iignifie  en  notre  langue 
non  balayé^  parce  que  cet  ouvrage  fingu- 

(1)  Monconys  ,  dans  (es  Voyages ,  dii  nufTî  quel- 
que cbofc  de  cetre  lingularité,  tom.  i.  On  trouve 
dans  une  des  Provinces  de  la  Chine  ,  nommée 
Yun-Nàn,  de  très -beaux  marbres  jafpés,  qui  rcpré- 
Ibncent  des  montagnes,  des  fleurs  ,  des  arbres,  des 
fivicres,  avec  dfs  couleurs  (î  vives ,  qu'on  lesprendroit 

Îoiir  l'ouvrage  du  plus   habile   Peintre.    Voyageuf 
^rançois  t  com.  5  ,  pag.  119.  On  lit  dans  le  mém^ 
puvrage,(  tom.   4  ,  pag    344^*  qi^c  la  corne  du 
■  Rhinocéros ,  fendue  par  la  moitié  ,  ot!re  difFérens  ob- 
jets rendus  d'après  oacure. 

{t)  Lui.  16. 
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Uer  qffroit  à  Toeît  des  ordures  y  des  miettes 
de  pain  ,  &  d'autres  chofes  qui  tombent 
d'une  table ,  repréfentées  fi  naturellement  , 
qu'on  y  étdit  trompé ,  &  qu'il  fembloit 
qu'on  eût  oublié  de  balayer  la  faite  oh 
étoit  cette  fameufe  Mofaïcjue.  Pline  remar- 
que  encore  que  cet  admirable  pavé  étoit 
fait  de  petits  coquillages  peints  de  diverfes 
couleurs. 

On  a  trouvé  dernièrement ,  dans  les 
ruines  d'Herculanum ,  des  pièces  de  Mo- 
{aïque  ,  deftinées  (ans  doute  à  fervir  de 
parquet ,  &  qui  repréfentent  des  tapis  tout- 
a-fait  femblables  à  nos  tapis  de  Turquie. . 

Il  eft  plus  que  probable  que  les  Anciens 
parvinrent  même  a  rendre  en  mofaïque  des 
iujets  d'hiftoire.  On  a  déterré  à  Hercula- 
num  un  tableau  de  ce  genre ,  repréfentant 
l'enlèvement  d'Europe  ,  &c  compofé  avec 
de  très-petits  cailloux.    . 

Un  Abbé  Joachim  ût  faire  en  mofaïque 
le  portrait  de  Saint-Dominique  &  de  Saint* 
François,  pluiieurs  années  avant  leur  naif- 
fance  (i). 

Il  ell  démontré  que  Tufage  de  la  mo- 
faïque dl  pafle  en  Italie  depuis  prés  d^ 
deux-mille  ans. 

Nous  allons  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière d'y  travailler  à  Rome  &  à  Florence. 


(i)  Fianfois  Defeine»  Voyage  d'Ica^ie,  cbm.  r. 

Di 
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La  Mofaique  eft  une  cfpèce  de  marqueté^ 
rie.  Elle  copie ,  avec  des  morceaux  de 
marbre  de  diverfes  couleurs ,  tout  ce  que 
la  Peinture  peut  imiter.  A  la  place  de  pierres 
naturelles ,  trop  difficiles  à  trouver  pour 
un  fi  grand  ouvrage  ^  ou  qui  demande* 
roient  un  temps  infini  à  polir  &  à  prépa* 
rer  ,  on  a  quelquefois  recours  à  des  pâtes, 
à  des  compofitions  de  verre  &c  d'émail  , 
que  Ton  fait  au  creufet  ^  qui  prennent  une 
couleur  vive  &  brillante  (i).  Toutes  ces 
pièces  rapportées ,  n*ont  guères  plus  d'une 
ligne  d'épaiffeur.  Plus  elles  font  minces , 
&  plus  elles  doivent  être  longues  ;  on  en 
met  quelquefois  en  œuvre  qui  ne  paroiffent 
pas  plus  groffes  qu'un  cheveu. 

L'ouvrier  les  difpofe  félon  le  deflîn  ou 
le  tableau  qu'il  a  devant  lui.  Elles  s'affu- 
jettiflent  étroitement  enfemble  dans  le  ftuc 
ou  dans  l'enduit  préparé  pour  les  recevoir , 
&  qui  s'endurcit  incontinent  après.  Cet 
ouvrage  eft  d'une  folidité  qui  paroît  pref- 
que  à  l'épreuve  du  temps.  Il  y  a  plus  de 
huit -cens  cinquante  ans  qu'exifte  la  mo 
faïque  de  Saint-  Marc  à  Venife ,  fans  que 
fon  ^clat  &c  fa  beauté  foient  aucunement 
altérés  (i). 


(i)  A  Florence  on  ne  fe  fert  que  de  marbre ,  8c 
à  Rome,  on  n'emploie  que  des  cmauz. 

(  »  )  Il  feroic  i  defiter  (  die  Ai.  de  la  Lande  » 
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La  matière  des  tableaux  de  mofaïqita  , 
^oiqiie    très-précieiil'e ,    coûte  beaucoup 
j  moins  que  la  main  d'œtivre. 

Un  tableau  en  ce  genre  d'une  certaine 
J  itendiie ,  lorlqii'il  eft  mis  en  place  ,  revient 
li  plus  de  70C00  livres. 

Les   ouvriers    en  mofaïque  ,   ainfi  que 

i'iceux   de  nos    taplfleries  des  Gobclins,  ne 

Eivent  point  dciîincr.  On  e(î  étonné  de 

Voir,  que  fans  aucune  connoillance  du  def- 

,  ils  réuflîffent    fi  bien  il  copier  fidèle- 

lent   leurs    originaux  ,  fouvent  même  en 

P'nre  forme  plus  grande  ou  plus  petite  que 

le  modèle  (i). 

Ce  métier  eft  fi  pénible  ,  &  demande 
■  nue  application  fi  confiante,  que  peu  d'ou- 
vriers l'ont  affez   robu(îes    pnur  y  réfifter 
i'çiielques  années  de  fuite.  Dès  que    leur 
'  Mnté  commence  à  s'altérer ,  il  faut  qu'ils 
fe    retirent;  car    fi  l'amour    du    gain  les 
oblige  à  refter,  ils  pcrifl'ent  infailliblement. 
On  ne  travaille  à  ta  manufaÛure  de  la 
jnofaîque  de  Florence ,  que  pour  l'Empe- 


y.^e  eTlralie,  rom. 
s  (ervi  ti'un  fond  d 
;    c«te  Eglife    un 


o)*,ti'ot 


f ,  qui  donne  aux  coupol 
I   de  chaudioni   de  cuîv 


Ce  fût 


.   ,___.,  ._m.  4  ,  pa^.  5^4.  Les  obretvatioDs  de 
-M.  Gtoflcy ,  Si.  de  m.  l'Abbi  Richard ,  nous  oui 
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reur  ;  tous  les  ouvrages  '  qui  en  fortent  lui 
appartiennent ,  6c  l'on  ne  peut  en  avoir  que 
de  fa  main. 

Ce  n'eft  point  d'après  les  originaux  qu'on 
difpofe  à  Rome  la  Mofaïque  ;  on  fait  une 
•copie  la  plus  exaâe  qu'il  eft  podible  du 
tableau  que  l'on  veut  imiter,  afin  d'avoir 
fous  les  yeux  le  coloris  dans  toute  fa  fraî- 
cheur ;  ces  copies  ne  fe  reçoivent  pas  in- 
différemment; elles  font  comparées  avec 
les  originaux  ,  &  jugées  par  les  Artifles  &  ' 
les  ouvriers  en  mofaïque.  Souvent  les  meil- 
leurs Peintres  échouent  dans  ces  copies , 
&  voient  leurs  ouvrages  rebutés ,  que ,  par 
dépit  9  ils  abandonnent  alors  prefque  pour 
rien. 

Quand  le  tableau  eft  fini,  il  paroît  d'a- 
bord fi  brut ,  il  y  a  tant  d'inégalités  ,  qu'à 
peine  y  diftingue-t-on  quelque  chofe;  mais 
en  le  polifTant ,  on  parvient  à  le  rendre 
auili  uni  qu'une  glace. 

On  peut  juger  de  la  quantité  de  couleurs 
&  de  nuances  différentes  que  l'on  emploie 
dans  la  Peinture ,  par  le  nombre  des  tiroirs 
oui  renferment  les  émaux  fervans  à  la  mo- 
iaïque  de  Rome  :  il  y  en  a  pour  le  moins 
trois -mille. 

On  voit  à  Naples  une  pièce  de  mofaïque 
repréfentant  la  Sainte -Vierge  ;  c  eft  la  pre- 
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filière  image  à  laquelle  on  ait  adreffé  un 
cuite  religieux  en  Italie. 

Un  tibleau  de  mofaïque,  quiparoît  avoir 

été  fdH  pr.r  un  habile  Ariille  Italien  ,  vient 

d'êirc  vendu  dernièrement   en   France  ,    à 

rinvenidirc  d'un  Buucher,  pour   la  fomme 

ffli^diqtie  de  irente  dx   livres.  Ce  morceau 

curieux  reprcknte,  lorrqii'il  eft  vu  dans  fa 

bailleur  ,  une  tête  de  Satyre;  &  Ior(qu*on 

l'examine  dans  un  auire  l'tns ,  il  offre  aux 

yeux    un  payrage   très  -  bîi?n    fait   &C    une 

I      peiiic  figure  qui  tire  au  blarc   On  a  offert , 

^île;>uu  qu' I  eft  entre  les  mains  du  nouveau 

Kpoireffeur,  juiqu'a  vingc-quatrc-miiie  livres 

^Ê\  l'Anifle  qui  voudroit  faire  le  pendant  de 

^Ecet  ouvrage. 

Ht  £.e  tableau  en  mofaïque  qu'on  voit  k 
Kilom^,  dans  le  Palais  Montalte,  pourroit 
lut  lervir  de  pendant.  Quand  on  1c  regarde 
d'un  certain  point ,  il  reprélenre  une-totte 
d'herbes;  6i  vu  d'ure  autre  porulon,  il  re- 
préfenie  la  lête  Si  le  vildge  d'un  homme  (i)* 

5.  XI.  Ftinture  fur  vtrrt. 

L'art  de  peindre  fur  verre  doit  marcher 
^ès  ta  Molaïque.  C'cA  par  lui  que  la  Pein> 


(  1 1  Vyage  é'haiit ,  pu  Richard  LalTcls ,  tom. 
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ïure  a  commencé  en  Europe,  Nos  premiers 
Artifîes  ne  lurent  pendant  long-temps  que 
bigarrer  de  diveri'es  couleurs  les  vitres  des 
Eglifes ,  des  maifons  des  Princes  &c  des 
riches  pirticuUcrs. 

Les  Anciens  ont  toujours  ignoré  ce  E;enre 
de  peinture  ,  puifqu'ils  ne  connoiffoient 
point  l'ufage  des  vitres-  Les  plus  grands 
Seigneurs  Romains  fermoient  les  ouvertures 
par  lefquelles  le  jour  entroit  dans  leurs  maï- 
îbns  ,avec  des  morceaux  d'albâtre  extrême- 
ment minces ,  &  de  certaines  pierres  tranfpa- 
rentes  ,  dont  nous  n'avons  afluellement 
qu'une  bien foible idée  (i).  Les  édifices  pu- 
blics étolent  ornés  aufli  de  cette  manière  (^i). 
Le  plus  grand  fade  que  put  étaler  Pompée 
Marcus  ,  ce  fut  de  faire  vitrer  te  dernier 
étage  du  fiiperbe  Cirque  dont  il  décora  la 
Ville  de  Rome.  Ces  fameux  Conquérans 
n'avoient  point  non  plus  Tufage  du  linge. 

fO  Les  fenêrres  de  l'Eglife  de  San-Miniato  ,  i 
Florence,  font  fermées  pu  une  efpèce  d'albâtte  ou 
de  piètre  mioce  Se  ttanTpareote.  M.  de  U  Liade , 
Voyage  d'Italie,   lom.  7  .  p»g,  loj. 

(ï)  Les  Anciens  metcoîeni  quelquefois  des  pièces 
de  verre  i  leurs  fenêtres;  ce  verte  étoît  fort  épais, 
aiolî  qu'on  s'en  ell  appeifu  dans  les  tuines  d'Her- 
culinum.  Onva  vuir,  p.  Tuiv.  note  j  ,quc  les  Pet  fans 

nêitie  épaiJTcut  à  leurs  vittes.  Les  ufages  ne  chan- 

feni  point  en  Oiicm^  Bc  daKot  tous  de  la  plot 
lute  aniiqui[é. 
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Les  vers  de  Perrault  peuvent  ici  trouver 
leur  place  : 

Côtoient  là  de  plaifans  Héros, 
Qui  n'avoientpaî,  raêmt  au  mois  de  Décembre, 
De  ïitfet  pom  clorre  leur  chimbre. 
Ni  de  chcmifc  fut  leur  dos.  (i) 

^  II  n*y  a  pas  plus  de  foixante  ans  qu'on 

nft  dans  l'ufage  à  Florence  de  mettre  des 

vitres  aux  fenêtres  des  appartemens  (1). 

Le  verre  étoit  encore  fort  rare  &  fort 
cher  en  Efpagne  dans  l'année  1679.  On  y 
voyoit  beaucoup  de  maifons  dont  les  fe- 
nêtres n'avoiem  point  de  vitres  ;  &  lorf- 
qu'on  vouloit  donner  la  plus  grande  idée 
d'une  maifon,  l'on  difoit  en  un  mot,  elU 
tft  viffà  Cj). 

Comme  on  fabriquoit  en  Europe  des 
verres  de  plufienrs  couleurs  ,  on  s'avifa 
d'en  mettre  aux  fenêtres  ,  &  de  les  arran- 
ger par  comparlimens ,  en  forme  de  mt>- 

(tj  ParalUie  dei  Anciens  Hr  des  Modtrnes. 

(1)  Voyêgt  d'Italie  ,  pat  M.  de  la  Lande,  lom. 
1,  p*g.  147- 

(î)  Vojage  d"  Efpagne ,  par  Madame  d'Aunoy, 
tom.  3  ,  pig,  j.  Li  plupart  des  feaïires ,  en  Perfe , 
font  ^rnies  de  toile  peinte  Se  cirée;  mais  cellet 
en  ^jzaAt  Seigneurs  font  faites  avec  des  carreaui 
de  Tcne  épais  tc  ondes,  vtîu  qu'on  ne  puîfle  pas, 
ia  dchoti,  Tcgaider  au  ctaveis ,  &  chaque  caircan 
e(i  d'u&t  couleur  dîtférente,  arrangée  coafurémeac 
le  Uatoiin.yojiagt  <U  Chardin,  tom. 4,  pag.  ij7- 
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faique  :  voîlà  l'origine  de  la  peinture  fur 
verre  ;  &  telle  fut  la  première,  caufe  qui 
reiTiifcita  Tare  précieux  aâuelleiTient  admiré 
de  tous  les  peuples. 

Il  n'y  a  guères  plus  de  deux  Cèdes  qu'on 
s*eft  avifé  en  Europe  de  mettre  des  carreaux 
de  vitres.  Tous  les  Maîtres  Vitriers  avoient 
alors  le  titre  de  Maîtres  Peintres,  qu'ils 
ont  confervé  long-temps  (i). 

Quelques-uns  de  nos  Rois  (x)  ont  fou- 
vent  déclaré  que  les  Peintres  fur  verre  ne 
dérogeoient  point  à  la  nobleflè;  ils  leur 
accordèrent  même  tous  les  privilèges  des 
Gentitihommes. 

Un  Peintre  de  Marfeille  fit  connoître 
aux  Italiens  la  peinture  fur  verre.  Les  bien» 
faits  de  Jules  II  l'appellèrent  à  Rome  pour 
y  décorer  les  fenêtres  du  Vatican.  Mais 
foutes  les  belles  peintures  auxquelles  il 
travailla  furent  détruites  pendant  le  fiège 
£c  le  fac  de  Rome  par  les  Allemands  ;  les 
fotdats  ennemis  en  prirent  le  plonib  pour 
CD  faire  des  balles  de  moufquet. 

L'invention  de  peindre  fur  verre  n'eft 
point  pt  rdue ,  ainli  que  bien  des  gens  fc 
Hmagincnt  ;  il  ne  nous  manque  des  Artifies 
en  ce  genre»  que  parce  qu'ils  ne  feroient 


(t)  V;  rOHonnance  de  ifpf.  Di^ionnaircdcs 
Arrêts,  au  mot  Peintre. 

(z)  Charks  Y^  Charles  IX>  Fraoçoisl^  &c.  aec. 
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pas  fuffifamment  payés  de  leur  travail  (i). 
Il  y  avoit  dernièrement  un  Ânglois  à 
Paris  ^  no^mmé  M.  Godefroy  ,  qui  favoit 
parfaitement  Tart  de  peindre  fur  verre.  M, 
da  Guerchy,  Ambaflfadeur,  Tavoit  engagé 
de  pafler  en  France  :  mais  il  y  eft  refté  long- 
temps fans  pouvoir  être  occupé  >  parce  que 

cette  peinture  eft  tout-àfait  paflee  de  mode. 

• 

La  peinture  en  émail  a  quelque  rapport 
avec  celle  qu'on  employoït  fur  le  verre. 
Elle  eft  de  la  plus  haute  antiquité.  Porfen- 
na  ,  Roi  d'Etrurie  ^  qui  déclara  la  guerre 
aux  Romains  pov^  le  rétabliflement  de 
Tarquin ,  faifoit  travailler  dans  fes  Etats  à 
des  vafcs  émaillés  (1). 

Les  Chinois^  ce  peuple  immenfe,  qui 
prétend  prouver  une  fuite  de  Rois  depuis 
plus  de  quatre^^nille  ans;  les  Chinois  pei- 
gnent en  émail  depuis  un  nombre  infini  de 
uècles. 

Ils  poftedoient  un  fecret  qu'ils  ont  perdu  ; 

(  1  )  Voyez  ,  cntt'atttrés  ouvrages  ,  Florent  le 
Comte  «  tom.  i ,  pag.  ito  &/Î//V.  Il  donne  la  ma- 
nière de  faire  lès  belles  couleurs  fur  verre  ,  &  de  les 
appliquer  :  fecret  qui  pafTe  communément  pour  être 
perdu.  Les  Indiens  du  Bengale  poflSdent  encore  le 
fecret  d'imprimer  l'or  &  les  couleurs  fur  le  verre. 
yoyageur  François  ^  tom.  3,  paç.  135, 

{%)  Pour  connofcre  les  procédés  de  la  peinture 
en  émail,  V.  T Avant-Coureur,  ann.  17^6, n®.  10— 
II— II. 
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ils  favoient  peindre  fur  la  porcelaine  dei 
poiflbns  ou  a  autres  animaux  ;  &  ces  figuret 
ne  paroiflbient  que  lorfque  la  porcelaine 
étoit  remplie  de  quelque  liqueur  (i). 

$.  X 1 1.  Différentes  ejpices  de  Peintures. 

Selon  Scaliger  9  ce  fut  en  1540  qu*oi 
trouva ,  dans  Tlfle  de  Majorque ,  le  moyer 
d'imiter  la  Peinture  fur  la  porcelaine.  Mai: 
Pacheri ,  Auteur  Italien ,  prétend  que  de 
le  treizième  fiècle  9  la  Ville  de  Pezzan 
contenoit  un  grand  nombre  d'ouvriers  qu 
peignoient  la  fayence. , 

Les  Cloîtres  du  Couvent  des  Francif 
cains  à  Lisbonne,  font  garnis  de  fayenc( 
peinte  en  bleu ,  depuis  plufieucs  iiècles 
repréfentant  diverfes  figures  de  grandeu 
naturelle.  On  y  voit  entr'autres  ceUe  d 
ce  Moine ,  qui  »  fatigué  d'une  trop  longu 
abftinence,  faifoit  cuire ,  dans  fa  cellule 
un  œuf  à  la  lumière  d'une  chandelle.  L 
Supérieur  le  voyant ,  par  le  trou  delà  fer 
rure  ,  occupé  de  fa  petite  cuiûne,  entr 
brufquement  &  l'en  reprit  avec  aigreur 
de  quoi  l'autre  s'excufant ,  dit  que  c'étoi 
le  diable  qui  l'a  voit  tenté ,  &  lui  a  voit  fug 
géré  cet  expédient.  AufC-tôt  le  diable  lui 
même,  qui  etott  caché  fous  la  table  »  para 

(1)  Lettres  Uifiaiuts  &  curieufes  ,  doauém 
recQcii^  pag.  315. 
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en  s'écriant  :  m  tu  en  as  menti  ,  chien  de 
»  Moine;  ce  tour-là  n'eft  pas  de  mon  in- 
»  vention  :  c'eft  loi  qui  viens  de  me  l'ap- 
f»  prendre  >t.  — 

Un  certain  Livius  Agrefti ,  né  en  Italie, 
&  mon  vers  Tan  1580,  fut  l'inventeur  de 
la  peinture  fur  des  planches  d'argent  CO- 

Pluûeurs  Peuples  de  l'Amérique  ont  in- 
ifcnté  une  manière  de  mofaïque ,  compofée 
iit  plumes  d'oil'eaux  aiïemblées  par  filets. 
Ocft  un  travail  d'une  adreffe  infinie.  Ces 
plumes  font  û  petites^  qu'il  femble  au  pre- 
mier coup  d'oeil  que  le  tableau  foit  de 
velours;  ic  on  le  voit  changer  de  couleurs 
à  mcfure  qu'on  le  regarde  dans  une  po- 
fition  différente  (1).  Les  Indiens  ont  tant  de 
patience  pour  ces  fortes  d'ouvrages,  qu'un 
îeul  homme  pafTera  quelquefois  des  fe- 
naines  entières  à  retourner  une  plume  en 
tout  fens,  pour  la  mettre  dans  fon  jour  le 
pins  favorable. 

Les  couleurs  y  font  tellement  nuancées  6c 
fondues ,  quon  les  prend  pour  de  véritables 
peimures.   On   prefenta  à  Sixte-Quint  un 


(1)  DiSionnaire  ti'Arckiieilsire  tr  de  Peinture  , 
fat  M.  RoUni  Je  Vii.oys.  Od  peint  aulH  (]uel>)Dc- 
fois  lut  an  platiuci  d'oi. 

fi }  Bicfuud  LafTcb,  r^age  SltaUt ,  (om.  1 , 


I 
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portrait  de  Saînt-François,  fait  de  la  foi 
au  Mexique  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  le  touchai 
pkifieurs  fois  avec  le  doigt ,  que  ce  Pomf 
s'alTtira  que   le    tableau  étoit  de  plumes, 

Fernand  Cortez  ne  connut  riitftoire 
ancienne  des  Rois  du  Mexique  ,  Sc  les 
coutumes  de  ces  peuples  ,  que  par  des 
tableaux  faits  de  plumes  ajiiftées  avec 
tant  d'art  ,  qu'elles  égaloieni  les  beautés 
de  la  peinture  ordinaire. 

Il  y  a  dans  le  trélbr  de  Lorette  fix  ta*' 
bleaux  de  ce  genre,  dont  quelques-uns  rOM 
prclenlent  des  portraits  au  naturel ,  quoiqùj* 
formés  avec  des  plumes;  on   les  montre 
difficilement ,  &  (Is  charment  tous  ceux 
qui  les  voient  (i). 

Dans  le  Château  deBuitrago,en  Efpagne, 
on  admire  un  Ut  de  gaze ,  ftir  lequel  on  voit 
appliquées  des  plumi;s  d'oilcaux  de  toutes 
couleurs,  qui  forment  des  grotefqiics ,  des 
fleurs  &  de  petits  animaux.  L'Archidu- 
cheffe  Marguerite  ,  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  ,  travailla,  dit-o.T,à  ce  fingulier  ou- 
vrage Cl)- 

Le  Comte  de  Caylus  ,  fi  connu  dans 

(i)  Nous  ferons  encore  mention  de  la  Pcintuie 
des  Mexicains,  lorfque  noui  rapporterons  les  traits 
4)ui  pourront  faire  coiincîirc  l'itai  de  cet  An  chez 
lciditf<ftens  peuples.  V.  le  Parag,  XXVIII. 

(i)  La  lapiflciie  de  la  chanibie  oA  eA  ce  Ut  cil 


I 
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rhiftoire  des  Arts  ,  voulant  reflufcîter  lâ 
peinture  cncaufiiqut  (i),  dont  on  ne  parloit 
plus,  &  dont  le  fecret  s'étoit  perdu  depuis 
onze  «cents  ans  ,  fit  enfin  voir  à  toute  la 
France,  en  1754,  nn  tableau  peint  avec 
de  la  cire  préparée,  &  qui  de  voit  toutfon 
éclat  à  l'aâion  du  feu. 

Cette  découverte  excita  l'émulation  de 
tous  nos  Artiftes  ;  on  ne  parloit  plus  en 
France  que  de  la  peinture  encauftique.  U 
paroit  que  M.  Bachelier ,  Peintre  habile  en 
fleurs ,  eft  celui  qui  parvint  à  connoître  le 
mieux  tout  ce  qui  concerne  ce  genre  ^ 
devenu  nouveau  pour  nous.  Voici  par 
quel  hafard  il  en  pénétra  le  fecret.  Des 
enfans  de  la  maifon  où  il  étoit  penfion* 
naire,  s'amusèrent  à  jouer  avec  des  bou- 
les de  cire  ,  au  défaut  de  volants  ;  une 
de  CQS  boules  tomba  dans  un  godet  oii 
M.  Bachelier  tenoit  de  Teflence  dç  théré- 
bentine  ;  la  boule  fut  diflbute.  M.  Bachelier 
en  conclut  qu'on  pourroit  fubftituer  la  cire 
fondue  à  Thuile  qu'on  emploie  dans  la 
Peinture  C^)* 


toute  pareille,  &  les  différentes  nuances  des  plumes 
font  un  cflFet  crcs-agréable.  Voyage  d'Efpagne  ,  pat 
Madame  d'Aunoy  .  tom.  i,  pag.  84 — 85.  Ce  iivïc 
s'ell  point  cité  dans  Moréri  ,  nouv.  édic.  175p. 

(t)  En  litaot  ce  qui  va  fuivre  ,  on  pourra  fe  fot« 
mer  une  idée  de  cette  peinture. 

(i)  Méanoire  publié  par  M.  Diderot. 
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Comme  ce  nouveau  genre  n*efl  autre 
chofe  qu'un  favon  fait  avec  de  la  cire,  &c 
qu'il  étoit  devenu  ridiculement  à  la  mode  , 
un  Critique  enjoué  mit  au  jour  une  petite 
brochure  intitulée:  r^in  de  la  Peinture  en 
fhmage^  ou  en  ramequin.  Nous  plions  en 
rapporter  quelques  traits  aflez  plaifans  (i). 

ÛAuteur  protefte  d'abord  qu'il  fit  plu- 
fieurs  tentatives  avant  de  réufllr;  il  auroit 
même  renoncé  à  fon  entreprife  :  «  mais 
n  (dit^il)  j'avois  acheté  plufieurs fromages 
»  pour  faire  ces  recherches ,  & ,  afin  de  me 
9»  trouver  une  provifion  fuffifante  de  celui 
»  qui  répogdroit  à  mes  vues ,  je  les  avois 
n  acheté  fort  grands  ;  je  n'aurois  pu  les 


(i)La  brochure  cil  de  Rouquet,  Peintre  en  émail , 
aé  à  Genève  »  Tan ....  &  agréé  â  l'Académie  ea 
17  J3  ,  il  cft  mort  fou  à  Charenton ,  l'an 

»  Il  eft  â  obferver  qu'une  plaifancerie  ,  quelque 
»  agréable  qu'elle  foit,  ne  détruit  point  une  décou- 
il  verte  qui  peut  être  utile.  Le  moi  àt  favon  n'a 
»  rien  en  foi  d'ignoble;  &  quoiqu'on  puifTe  don- 
9  ner  ce  nom  au  mélange  qu'emploie  avec  fucc^ 
9  M.  Bachelier ,  cela  n'empêche  pas  que  cette 
»  matière  ne  puifTe  procurer  des  avantages  â  la 
»  Peinture ,  dans  certains  cas.  Au  refle ,  ce  favon 
»  ne  fe  fait  point  avec  la  thérébcntine,  c'eft  au. 
»  moyen  du  lel  de  tartre  qu'on  fait  ce  mélange, 
9  expliqué  dans  VEnçyclopédie,  La  cire,  mêlée  â  la 
9  thérébcntine  »  ne  vaut  rien  ,  parce  ou'il  en  ré- 
m  fuite  une  peinture  caffante  ,  qui  fe  de(sèche  de 
9  fe  brife  facilement  d.  (  Nous  devons  cette  note 
à  AL  Cochin ,  Secrétaire  de  l'Académie 

w  vendre 
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H  vendre  fans  perte;  &  un  Philosophe  qui 
>♦  paÛeioutibn  temps  à  taire  des  découvtr- 
»  les  ,a  befoind'économie.  Je  formai  le  def- 
»  fi.  in  de  manger  mes  fromages  ;  &  c'eft  à 
■  cciie  heiireiife  réloluiion  que  je  dois  l'ini- 
H  portante  découverte  de  la  peinture  en  ra- 
»  mequin.  Je  la  fis  cette  grande  découverte 
»  un  jour  que  je  mis  de  mon  fromage  dans 
»  une  omelette  ». 

On  informe  l'Auteur  qu'il  n'a  point  la 
gloire  de  l'invention.  Voici  ce  que  lui  ra- 
cor.te  un  Amateur  de  l'antiquité.  «  Deux 
»  jeunes  Lacédémoniens  brouilloïent  des 
w  œufs;  Se  comme  ils  aitcndoient  que  cet 
>t  aliment  fût  cuit ,  ils  vinrent  à  fe  difputer 
»»  vivement  un  morceau  de  fromage  qui  de- 
»  voit  faire  pattie  de  leur  repas.  Ils  eioient 
>f  placés  autour  de  la  cafferole  oîi  fe  faifoit 
>*  l'opéraiion  des  œufs  brouillés;  le  fromage 
M  leur  échappa  dans  la  difpute  ,  &  tomba 
w  dans  les  œufs  ;  d'abord  de  l'y  chercher  , 
ft  mais  en vain;cbacunpritune cuiller, cha- 
»  cun  fouilla  de  fon  côté;  mais  le  fromage 
».  avoit  difparu.  Les  jeunes  gens  piqués  fe 
n  prirent  aux  cheveux  &  fe  battirent  en  va- 
»>  Icurcux  champions.  On  accourut  au  bruit, 
»?  oo  informa  du  fujet  de  la  querelle;  l'un 
»  d«  jeunes  gens  foutenoît  que  le  fromage 
»»  éioh  dans  les  œufs,  l'autre  afTuroit  qu'il 
M  l'avoii  vu  difparoîire  ,  &  qu'un  Génie 
»  l'avoil  emporté.  Les  deux  jeunes  gens  paf- 
Tomt  /.  E 
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n  folent  pour  d'efFront^s  menteurs  ^  8e  ils 
n  alloient  être  punis  comme  tels  ,  quand 
n  l'un  des  fpeâateurs  propofa  de  répéter 
H  l'expérience  ;  &  Ton  connut  alors  la  pro« 
H  prieté  qu'à  le  jaune  d'œuf  de  difToudre 
H  le  fromage  >»• 

L'Auteur  fe  confole  pourtant  de  n'être 
point  le  premier  qui  s'en  foit  apperçu,  Se 
donne  généreufement  fon  fecret  au  public. 
4<  Je  m  applaudis  beaucoup,  dit-^il,  d'à* 
H  voir  rehifé  de  le  vendre  ,  quoique  fy 
H  euiTe  un  droit  bien  naturel ,  quand  ce  n*eût 
n  été  que  pour  m'indemnifer  de  la  perte  de 
H  tant  d'œufs  &de  fromages  que  j'aidiflîpés 
>»  à  la  pourfuite  de  ma  découverte  ». 

L'Auteur  entre  enfuire  dans  le  détail  de 
fa  nouvelle  méchode.  «  Prenez  du  fromage 
ff  de  Gruyère,  coupez -le  en  tranches  très- 
M  minces ,  mêlez  vos  jaunes  d'œufs ,  expol'ez 
H  le  tout  à  la  chaleur  du  bain- marie  ,  juf- 

ju'à  ce  que  votre  fromage  foit  for»du.  U 

faut  enfuite  une  furface  extraordinaire 
H  pour  appliquer  vos  nouvelles  couleurs  :  le 
H  fromage  fe  reflife  au  bois,  à  la  toile  ,  &c. 
H  Pour  liiivre  fon  affociation  naturelle  au 
ff  pain ,  prenez  donc  de  la  farine  de  froment» 
ff  &  faites -en  une  pâte  avec  du  petit -làit. 
'>»I1  fera  bon  de  mêler  une  petite  quantité 
M  d'extrait  de  coloquinte  ,  afin  gue  foîi 
n  amertume  empêche  les  vers ,  les  fouris  &C 
H  les  enfans  de  manger  vos  tableaux.  U  eft 


DES    Beaux-Arts,        ^f 

n  vm  que  la  luppreflion  de  la  coloquinte 
t»acquerroit  quelque  fiipiriorité  à  la  nou- 
»  velie  peinture',  vu  que  Ijeaucoup  de  pau- 
»  vres  Peintres  en  ramequin  pourroienc 
»»  quelquefois  dînc-r  de  leurs  tableaux  ,  ce 
»»qui  n'eft  pas  toujours  facile  aux  Peintres 
M  ordinaires  t*. 

Nous  allons  aâuellement  parler  d'un  genre 
de  peinture  qui  n'eft  pascommun  ,  &  dans  le^ 
quel  peu  d'Artiiies  Ce  (ont  exercés.  On  remar- 
que,entr  autres  chofes,  dans  la  riche  Galerie 
de  Florence,  un  magnifique  devant  d'aute! 
d'or  mjfiif ,  au  milieu  duquel  eft  la  figure 
d'un  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  formée  de 
pierres  précieirfes  de  diverfes  couleurs. 

Dansh  même  Galerie ,  les  yeux  l'ont  frap- 
pés par  i'éclal  d'une  table  qui  repréfente  des 

fleurs&:desoifeauï,formésati  naturel,  par 

le  méiange  d'un  nombre  infini  de  diamans. 
Cette  labie  eft  eftimée  cent-mille  écus; 

&  trente  perfonne  y  ont  travaillé  pendant 

irente  années  coniccutives  (_i). 

A  Tolède,  on  confcrve  un  tableau  dont 
le  fcnJ  6c  le  cadre  lonl  de  jalpe  ;  les  figures 
font  faitc^  avec  des  pierres  preeîenles. 

Q'Jïlques  Aniftes  fe  loni  amuié»  à  faire 
des  tableaux  qui  changent  de  forme  à  me- 
fure  qu'on  s'en  approche  :  de  près,  c'eft 

(i;,V.RiC)iuàLi&eli,yqyiigea'îial.  t.i.p.  loo. 
E  1 
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toute  autre  chofe  que  ce  qu'ils  repréfen- 
toient,en  les  regardant  de  loin  (i). 

Le  Père  Nicéron ,  Minime  ,  très  -  verfé 
dans  la  Science  de  l'Optique ,  &C  grand  ami 
de.Defcartes ,  a  peint  dans  le  Couvent  de  foa 
Ordre  à  Paris ,  deux  morceaux  d'optique  ^ 
dont  TefFet  ne  manque  jamais  de  furprendre* 
Il  a  repréfenté  à  l'un  des  bouts  de  deux 
corridors  la  Magdelene  dans  le  défert  >  & 
S.  Jean  dans  Tlfle  de  Pathmos  :  ces  figures  » 
vues  d'une  certaine  diftance  ,  font  bien 
devinées  ,  les  proportions  en  font  exaâe- 
ment  obfervées  ;  mais  fi  l'on  s'approche  de  ' 
plus  près ,  on  n'y  apperçoit  plus  ni  tête  , 
ni  bras,  ni  jambes,  ni. aucune  des  parties 
du  corps  ;  on  ne  retrouve  en  leur  place 
que  des  rochers ,  des  pierres ,  des  plantes  , 
&  le  tout  paroît  difpofé  au  hafard  (i). 

Le  même  Père  Nicéron  a  peint  un  tro- 
phée, qui ,  vu  par  un  verre  à  facettes ,  re- 
préfenté le  portait  d'un  des  Princes  de  la 
Maifon  de  Médicis  (3). 

(0  II  n*cft  point  fait  mention  de  cette  peinture 
illufoirc  dans  le  Diétionn.  des  Beaux-Arts  ,  édït. 
de  1753  »  '^^  même  dans   TEncyclopédie. 

(i)  Il  ne  faut  point  confondre  ce  Religicax  Mi- 
nime  avec  Jean-Pierre  Nicéron,  Barnabite,  dont 
il  étoit  parent ,  &  qui  eft  Auteur  de  VHiftoire  des 
Hommes  iUuJlrei  dans  la  République  des  Lettres ,  ea 
40  vol.  in-ii. 

(5  )  Ce  tableau  fe  confcrve  dans  la  Galexie  da 
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'An-deiTiis  d'une  des  portes  intérieures  du 
Vatican  on  voit  une  ancienne  peinture  qiù 
change  à  mefiire  qu'on  la  regarde.  De  loin, 
eiic  repréfenie  plufieiirs  figures  allégoriques, 
tirées  de  l'ancien  teftament;  mais  iorfqu'oa 
efl  placé  perpendiculairemeni  au  -  deffous, 
toutes  ces  divcrles  figures  fe  réuniffent  &C 
forment  un  calice  furmonté  d'une  hoftie  (i). 

On  montre  un  miroir  ou  une  glace  dans 
la  Galerie  de  Florence ,  dont  VeSet  paroît 
des  plus  iînguliers.  Lorl'qu'on  le  poie  fur 
un  tableau  qui  offre  à  l'œil  le  portrait  d'un 
hor.ime,l3  peinture  change  au  même  înf- 
tant,  8c  repréfenie  une  femme  (?). 

On  voit  dans  la  Bibliothèque  de  MM. 
de  l'Oratoire  il  Paris  ,  un  tableau  qui  re- 
préfente,  les  douze  Apôtres  :  en  les  regar- 

Flotence.  Vrj'age  d'ttaiîe  ,  par  M.  de  la  Lande  , 
tom.i,  pag.  ï48.  Jcan-Franjois  Nicéion,  dont  il 
s'agit,  a  aufli  peint  un  eSeï  d'optique  dans  les  cor- 
tidors  du  Couvent  des  Minimes,  à  Rome.  Ce  fooi 
Aet  pajrrages  qui 
Tcnt  fe  îiAu 


H 


n  poin 


niné. 


p«< 


I  f^tandes  6gu(es.  Idm 
re  Nicc.on  ell  Auteur  do 
te  qui  a  pour  turc  ,  Tliaumatargui  vpiicus.  Aa 
\e.  nous  ne  prétendons  point  parler  de  tous  Ici 
ileatit  <^aoa  peut  avoir  t^iis  ,  dans  le  genre  de 
peiniiirc  illuroirr. 

(i)  Richard  UlTels,  Vo^fage  d'ItaUe,  (om.  i, 
Î47.  Cci  Auteur  elt  le  (eul  ({m  ai:  fait  men- 


elïni 


guia 


;  (ij  liid.  pag.  i$U 
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4ant  au  travers  d*un  verre  à  facettes  ,  tous 
ces  objets  difparoiflent ,  &  Ton  n'apperçoit 
plus  que  la  figure  de  Jéius-Chrift. 

On  conferveà  la  Bibliothèque  de  Sainte* 
Geneviève  ,  à  Paris  ,  trois  tableaux  du 
fliême  genre.  Pour  ne  parler  ici  que  de  l'un 
d'entr'eux  »  on  y  voit  plufieurs  petits  por- 
traits en  médaillons,  repréfentans  un  Pape, 
un  Empereur  ,  un  Cardinal  ,  un  Evêque  , 
un  Magiftrat .  un  Guerrier  ;  &  lorfqu'on  le 
regarde  avec  un  Pierre  à  facettes,  on  n'ap- 
perçoit  qu'une  tête  de  mort  (i). 

Amédée  Vanloo ,  aÔuellement  premier 
Peintre  du  Roi  de  Prufle,  a  fait  un  tableau  qui 
repréfente  plufieurs  Vertus  allégorique  s ,  lef- 
quelles  donnent  une  idée  de  Louis  le 
BIEN-rAiMÉ  :  ce  tableau ,  vu  d'une  certaine 
diilance ,  &  par  un  verre  taillé  à  facettes ,  ne 

garoît  plus  le  même  ;  il  offre  le  portrait  du 
oi  très  "  reffemblant  (i). 
M.   l'Abbé  Aubert ,   fi  connu   dans  la 
République   des  Lettres ,  a  fait  de  forts 
jolis  vers  fur  cet  excellent  Ouvrage  ;  les 
voici  : 


(i)  Mercure  de  France^  17^3, Juillet,  pag. 
»5«  — 57. 

(i)  Ce  tableau  appartient  an  Roi ,  &  il  eft  foas 
la  garde  du  Père  Nod ,  au  Village  de  Pafly  (  1 774.  ) 
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Pu  l'iag^nieux  artîHce 
£[  de  l'optique  &  du  piaccaa  , 
Les  venus,  &  fur-tout  la  bonté,  U  juHice 
De  LoDiS  oâVeat  le  tableau. 


Sii  dans  une  autre  p 


De  C»  cocuts  réunis 
De  l'amour  ot^ît 


rfpeâive , 
!S  des  Fiançi 


lit  les  traits  (i). 


I" 


li  eft  pliifieurs  exeniples  de  découpures 
admirables,  qui  rcprércntent  des  paylages, 
d«s  perfpeâives  différentes  ,  &c  même  des 

>nraits  tout-à-fait  reâèmblanâ. 

Quelques  modernes  fe  font  avifés  de 
former  des  figures  ,  des  tableaux  entiers, 
par  TafTemblfige  prefque  imperceptible  de 
lettres  &  de  caraflères  qui  compofent  des 
dîfcours  luivis,  quoiqu'ils  n'offrent  d'a'jord 
aux  yeux  que  les  traits  d'un  deflin  ordi- 
naire. On  peut  citer  le  crucifix  qui  eft  k 
"*  '  ;e-Géneviève  de  Paris ,  dont  tous  les 


K^at< 


(i)  Mercuie  de  France,  tjÉ}  ,  Mais,  pae.  jj. 
V.  ou  même  mois ,  pag.  141  ,  la  leitie  de  MVdeli 
Lande  ,  au  fujei  de  ce  tableau  ;  &  voyei ,  nioii 
d'Ainl  ,  mtmt  année  ,  pag.  157  ,  une  autre  kitre 
éctite  pat  uD  anonyme;  ajoutez  à  ces  deux  lentes 
celle  fane  fociétéd'AmatcuiSi  Juillet,  1763,  pag. 
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traits  comprennent  en  fort  petits  caraâèrel 
la  paffion  de  Jéfus-Chrift. 

« 

On  montre  dans  la  Ville  de  Fano  ,  en 
Italie ,  un  tableau  repréfentant  Jéfus ,  la 
Vierge  &  Saint  -  Jean  ,  mal  peints  en  mi- 
niature ,  mais  dont  les  draperies  ,  les  con* 
tours  des  figures  ,  &  un  laa\- d'amour  en 
forme  de  cadre,  Ibnt  compofes  par  les  qua-  ' 
tre  paillons  écrites  en  petits  caraftères  (i). 

On  a  vu  aufli  des  portraits  faits  de  cette 
manière  ;  tel  que  celui  de  la  Dauphine  y 
belle  -  fille  de  Louis  XIV.  Cette  Princeffe 
étoit  repréfentée  dans  un  char ,  couronnée 
par  la  Viâoire  ,  planant  en  l'air,  &  envi- 
ronnée de  plufieurs  figures  allégoriques  ; 
tout  cela  formoit  un  tableau  en  quarré  d^un 
pied  &  demi ,  qui  paroiflbit  fait  de  traits  Se 
de  linéamens  ordinaires  ,  mais  qui  n'étoit 
compofé  que  de  petites  lettres  -  majufcules  , 
d'une  délicatefle  fi  furprenante  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  taille  -  douce  qui  fut  plus 
belle.  Le  vifage  de  Madame  la  Dauphine 
étoit  très  -  reflemblant.  Enfin  toutes  ces  let- 
tres compofoient  un  Poëme  Italien  de  plu- 
fieurs|milliers  de  vers  ^  à  la  louange  de  cette 
Princeffe. 

Au  Collège  de  Saint-Jean  d'Oxford  ,  en 

(i)  Cet  ouvrage  Hn^ulier  eft  de  Jean  >  Michel 
Schwerckardc,  &  fut  fait  en  1676.  Voyage  if  Italie , 
par  M.  de  la  Lande,  com.  7,  pag.  393  ««-^4. 
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Angleterre  ,  on  conferve  ie  portrait  de 
Charles  I  :  ce  tableau  n'efl  que  l'^iTem- 
b/age  de  diverfcs  lignes  d'écriture  fort  me- 
nue. On  peut  la  lire  au  moyen  d'une  loupe , 
&  l'on  connoît  que  tout  le  portrait  n'eft 
autre  choie  que  l'arrangement  particulier 
des  pleaumes  de  David  en  latin. 

Le  chœur  de  TEglife  des  Dominicains 
à  Bologne, offre  une  peinture  admirable  , 
&  peu  commune.  Les  ftalles  oîi  fe  placent 
les  Moines  ,  &^  garnies  de  pièces  rap- 
portées,  &  miles  en  couleurs,  qui  com- 
fpDfent  des  tableaux  reprcfcniant  pîufieurs 
traits  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament. 
Cet  ouvrage  ,  cbef  -  d'œuvre  de  goût  &  de 
patience ,  e(î  d'un  Frère  Lai ,  nommé  Fratï- 
çois  Dsmiano.  L'empereur  Charles-Quint , 
frappé  de  ta  beauié  de  cette  étonnante  pein- 
ture ,  &  doutant  fi  elle  éio't  de  pièces  de 
bois  appliquées,  eut  la  curiofité  de  fonder 
dans  un  endroit  avec  la  pointe  de  fon  poi- 
gnard. Le  morceau  qu'il  enleva  n'a  point 
été  remis ,  afin  que  tout  le  monde  fût  cer- 
tain du  nouveau  genre  de  ces  tableaux  (i). 

Les  Anciens  pcignoient  quelquefois  fur 

du  marbre ,  témoin  les  quatre  petits  ca- 

—inaieux  antiques  ,  trouvés  dans  les  ruines 
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d*HercuIanufn  ,  &  qui  fe  confervent  dans 
la  colleâion  du  Roi  de  Naples  (i). 

Le  Prince  Sanvero  fait  pénétrer  la  cou- 
leur dans  le  marbre.  Sur  un  cube  de  mar- 
bre blanc  il  a  peint  une  image  de  ia  Vierge, 
qui  fe  retrouve  fur  toutes  les  lames  que  la 
icie  détache  du  bloc  (2). 

Un  certain  Jacques  Bailly  poffédoît  le 
sn6me  fecret ,  &  Texpérience  qu'il  en  voulut 
faire,  lui  coûta , dit-  on,  la  vje.  On  prétend 
que  ,  quoiqu'il  fe  fût  pKTOautionné  d  un 
mafque  de  verre ,  les  couleurs  lui  portèrent 
fi  violemnient  à  la  tête ,  qu'il  mourut  après 
avoir  achevé  fon  ouvrage  (3). 

Des  Religieufes  Vénitiennes  ont  brodé 
àTaiguille  la  Paflionde  Notre-Seigneur  (4). 

Dans  la  Sacrîftie  du  Pape  à  Rome ,  on 
conferveprécicufementune  chafuble,  fur  la- 
quelle eft  repréfentée  en  broderie  d'or  Sc 
d'argent  radminijlraùon  des  fcpt  Sacrtmtns  , 
d'une  manière  fi  admirable ,  que  le  dernier 

(})Vcyy(Lgt  d'Italie,  par  M.  de  la  Lande,  lora. 
7,  pag.  8î^ 

(i)  M.  Grofley ,  Obfcrvations  fur  Tltalic.  Nous 
ne  citons  que  la  première  édition  de  cei  excellent 
ouvrage,  en  3  vol.  in-ii.Il  vient  d'en  paroîcre  une 
nouvelle  en  i774#  en  4vol.  in-ii. 

(5)  En  1679.  On  croit  qu'il  découvrit  fon  fecret 
au  grand  Col bert.  Nicolas  Tornioli,  Artifle  Italien, 
fie  auffî  la  même  découverte. 

(4}  DefeiDCy  Vojttge  d'Italie  ^  toœ.  x ,  pag.  23^. 
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Maréchal  Comte  d'Arondel,  Seigneur  An- 
gloîs,s'emprefia  d'en  faire  tirer  une  copie 
par  tin  excellent  Peintre  (i). 

îl  n'eft  point  inutile  ,  dans  un  ouvrage 
du  genre  de  celui-ci ,  d'obfervcr  que  ce 
fut  un  Teinturier  ,  nommé  GobeUii,  qui  , 
fous  le  règne  de  François  I ,  trouva  le 
fecrct  de  cette  belle  teinture,  appellée de- 
puis ce  temps-là  Teinture  Jts  Gotdins  :  il 
decneuroit  à  Paris ,  au  même  endroit  Sc 
aux  bords  de  la  petite  rivière  i  laquelle 
on  a  aiilTi  donné  Ton  nom. 

On  fabrique  aux  Gobelins  ces  tapiflertes  jut 
rement  eftimées  de  toute  fEurope ,  que  les 
Princes  &  les  Roispouvoijnt  feuls  autrefois 
fe  procurer  1}.  Parle  mélange  des  laines 
&  des  foies  de  diverles  couleurs,  on  imite 
les  meifleurs  tableaux. 

On  a  vu  au  Sallon  du  Louvre  ,  dans 
l'une  des  expofitions  qui  fe  font  tous  les 


(  1)  Richaid  Laflëli,  Voyage  d'Italie,  tout,  i  ,' 
pat;.  Î40. 

(i)  Dcpaiïque  M  Souffar»  {au  faire  àet  méiieit 
mobiles  pom  i>  b*lTe-!iIle  ,  fit  qu'on  y  peut  ci^cn- 
Kl  de»  tableau»  a'hifloiic  (ans  lactififr  lej  origi- 
nui .  Ie«  upineties  des  Gobclim  eo  bafîc-lifle  .anflî 
bellM  que  celle*  en  hauie-liiTc  ,  font  à  bciucmip 
meillent  miiché.  (  Nous  devons  cène  note  à  M. 
CoehÏD,  DievalicT  de  l'Ordre  de  Saint-Michct , 
Scacuûe  de  l'Académie  ,  Sic.  ) 


1 
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deux  ans  des  ouvrages  de  nos  bons  Artiftes 
François ,  on  a  vu  une  pièce  de  tapiflerie 
fabriquée  aux  Gobelins  ,  repréfentant  Louis 
XV ,  de  grandeur  naturelle  ;  fi  parfaite  & 
û  bien  entendue  ,  qu'étant  encadrée  Se 
placée  parmi  des  chef-  d'œuvres  de  pein- 
ture, aux  yeux  d'un  public  éclairé,  &  qui 
fe  renouvelloit  à  chaque  inftant ,  elle  tiit 
prife  jpendant  pluffieurs  jours  pour  un  ta* 
bleau  des  plus  achevés. 

On  repréfente  auffi  plufieurs  objets  par 
Tarrangement  de  divers  coquillages  de  dif- 
férentes couleurs.  Des  perfonnes  ,  douées 
fans  doute  d'une  extrême  patience  ,  font 
parvenues  à  rendre  de  la  forte ,  au  naturel , 
des  fleurs ,  des  figures  d'hommes  &  d'oi- 
feaux. 

La  fuite  de  cet  Ouvrage  nous  fera  con- 
noître  deux  femmes  eftimables  ,  qui  pei- 
gnoient  d'une  manière  aufli  nouvelle  qu'in- 

Sj^énieufe.  L'une  raffemblant  avec  art  des 
oies  très-fines  &  de  diverfes  couleurs  ,  en 
formoit  des  payfages,des  figures  admirables  : 
l'autre  découpoit  fi  délicatement  ,  qu'elle 
compofoit  des  efpèces  de  tableaux  qui  fe 
vendoient  fort  chers.  Elle  a  même  fait  de 
la  forte  les  portraits  reflemblans  de  plufieurs 
Princes  (i;. 


(i>  V.  aux  Peintres  Hollandois,  Madcmoifcllc 
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DansiaSacriftie  de  Saint-Pierre  à  Rome, 
on  remarque  un  tabltraii  des  plus  finguliers, 
tait  fans  pinceau  ,  (uivant  l'inltripiion  Ita- 
lienne qu'on  y  Vu.  On  croit  comnninement 
qiierArtifte(Ui;neCarpi)  a  peincce  tableau 
avec  le  bout  du  doigt  (1). 

Richard  Laflels,  Gentilhomme  Angloîs, 
dont  nous  citons  i'ouvent  le  f^oyage  d'Itatie, 
alïûre  avoir  vu  J  Rome ,  au  Pdiais  Monralte, 
uniab'.eaureprcfcniantDiividtriomphantde 
Goliaih.w  Ce  tableau,  ptini  des  Jeux  côtés  , 
M  dit'i\ ,  tourne  fur  fa  bordure ,  afin  de  laiffer 
M  voirlescOBibattaiis  fous  diifcrensafpefls: 
M  fingiilarité  dont  les  Peintres  ne  s'éioient 
»  point  encore avifés  de  taire  ulagefi)». 

la  Demoift:ile  Moreau  ,  demeurant  à 
Paris  ,  exécute  dans  le  genre  de  la  minia- 
ture ,  avec  des  cheveux  ,  des  figures  d'ani- 
maux. Si  même  des  portrairs  ;  de  forte 
qu'on  poiirroit  dire  que  ccue  Demoifclle 
ftint tn  cheveux  (3). 

Balce.  j.ir;^  i6y^  ,&  Jeanne  Kœncn-iilDclc,  aDD. 
lf«o.  t^ihrtinc  Canioni  a  taie  des  .  portioin  à 
Yai^uiWe.  y.Peimtes  halkm .  inaic  iîso. 

|I)   M.    de    la   Lar^le,  loni.  }  ,  pag.  ii{.  Nous 
«nroni  Boa   Boulloa^nc   liiic  ua  ponrait  avec  le 
koM  du  doigt.    Peintes  François  ,  anoic   164s. 
GiM^bflo,  Peinire  Iialien,  né  lan  ifji,  pcif>aoi|,  ' 
^ujoutfobavcc  le  iloi<;i. 

Ci)Tom.j.f  pag.  40. 

lî)  V.  YAyani-i^ureuT,  ano.  1768,  n'.  : 
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$#  XII L  Ce  quitou  la  Peinture  dans  la 

primitive  Eglife. 

Uordre  des  temps  nous  conduit  à  la  nalf« 
iânce  de  Jéfus-Cbrift.  Abgare,  Roid'Edefle^ 


{% 


î 


.  )8^.  En  J767  ,  le  (ieur  Penoc ,  Bijoutier  de 
suris,  fit  en  cheveux  le  portrait  du  Roi,  donc  la 
refleniblaoce  écoic  très-bien  faifîe.  Nota  :  Qu'on 
prendroit  ce  geore  de  travail  pour  un  de(fîn  fait  à 
la  ptuoie.  Idem.  1767  ,  n*^.  46 ,  pag.  714.  Nous  ne 
parlons  des  difFcrentes  efpcces  de  peintures  qu'ait- 
tant  qu'elles  offrent  des  chofes  fingulicres  &  pi- 
quantes ,  cet  ouvrage  n'étant  point  un  Traité  ,  m  lis 
un  Recueil  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  Cvi  les 
Beaux-Arts  y  &  qui  peut  frapper  &  anni^r  les  J-.cc*- 
ceufs.  Cependant,  nous  croyons  dcvoii  dire  un  mot 
de  la  Peinture  Eludorigue.  Elle  n'a  été  imaginée 
n'en  1766  par  M.  Vincent  de  Montpctii,  Artifte 
c  Paris.  Le  terme  Etudorique  fignifie  huile  tr*  eau; 
il  convient  â  ce  nouveau  gei^re  ,  propre  feulement 
â  la  miniature,  âc  qui  coniîAe  à  peindre  à  l'huile 
dans  l'eau,  afin  de  confcrvcr  l'éclat  dts  couleurs, 

2 ne  peuvent  ternir  les  atomes  qui  volent  dans  l'air. 
>n  plonge  dans  un  vafe  la  loile  ou  toute  aurre  fur- 
face,  de  maniète  que  i'rau  déborde  d'une  ligne  oa 
deux,  &  l'Artifte  peint  les  f]i;uies  qu'il  (e  piopofè 
de  rendre.  Lorfque  le  tableau  c(l  fini ,  on  le  re&<- 
fernie  hermétiquement  (uns  un  cryiial  fans  couleur. 
M'  de  Montperit  a  confacré  les  prémices  de  fon 
travail  en  ce  genre,  par  psufîcurs  portraits  du  Roi, 
qui  font  confervés  parmi  Us  bijoux  de  b  Coi  roune. 
Mais  il  c(l  i  préfumer  que  cette  invention  aura  le 
fort  de  nos  modes ,  qu  un  jour  voit  naître  &  mou- 
tir.  Ibidem.  1766,  n^.  11,  pag.  310  — 17  — x5. 
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Ville  appellée  aauellemeni  Orfa  ,  &  fituée 
dans  l'Alie ,  ayant  entendu  parler  des  mi- 
racles du  Fils  de  Dieu,  lui  envoya,  dit-on, 
un  Peintre,  afin  d'avoir  ion  portrait.  Mats 
le  brillant  écUi  du  vifage  du  Sauveur,  em- 
pêchant l'Artiile  d'en  copier  les  traits  ,  le 
Fils  de  Dieu,  pour  iatisfaire  à  la  prière  du 
Roi  d'Edeflb  ,  fe  pofa  lui  -  même  un  voile 
fur  le  vilage  ,  auquel  il  imprima  toute  fa 
reflemblance,  ôtl'envoyaà  ce  Prince, qui, 
par  la  venu  de  cette  image  ,  fut  guéri ,  k 
ce  qu'on  prétend ,  d'une  maladie  incurable. 
Les  Hibilans  d'Eds;ffe  gardèrent  long- 
temps ce  Palladium;  mais  enfin  ils  furent 
forcés  de  s'en  diifaire  ,  pour  fe  racheter  du 

£illage.  dont  l'Empereur  Conllantin  VIII 
î  menaçoit,  s'ils  ne  lui  accordoient  cette 
image  précieufe  ^i). 


(0  On  ptétenJ  qu'elle  fc  voU  e.'coie  d»ui  l'E- 
jlifede  s.  SJveare,  a  Rome.  V-  !e  Pdtat;.  VII.  p.  4[. 

Eï^jT.  liv.  4,  ch,  17,  tappone  qu'EdefTcërane 
afTîî^c'c  pjr  ColVo'^s,  les  h^Dirsns  poiiéient  cciié 
image  fur  I«  muK  de  leur  Ville  ,  d'uil  elle  op*^» 
BB  lUTTacte,  en  menant  le  feu  aux  iniidiioîï  ées 
tnoemii.  Maîi  tout  C'^  qu'on  1  éctic  de  ^eiic  Image 
ptoîc  tf et- apocryphe, 

tiCt  Auienii  vaticoi  fur  la  manicte  donc  île  »p- 
poTieatce  qui  concerne  le  Roi  d'ËdulTc.  II  en  eft 
3'aucra  qui  le  oient  mÉme  abrolument.  V.  l'ou- 
»t*([e  luin  At  Rciîfcius,  fut  les  ima«î  de  Jiîfui- 
CKria ,  «c  noM/tUt  de  la  République  desLutres,  Si  ft. 
ttSf  ,  loia.  j  ,  ptg.  jijj.  V.  aulH  Bibliû:hiiue  du 
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Celle  que  Jéfus  donna  à  Sainte  -  Véronique 
n*eft  pas  moins  eftimée.  Tibère,  dit  -  on, 
fur  le  bruit  des  miracles  du  fils  de  Dieu  , 
defira  qu'il  vînt  à  Rome  ,  efpérant  d'en 
être  guéri  d'une  fâcheufe  maladie.  Mais 
celui  qu'il  envoya  en  Judée ,  ayant  appris 
la  mort  du  Sauveur ,  fe  contenta  de  l'image 
que  lui  remit  Sainte-Véronique ,  dont  la. 
ieule  vue  guérit  en  effet  Tibère  (i). 

Auteurs  Eccléjîajliques  ,  par  Dupin ,  qui  efl  poux 
la  négative,  &  qui  écrie  Aghare ,  tom.  i  ,  pag.  5  » 
in- 8**.  Thévcnot ,  Voyage  au  Levant ,  tom.  x ,  pag. 
80 ,  écrie  Abagare. 

Voici  coinineni  Thévcnot  raconte  ce  trait ,  d'a- 
près la  tradition  reçue  parmi  les  Turcs:  «le  Roi 
»  d'EdefTe  ayant  envoyé  vers  Notre-Seigncur  pour 
»  le  prier  de  venir  le  guérir  de  (a  lèpre ,  Jéfus  ré- 
»  pondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  aller,  parce  que  le 
»  temps  de  ù  padion  approchoiti  &  donna  aur 
»  députés  du  Prince  un  mouchoir  ou  il  avoit  em- 
»  preint  fon  vifage.  Comme  ils  approchoient  d'E- 
»  dcffe  ,  ils  furent  pourfuivis  par  des  voleurs  ;  celui 
»  qui  portoit  le  mouchoir  le  jetta  dans  un  puits,  ôc 
»  gagna  promprcment  la  Ville.  Le  lendemain  Ab- 
»  gare  vint  en  pompe  chercher  l'image  précieufe; 
»  il  trouva  les  eaui  du  puits  accrues  julqu'à  fes 
»  bords,  &  le  mouchoir  furnageoit  au-defliis;  il  le 
s>  prit  &  fut  aufli-tôt  guéri  de  fa  lèpre  ,  &  fe  fie 
»  Chrétien  avec  tout  (on  peuple.  Les  Turcs  attri« 
v>  bucnt  aux  eaux  de  ce  puits  un  grand  nombre  de 
»  miracles  ».  Il  e(l  étonnant  que  les  fedateurs  de 
Mahomet,  s'ils  font  perfuadés  d'une  pareille  hif*^ 
toire,  refufent  d'embraflcr  le  Chriflianifme. 

(  I  )  V.  Reiskius  &  nouvclUs  de  la  République 
des  LettïCf, 
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On  voir  i  Rome,  dans  l'Eglife  de  S.  Jean 
deLatran,l'ini3gedu  Sauveur,  peinte  d'après 
celle  qu'on  dit  avoir  apparu  au  Peuple  Ro- 
main ,  quand  SaimSilveftre  confacra  cette 
églile  pour  la  première  fois.  M.  Venuti, 
Auteur  Italien,  dit  que,  lorfqu'on  reftaura 
celte  image  ,  fous  Alexandre  VIII, on  en- 
tendit en  l'air  ces  paroles  ,  pax  votis;  8c 
m'en  conl'équence  on  a  toujours  obfervé 
dans  cette  églife  ,  quand  on  y  célèbre  la 
^elTe.  de  dire  au  Iroifième  Jgnus  Del , 
non  pas  t/offu  aotis  paam  ,  comme  c'eft  l'u- 
&ge  ailleurs,  mais  mijerere  nobis.  Les  Ar- 
chives de  Saint-Jean  de  Latran,  &  le  Car- 
dinal Rafponi ,  affûrent  que  cette  image  du 
Sauveur  refta  pluiieurs  fois  intafte  au  mi- 
lieu des  incendies  qui  dclruifirentréglife(i). 

E/l-il  bien  prouvé  que  Saint-Luc  ait  peint 
la  Vierge  }  Cet  Apôtre ,  à  ce  que  l'on  croît 
communément,  étoit  Médecin.  On  ne  trouve 
nulle  part  dans  les  écrits  des  premiers  Chré- 
tiens ,  qu'il  ait  jamais  été  Peintre.  Une 
r^fon  encore  plus  forte ,  c'eft  que  la  Vierge 
&  S.  Luc  étoient  nés  Juifs ,  &  qu'ils  dévoient 
par  conféquent  avoir  en  horreur  l'art  de  la 
Peinture,  puîlbiie  parmi  la  Nation  Juive  on  ne 
pou  voit  expofer  aucune  image  en  Public  (i). 

fi)  Vvytgt  d'l;a:ie ,  pai  M.  de  U  LanJe ,  loin. 


avoDS  lappotté  une  loi  de  Moylè  : 
TottJt  I.  F. 


à 
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On  trouve  dans  THiftorien  Jofeph  un 
trait  qui  caraâérife  l'ignorance  des  Juifs , 
relativement  à  la  Peinture  &  à  la  Sculpture  » 
&  la  haiiie  qu'ils  avoient  contre  ces  deux 
Arts  ;  haine  excitée  chez  eux  par  la  Re- 
ligion &  par  les  Loix. 

Hérode  le  Grand  ayant  fait  bâtir  à  Jé-> 
rufalem  un  cirque  ou  une  falledefpeâacles, 
les  Juifs  fe  formaliierent*  fur-tout  des  tro* 
phées  qui  décoroient  l'édifice  ,  les  jugeant 
contraires  à  leurs  Loix.  Hérode ,  les  voyan| 
entêtés  de  cette  opinion  ,  ne  crut  pas  de- 
voir ufer  de  violence  ;  il  leur  parla  avec 
beaucoup  de  douceur,  &  tâcha  de  leur  feire 
comprendre  que  leur  crainte  ne  procédoit 
Gue  d'une  vaine  fuperftition  ;  mais  il  lui 
fut  impoflible  de  les  amener  à  des  idées 
plus  raifonnables.  Us  s'écrièrent  d'une  voix 
unanime  :  —  «  Nous  né  foufFrirons  jamais 
H  dans  notre  Ville  9  des  images  &  des 
H  figures  d'hommes ,  parce  que  notre  Re- 
y»  ligion  les  défend  expreffément  ».  —  Hé- 
H  rodé,  à  ces  cris,  conçut  aifément  que  le 
fcul  moyen  de  les  appaifer  étoit  de  les 
■        I     I  ■  »  I.  ■  ■    ■    > 

V.  IcParag.  I,  pag.  }.  Un  certain  Moine  ouHer- 
mite ,  Dommé  frère  Luc ,  avoir  quelques  notions 
de  la  Peinture  ;  il  barbouilla  plufteurs  portraits  dé 
la  Vierge  ,  que  les  premien  Chrétiens  difoiencétre 
Touvrif^e  de  Saine-Luc,  hermite  ;  mais,  par  la  fuite, 
on  a  confonHu,  &  ce  perfonnage  efl  deveaai'A^ 
jpAcre  Saitit  Luc. 
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détromper.  Il  mena  les  principaux  d'en- 
fr'eux  iur  le  théâtre,  leur  monira  quelques- 
uns  de  ces  trophées  .  &  Ifur  demanda  ce 
qu'ils  s'îmagiiioieni  voir  :  —  w  ce  font  -  là  , 
»  dirent-  ils  ,  des  tigitres  d'hommes  w.  — 
Hérode  fil  ôier  alors  tous  les  ornemens  qui 
compolbîent  les  trophées  ,8:  il  ne  refta 
plus  que  les  poteaux  lur  lelquels  ils  avoicnt 
été  attachés.  Ainfî  le  grand  bruit  que  fai- 
foiem  les  Juifs  fe  convertit  en  rifée. 

Pour  revenir  à  rApôire  Saint-Luc  ,  bien 
des  gens  veulent  ablolument  qu'il  ait  lait 
plulienrs  portraits  de  la  Vierge.  L'un  des 
plt)s  célèbres  fe  voit  à  Rome  dans  l'églife 
Sainte-Marie  Majeure.  Ce  tableau  eft  placé 
dans  une  petite  niche,  entourée  depierrçS 
précieufes,  qui  fe  ferme  avec  deux  portes , 
(ailes  chacur^e  d'une  feule  agaihe.  Son  an- 
tiquité &  fa  pofnîon  trop  élevée,  fontcaiifc 
qu'on  n'en  diflingue  qu'à  peine  la  peinture  , 
&  qu'on  ne  peiii  le  voir  clairement  qu'à 
l'aide  d'une  petite  bougie  mife  au  bout  d'un 
bâion.  L'on  prétend  que  Saint-Grégoire  le 
Grand  portoit  ce  tableau  en  procelfion ,  il 
y  a  plus  de  mille  ans  ,  lorfqu'il  apperçut  un 
Ange  fur  le  mont-Adrien ,  qui  remetloit  une 
^e  dans  le  fourreau ,  pour  lui  faire  connoî- 
Ire  que  la  perte  alloit  ceffer  à  Rome  (i> 

fi/  Richard  LAiTcU  ,  Voyage  J' Italie  ,  tom.  i  , 
pïg.  ij",  Ajoûion*  qu'une  *utre  image  de  la  Vierge» 
F  i 


ï 
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Un  autre  des  prétendus  tableaux  faits 
»ar  Saint  -  Luc  fe  conferve  à  une  lieue  de 
tologne ,  dans  une  magnifique  églife.  Les 
Religieux  Dominicains  ,  qui  en  font  pof- 
^fleurs ,  ne  la  font  voir  qu'en  furplis  3c 
en  étole ,  récitant  des  prières  ,  &  avec  des 
cierges  allumés.  C'eft  une  toile  de  moyenne 

{grandeur,  où  la  Vierge  eft  peinte  en  bufte; 
a  couleur  de  fon  vifage  eft  d'un  noir-brun, 
&  les  traits  en  font  aflez  mal  exprimés.  Lorf- 
qu-on  porte  en  proceflion  ce  tableau  dans 
Bologne," tous  les  Corps  &  Communautés 

trompent  fon  cortège ,  ainû  que  le  Sénat , 
c  chacun  fe  profterne  par-tout  oii  il  pafle. 
On  ne  rend  pas  plus  d'honneur  au  Saint- 
Sacrement. 

Il  y  a  quelques  années  que  le  Sacriftain , 
chargé  de  faire  voir  cette  image  célèbre  , 
étoit  un  Moine  de  beaucoup  d'efprit ,  mais 
qui  avoit  tout  le  propos  d'un  vrai  Char- 
latan ;  il  amufoit  infiniment  les  étrangers  par 
fes  exagérations  fingulières.  — «  Admirez, 
difoit-il  en  montrant  ce  tableau  û  mal 
peint,  a  admirez  cette  belle  phyfionomie  ; 

frétendoe  peime  par  Saint-Luc  ,  &  qui  fe  voie  i 
âdoue,  fut  donnée  par  Robert,  Roi  de  Naples  » 
au  Poète  Péuarque ,  oui  en  fit  préfent  à  la  Ca- 
thédrale dont  il  ëtoit  1  un  des  BeDcficiers.  François 
Defeine ,  Voyage  d'Italie ,  tom.  i.  V.  auflî  ce  que 
BOUS  avons  dit  plus  haut  du  Peifltre  Saint-Luc,  au 
Parag.  VIÏI,  pag.  4^  —4^. 
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'U  examinez  ces  beaux  yeux  :  que  de  majefté 

wdans  Ton  regard  !  quel  beau  nez!  quelle 

^w  belle  bouche!  aucun  Peintre  n'a  jamais 

a  fait  de  pareil.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 

•  plus    extraordinaire  ,    ajoûtoit  -  il ,   c'eft 

1»  qu'on  ne   l'a  jamais  pu  imiter  parfaite- 

Mmcnt,  la  très-Sainte  Madonneje  voulant 

»  ainû  ;  car  quand  on  la  copie,  fi  l'on  eft 

■  près  de  defliner  fes  yeux ,  elle  les  cligne , 

p»de  manière  qu'elle  les  rend  plus  petits 

1»  qu'ils  ne  le  lont  en  effet;  fi  on   lui  fait 

Kle  nez  droit  comme  elle  Ta,  elle  le  tourne 

fit  aufll-iôt  de  travers  :  il  en   eft  de  même 

I  »  de  fa  bouche  Sf  de  tous  fes  traits ,  qu'elle 

I*»  déguil'efibien  .  qu'il  efl  impo^ible  de  les 

l»raigr  (])». 


0)  M-  <)«  la  Lande.  Vnyagt  i'I'aUe,  lom.  x  , 
yag.  loî  &/uiv.  Le  Pète  Labar  fait  aulll  de  itès- 
|[and«  eiigiraiions  ï  propoî  de  la  Madone  (fui 
eft  à  Bologne,  roj-age  à'ialit ,  tom.  i ,  pjg.  304 
tcfuiy.  Cet  Auteur  dit  encore,  ainfi  que  plufieurs 
Ecrivains,  que  Saint-Luc  n'a  peine  que  la  Vierge. 
Ccpendjor,  félon  Duvil  ,  anïicn  Géographe ,  on 
eonfervc  danî  rEglife  des  Carmes  à  Miian ,  le 
JottriTE  de  £aint-S[mt;on  ,  Tait  par  Saine  -  Luc.  V. 
fhfçripnan  d'îittlie  ,  pa^.  cj.  Nous  avoii!  parlé  de» 
^'   ■  (d'une  ancienne  Bibls  ,  qu'on  ei«]t  de  la 

■(  Apfttre.  V.  ie  Parag.  Vil  I,  p.  *,  On  veut 

3ue  Saint-Lac  ait    peint    l'Archange  Saint- 
,  armé  pour  cotnbaiiielc  Diable.  V.   Paul 
■<,ftnnà  voyage .  loro.  1,  pag,  41  \troiJiim6 
Iffsge,  tout,  i,  pag.  41- 


^itài 
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Il  paroît  que  dans  les  premiers  filles  do 
la  Religioo  Chrétienne  »  la  piété  des  fidèles 
les  portoît  à  faire  peindre  &(,  graver  fur 
toutes  les  pierres  ou  fur  le  marbre  du  pavé 
des  Eglifes ,  l'image  du  Cnicifi>^  ,  &  qupl* 

Su^autre  de  dévotion.  Saint  -  Bernard  dit  à  ca 
i)et  :  «  pourquoi  décorer  ce  qui  doit  êitre 
»  aiiffi-tôt  couvert  de  pouffière  &  fali  par 
n  la  boue  ?  L'un  marche  fur  la  tête  d'un 
H  Saint  9  Pautre  crache  fur  un  Ange  h. 

Cependant ,  au  cinquième  iiècle  ,  félon 
Ciampini  (  i  "^  »  on  ne  voyoit  nulle  part 
l'image  de  iéfus  attaché  en  croix  ;  la  foi  des 
Chrétiens  d'alors  étoit  trop  déchue»  pour 
ôfer  propofer  à  leur  ailte  6c  à  leur  véné- 
ration un  objet ,  qui ,  parmi  les  Nations  » 
étoit  encore  regardé  comme  Tinftrument  du 
flemîer  fupplice ,  par  lequel  on  punîflbit 
les  malfaiteurs.  Pour  leur  donner  de  Jéfus« 
Chrift  une  idée  plus  aflbrtie  à  leur  manière 
de  penfer  toute  charnelle,  on  le  leur  pei- 

Înoît  environné  de  rayons ,  &  ces  rayons 
toient  formés  par  les  pierres  précieufes  qui 
entouroient  fon  image  (i). 

Les  perfécutions  étonnantes  des  Icono« 
çlaftes  ou  trifcurs  (f  images ,  contre  tous  les 


(i)  Verer,  monum  Part.  I ,  chap.  lo.  Cet  Aucear 
naquic  a  Rome  en  1603 ,  8c  niouruc  en  T698. 
>  (1)  V.  encore  EJJai  fur  la  Peinture  en  mofaïfue^ 
parViel,  pag.  54  — î^ 
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tnonumens  des  Arts  ,  anéantirent  prefque 
la  Peinture. 

Léon  ri{3urîen,definiple  Berger  ,  parve- 
nu à  l'Empire  l'an  717,  félon  la  prédiaion 
?ue  Kù  en  avoient  fait  deux  juifs,  qui 
affurèreni  qu'il  règneroit  heureufement 
Suaranie  années ,  s'il  aboliflbit  dans  tout  foo 
iTipire  les  images  révérées  des  Chréliens; 
i.éon  commença  la  guerre  qu'éprouvèrent 
Jong-tcmps  en  Grèce  laSciilpture&  la  Pein- 
■jure.  Ce  Prince  voulant  fatisfaire  ces  deux 
Juifs ,  &  remplir  les  engagemens  qu'il  avolt 
pris  avec  eux,  fit  effacer  toutes  les  pein- 
tures de&cglifes,  tant  celles  qu'on  voyoit  fur 
Ws  murs  «que  les  tableaux  qui  les  décoroienl. 
Les  Statues  ne  turent  pas  plus  épargnées. 
Ls  perfécuiion  s'étendit  dans  tous  les  lieux 
ibumis  au  nouvel  Empereur.  On  apportoil 
les  ouvrages  des  Artiftes,  objets  de  la  fureur 
de  Léon  ,  fur  la  grande  place  de  Conftan- 
.dnople  ,  (*ù  ils  étoiem  livrés  aux  flammes  ^ 
îînfi  que  les  peintures  qu'on  pouvoit  en- 
lever des  maitons  particulières  (1). 

De  cène  guerre  déclarée  contre  les  ima- 

/gfs,  il  s'enfuivit  que  l'Empereur  Léon  fut 

fcï«communié  par  le    Pape    Conftantin ,  &C 

■'nu'ii  perdit  en  même  temps  les  Etats  qu'il 

Bvoii  en  Italie. 


(1}  L«  Pne  Hambourg  ,    Hifioire  dei  Uono' 
elaSet. 

F4 
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Ce  qui  porta  le  Pape  à  prendre  avec  taftt 

de  chaleur  la  défenfe  des  images,  ce  fîit 

un  Evêque  qui  lui  protefta  ,  avec  ferment  » 

que  Dieu  l'avoit  averti  en  fonge  qu'on  de*> 

^oit  honorer  l'image  de  la  Sainte- Vierge  (!)• 

Un  certain  Patriarche ,  nommé  Nicétas  ^ 
voulant  faire  fa  Cour  aux  Empereurs  Ico- 
noclaftes  »  fit  détruire  les  mofaïques^  les 
lambris  y  les  bas-reliefs  qu'on  admiroitdans 
fon  Palais ,  &c  obligea  d  enduire  d'une  cou- 
che de  chaux  toutes  les  murailles  des  égli- 
fes,  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'il  eût 
laiflé  le  moindre  veftige  d'aucune  image. 

L'Empereur  Théophile  ,  excité  par  le 
fanatifme  qui  avoit  féduit  fes  prédécefleurs  ^ 
devint  le  plus  grand  ennemi  des  Arts.  Il 
ne  fe  contenta  point  de  détruire  le  peu  dé 
peintures  qui  rcftoit  de  fon  temps  j  il  fe 


\^ 


(i)  V.HiJlcria  Imaginum  rejlituta,  pracipuê  ai^ 
versus  Gallos  Scriptorts  nuperos  Lud.  Maimicurg , 
Cr  ffat.  Alexanirum  :  Ouvrage  du  fameux  Spanheim. 
Ce  Savant  précend  qik  Baionius,  êc  après  lut  le 
père  Maimbourg  j   fe'fonc   trompés  daus  tout  ce 

Ïu'ils  ont  ëcrit  des  brifeurs  d'images  ;  que  Léon 
Ifaurien  ne  fuivic  point  les  infpirationsdcs  Juifîs; 
qu'il  mit  d'abord  les  images  dans  des  lieux  élevés, 
afin  qu'elles  frappaiïent  moins  les  regards  du  peu- 
ple ,  qui  avoit  pour  elles  une  adoration  idolltre  ; 
&  qu'il  ne  les  Ht  brûler  que  lorfque  la  rébellion  àt 
fes  hijets  l'eut  extrêmement  aigri,  V.  encore \^ott- 
wtlles  de  la  République  des  Isittres ,  par  Bayle  , 
flUiSf  i6S6,  tom.  I,  pag.  307— 8— p  — lo. 
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rendit  encore  le  perfccuteur  des  Peintres  , 
&  leur  défendit  d'exercer  leur  Art ,  fous 
peine  de  la  vie. 

Celte  défenfe  ne  put  empêcher  le  Moine 
Lazare  de  travailler  en  iècret  à  des  ta- 
bleaux de  dévotion.  Théophile  en  fut  inf- 
Truif.  Irrité  du  courage  de  cet  Ariifte ,  il  lui 
fit  éprouver  des  rourniens  affreux  ,  auxquels 
le  Peintre  ne  fuccomba  point.  Théophile  , 
après  avoir  eu  la  cruauté  de  lui  faire  appli- 
quer aux  mains  des  lames  ardentes,  afin 
de  lui  en  brûleries  chairs,  s'imagina  qu'il 
feroit  déformais  hors  d'état  de  manier  le 
pinceau,  &  crut  pouvoir  céder  à  l'Impéra- 
trice Thcodora ,  qui  lui  demandoii  la  vie 
&  la  liberté  de  cet  infortuné,  avec  les  plus 
vives  iadances-  Mais  Lazare ,  caché  dans 
réglife  de  Saini-Jean-Baptiftc,  à  Conftan- 
tinopie,  ne  lailîâ  pas  d'employer  fes  mains, 
brijlées  à  divers  ouvrages  de  peinture.  L'Art 
fur  lequel  nous  écrivons ,  peut  donc  le  glo- 
rifier d'avoir  eu  fes  martyrs. 

Le  Solitaire  Saint-Etienne  fut  traîné  de- 
vant l'Empereur  Conft.intin  Copronyme ,  qui , 
voulant  faire  le  Théologien,  entreprit  de 
Im  prouver  qu'il  étoit  raifonnable  d'abolir 
les  imagesv  Etienne  tâcha  d'abord  de  ré- 
pondre aux  difcours  du  Prince  ;  mais  voyant 
que  les  chofes  fortes  qu'il  alléguait  n'étoient 
point  entendues ,  il  tira  de  deiTous  fa  robe 
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une  pièce  4'argent ,  empreinte  de  Hfnage  de 
Coafianttn  lui  *  mètifie  ,  &  la  montrant  à 
tonte  Taflemblée ,  il  demanda  fi  celui  qui  la 
fouleroit  aux  pieds  ,  par  mépris  pour  le 
Prince,  ne  mériteroitpas  d'être  puni>  pou? 
Foutrage  qu'il  auroit  rait  à  l'Empereur.  On 
répondit  fans  héfiter  que  ce  feroit  un  crime 
puniiTable  du  dernier  fupplice.  Alors  le 
Saint  adrefiant  la  parole  à  C^onftantin  :  — « 
^Ehl  quoi  donc.  Seigneur,  s'écria-t-il , 
$^  c'eft  un  crime  que  d'infulter  à  votre  image  , 
»  qu'on  voit  gravée  fur  ce  métal ,  parcQ 
9^  que  Toutrage  retombe  fur  votre  perfonne  j 
jf  6c  vous  ne  croirez  pas  que  c'en  foit  un 
»  de  brifer,  de  jetter  au  feu  l'image  de  Jéfus^ 
•  Chrift>fCi)! 

Le  fou  de  l'Empereur  Théophile ,  dont 
iK)us  venons  de  parler  plus  haut,  entrant 
dans  ta  chambre  de  l'Impératrice,  furprit 
cette  Princeffe  qui  faifoit  fa  prière  devant 
quelques  images.  Comme  Dandery  (  c'eft 
ie  nom  du  fou  )  n'étoit  point  accoutumé 
rf*en  voir  ,Théodora  lui  perfuada  que  c'étoit 
des  poupées  qu'elle  préparoit  pour  les  filles, 
Dandery  alla  tout  de  fuite  vers  l'Empereur, 
&  lui  dit  :  — «Je  viens  de  chez  l'Impéra- 
>►  trice;  je  l'ai  trouvée  qui  balfoit  les  plus 
>>  jolies  poupées  du  monde  ».  —  Théophile 

(i}  Maimbourg.  Hiji.  des  Icoaoc.  pag*  i8^» 
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fe  douta  qu'ii  s'^giCclirnit  d'images,  courut 
furi-'iix  à  l 'appartement  de  la  femme,  âe 
lui  reprocKi  c-^  qu'il  appelloii  fon  idolârrie. 
Lji  Princcfle  laîffa  paflcric  premier  feu,  & 
lut  dit  cnfuite  en  éclatant  de  rire:  —  «  Ehl 
»»  cjuoi.  Seigneur  ,  vous  vous  laiffei  donc 
9  (iirprendre  aux  difcoiirs  d'un  fou  ,  qui 
M  vient  de  fe  tromper  lui-même  de  la  nia- 
I*  nière  du  monde  la  plus  plaît'ante.  Lorf- 
»  qu'il  eft  emrc  dans  ma  chambre,  j'érois 
«ta  ma  toilette I  entourée  de  mes  filles  ;  il 
»»  a  pris  nos  images  ,  qu'il  a  vues  dans  le 
>t  miroit ,  pour  des  poupées  qu  'on  habilloÏT  ; 
»  &  il  voos  eft  allé  faire  ce  beau  conie, 
»  après  que  nous  nous  femmes  bien  di- 
)»  verriesà  l'entretenir  dans  fa  bifarre  idée». 
—  Théophile  ajouta  foi  aux  difcours  de  la 
Prince^e,  &  fe  moqua  beaueoiip  de  l'im- 
bécilliié  de  fon  fou  ,  que  l'Impératrice  fit 
étriller  d'importance,  afin  de  lui  ôter  l'envie 
de  parler  une  autre  fois  des  prétendu^ 
poupées  qu'il  pourroît  apperccvoir  chez 
eUefi). 

Sous  ce  même  Empereur  Théophile  , 
lous  les  Peintres  étoient  obligés  de  cracher 
fiir  les  images  des  Saints  ,  pour  monircr 
()U*ilsnenp«iDdroicntjamaisde  pareilles  (2). 


(0  Maimbo^ig,  Hijloire  des  Uonoclajles ,  pïg. 
Il  — i<- 
(i  )   Idem.  pafj.  îij  — 14.  La  fcilc  Jm  Icono- 
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La  pcrféciition  conire  les  images  fe  rê-; 
nouvella  dans  le  Languedoc  en  i  Ii6,  par 
les  inftigations d'un  nommé  PUntdiBruys^ 
qui  (biitenoit  aiiflî  qu'on  devoit  abolir  la 
croix.  Un  jour  de  Vendredi-Saint,  cet  im- 
pie alluma  un  grand  bûcher  de  toutes  les 
CTo\\  qu'il  avoit  mifes  en  pièces,  &  y  6t 
mire  de  la  viande^  qu'il  mangea  publique- 
ment (i). 

Mais  c'eft  affez  nous  arrêter  fur  les  [cono> 
claAes  .Le  Concile  de  Nicée  crut  devoir  per- 
mettre aux  Artiftes  de  repréfenter  l'Etre- 
Supréme  &  les  Anges  fous  des  figures  hu- 
maines. 

On  voit  par-là  que  certains  ufage  dans  la 
Peinture  ont  toujours  été  conlians.  Saint- 


tJajits  a  fcmblé  renaître  à  U  CochiucHinc  ,  ven 
1700.  Le  Roi  voulant  abolir  le  Clin(lianiCiic, 
fo(ça  tous  les  Chtéijens  de  ("on  Einpiie,  fous  peine 
#-morc ,  .le  fouler  au.  pie.ls  l'imai-edu  Sauveur.  V. 
hiti.  (?A/flnrei&'furiîi/J«,  premiei  Recueil,  p.  8î— 
Î4 — 8s.  Nous  ne  rappellerons  point  ici  qu'on  pré- 
tend que  les  Hollandois  font  obligés  au  Japon  de 
maichcr  fur  un  cruciiii.  Mais  nous  devons  obferver 
oue  le  fynémc  des  IconocUftes  (ubIïDe  prcfijue  ea 
curier  dans  la  Rclision  piotenanie.  Dans  la  nau- 
ine  de   mon  ejl  inËise  dé- 

X  de  la  I\oayelfe  Angleterre. 

coLua  la  vie;  le  menu  peu- 

,  fe  jetia  fut  lui,  £:  le  btùlï 

laimbouig  ,  Hifi-  itt  UonK.  pag.  f  ^C. 
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Paulin,  qui  vivoit  11  y  a  plus  de  treize  fiè- 
cles  9  nous  fait ,  dans  tes  vers  ,  la  defcription 
d'un  tableau  confervé  de  (on  temps  à  Noie  9 
oïl  Ton  avoit  rendu  le  baptême  de  Notre- 
Seigneur ,  de  la  même  manière  que  les 
Peintres  d'aujourd'hui  le  repréfentent. 

Certain  homme  fimple  &  borné,  voyant 
un  grand  tableau  dans  lequel  Moyfe  étoit 
répréfenté  avec  une  grande  barbe,  ainfî 
qu'il  efl  d^ifage ,  &  tenant  dans  (es  mains 
le  Décaibgue ,  au  bas  duquel  on  lifoit  en 
grofles  lettres  ,  Exod.  20  ,  s'imagina  que  ce 
nombre  10  défignoit  Tâge  de  Moyfe.  Dans 
cette  ridicule  idée ,  il  s'écria  :  — «  Je  n'avois 
>»  point  encore  vu  de  vieillards  de  vingt 
>»  ans  ,  &  qui  portaient  une  fi  longue 
)»  barbe  (i)  ». 

Dansl'Eglife  de  S.  Âuguftin,  à  Lucques* 
eu  une  ancienne  6c  curieufe  peinture  à 
frefque  qui  repréfente  une  figure  nue,  en- 
vironnée de  flammes,  &  enfoncée  darf#la 
terre  jufqu'au  milieu  du  corps.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à  cette  repréfentation.  Un 
joueur  ayant  perdu  tout  ce  qu'il  avoit,  Jetta 
une  pierre  contre  l'image  de  l'enfant  Jéfus, 
alors  fur  le  bras  droit  de  la  Vierge  ,  &C 


(i)  Les  flaijhntes  Journées  du  fievx  Favoral  , 
1^44  >  pag-  »8. 
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cette  peinture  reçut  aiiili  tôt  la  faculté  de 
fe  mouvoir  &  de  fauter  fur  l'autre  bras; 
la  pierre,  à  ce  qu'on  prétend  ,  blefla  le 
côté  du  tableau ,  &  le  fang  en  fortit  à  Ten* 
droit  de  la  plaie  :  le  criminel  fut  au  même 
inftant  enfoncé  dans  la  terre  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  &  après  avoir  blafphémé  dans  cette 
pofture  pendant  deux  heures ,  il  fut  en- 
glouti tout  entier. 

V*  AnachroniOnts  &  autres  tmurs  des 
Peintres^ 

■        ■        I 

On  a  fouvent  accufé  les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  de  mettre  trop  de  nudité  dans 
leurs  fujets  de  dévotion.  Voici  un  trait  que 
nous  tenons  de  Saint-Grégoire  de  Tours. 
Uimage  miraculeufe  d'un  crucifix  parla 
tout-à-coup  à  un  Prêtre,  nommé Bazile  ,  & 
lui  ordonna  de  le  faire  couvrir  ^  parce  qu'il 
étoit  indécent  de  le  voir  tout  nud. 

Le  Concile  de  Trente  ,  s'appercevant  que 
lès  Peintres  ajoutoient  plufieurs  choies  aux 
fujets  pris  dans  la  Religion  ,  ordonna  que 
les  tableaux  fcroient  fournis  à  l'examen  le 
pluSfévère,  &  chargea  les  Evêqiies  d'en 
être  les  cenfeurs. 

Cet  ufagefe  pratique  encore  afluellement 
à  Rome.  Le  Maître  du  facrc  Palais  doit 
voir  6c  approuver  les  ouvrages  des  Sculp« 
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teiirs  ,  des  Graveurs,  &  des  Peintres  » 
avant  qu'on  puiffi;  les  vendre  Ou  les  expo- 
/er  en  public  (i). 

Dans  fon  tableau  d'Héliodore,  ballit  de 
verges  parles  Anges,  Se  chaffé  du  Temple 
de  Jériilalem,  cent-foixante-feize  ans  avant 
Jériis-Chrift,  Raphaël  a  reprél'enté  le  Pape 
Jules  II ,  qui  fe  fait  apporter  dans  le  Tem- 
ple (i). 

LcTintoret,  dans  un  tableau  qui  repré- 
feme  les  Ifraëlîtes  ramaffant  la  manne  dans 
le  défert ,  arma  les  Hébreux  avec  des  fu- 

as  M. 

Olivier  Maillard  ,  'Prédicateur  du  quin- 
zième lîècl« ,  dédaine  vivement  dans  un  de 
fes  Sermons  ,  contre  un  tableau  reprélèn- 
tant  Anne  &  Joachim  .  te  donnant  «  lous  la 
porte  du  Temple  de  Jéruiaiem  ,  le  baîfer 
qui  fit  cefler  la  ftérilité  de  leur  mariage. 
Au  bas  de  ce  tableau  on  lilbit  ces  mots  : 
ainjî  fut  conçue  la  yUrgi  Marie. 

Quelques  Peintres    ont  repréfenté  fm- 

(ij  Le  Pcre  Libai ,  Voyage  d'Iiûàe,  tom.  8  , 
rar.  ifii. 

(i)  V.  M.  de  la  Lutdù  ,  Voyage  ifltaUi ,  tom. 

(  jj  Effai  fur  la  Peinuirr .  Si  fur  TAcailiïmie  éa~ 
kUe  i  Roms  ,pat  At.  le  Coinie  Algaioui ,  trad.de 
riialico  ,pu  U.  FiDgetou. 
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gulièrement  la  généalogie  de  Jéfus-Chrift. 
Un  vieillard  eft  étendu  par  terre  ;  des  en- 
trailles 4e  ce  vieillard  fort  un  arbre  afTez 
gros  j  d^où  s'échappent  à  droite  &  à  gauche 
différentes  branches ,  qui  fe  fubdiviient  ea 
rameaux  ,  terminés  par  des  efpèces  de 
fleprs ,  afTez  refTemblantes  à  celles  des  Gre« 
nadiers ,  ou  bien  au  calice  d'un  gland.  Ces 
fleurs  ou  ces  calices  fervent  de  bafes  aux 
bufles  de  difFérens  perfonnages,  dont  la  plu- 
part ont  la  couronne  fur  la  tête  &  le  fceptre 
en  main.  Au  fommet  de  Tarbre ,  dans  la 
dernière  des  fleurs ,  on  apperçoit  une  fem* 
me  tenant  entre  ks  bras  un  en&nt  tout 
Dud. 

D'autres ,  pour  figurer  la  Sainte-Trmité  ^ 
ont  peint  un  feul  corps  à  trois  têtes  ;  com- 
me fi  la  forme  d'un  monftre  pouvoit  nous 
donner  l'idée  d'un  des  plus  grands  myftères 
de  la  Religion  Chrétienne  (i). 

Sur  les  murs  du  Campo  Santo ,  vieil  édi- 
fice deftiné  à  la  fépulture  des  habitans  de 
Pife ,  on  voit  des  peintures  à  frefque  fort 
anciennes ,  qui  peuvent  donner  une  idée  des 
fujets  traités  par  les  Peintres  gothiques. 
Dans  ces  tableaux  bifarres ,  la  mort  eft  une 
femme  vieille  &  laide,  qui  vole  avec  des 
ailes  noires  9  8c  tenant  une  faulx  ;  une 
foule  de  gens  de  tous  rangs  y  Princes  »  Papes 

—  ■  ■     I    I       I  m^mmmmmmmmmmmmÊÊmmmmmm  mmm 

(i)  Théologie  iet  Peintres* 


DES   Beaux-Arts.        97 

&  Mendians ,  font  renverfés  pêie-mê!e  fous 
cette  deftruârice  j  &  des  Anges  tirent  les 
âmes  de  la  bouche  des  bons ,  lefqueiles  for- 
tent  fous  la  figure  de  petits  enfans.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  comique ,  c*eft  un  com* 
bat  d'un  Ange  &  d'un  Diable  ,  en  faveur 
d\in  gros  Moine;  ils  lefoutiennent  enl'air, 
&  chacun  tirant  de  fon  côté ,  ils  le  déchi- 
rent en  pièces  plutôt  que  de  lâcher  prife. 

Quand  la  Peinture  s'efl  renouvellée  en 
Europe ,  vers  le  temps  de  Cimabué ,  les 
Peintres  n'avoient  aucun  égard  pour  la 
chronologie  9  ni  pour  la  vraifemblance.  Ceux 
qui  font  venus  après  l'invention  de  la  pou- 
dre, n'ont  prefque  jamais  repréfenté  le 
fiége  de  Troye  ,  fans  y  joindre  quelques 
pièces  de  notre  artillerie  (i). 

Un  ancien  Peintre  François  tomba  dans 


(  I  )  M.  Dandrë  Bardon  avant  i  citer  des  fautes 
d'anacbronifine  &  d'invrailemblance  ,  prend  Ces 
exemples  dans  quelques  Poètes  modernes.  II  nous 
ft:mble  que  le  genre  de  fon  livre  auroit  dû  Tenga* 
eer  à  chercher  Tes  preuves  dans  les  tableaux  de  plu- 
SeuTS  Peintres.  —  a  Qui  ne  feroii  indigné  ,  dit-il , 
i>  de  voir  Junon  aux  couches  de  la  Vierge  ?  (San* 
I»  nazar.  )  Un  Evangëli/le  s'intérefTer  au  deflin  de 
»  Roland?  (L'Aiiofte.  )  Qui  ne  riroitde  voirVul- 
n  cain  préfenter  des  armes  à  Saint -Louis  pour  le 
i>  fuccès  des  Croifades?  (  Le  Férele  Moine;  ».  «^ 
Traité  de  Peinture, 

Tome  /•  G 
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une  erreur  auffi  plaifante  ;  il  peignit  une 
Judith  à  genoux  ,  faifant  fa  prière  devant 
une  Notre-Dame. 

François  Cozza  s'efl  avifé  dan$  un  de  Tes 
tableaux 9  d'habiller  deux  Anges  en  Ma* 
thurins  (i)- 

Ceft  fur^tout  dans  les  fujets  de  dévotion 
qu'ils  font  tombés  dans  des  fautes ,  dans  des 
anachronifmes  ridicules.  On  en  a  vu  pein- 
dre la  Vierge  récitant  un  chapelet,  ou  le 
portant  fuipendu  à  fa  ceinture* 

Pour  rendre  le  moment  oîi  elle  fut  con->. 
çue,  des  Peintres  gothiques  ont  montré 
dans  le  ciel  Jéfus  tenant  fa  croix  ,  &  n'ont 
pas  oublié  de  figurer  les  cinq  plaies.  Ces 
inventions  gromères  prouvent  la  (impli- 
cite des  Aruftes  des  treize  &  quatorzième 
fiècles.  Ils  auroient  bien  dû  fentir  que  Jéfus 
n'avoit  point  été  crucifié  lorfque  fa  mère 
fut  conçue. 

Les  Artiftes  peuvent-ils  ignorer  qu'il 
eft  des  chofes  qu'on  doit  taire ,  des  objets 
u'on  doit  fupprimer  ?  On  a  vu  une  mère 
brt  embarraiTée  par  l'ingénuité  de  fa  pe- 
tite fille  ,  à  laquelle  on  avoit  donné  une 
ffativiti  de  Marie.  La  jeune  enfant  fit  cent 
queftions,  &  fur  la  femme  couchée  ,  ôcfur 


(i)  Kome  moderne  »  par  Fraojois  Defeine  >  pag. 
l$9. 
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le  bouillon  ,  &  fur  l'enfant  mid  qu'on  plon- 
geait dans  l'eau.  La  mère ,  fatiguée  de  ces 
queftions  ,  prit  l'image  &:  la  jetta  au  feu  (l). 

U  eo  eft  qiiî  ont  furchargé  leurs  tableaux 
de  la  Nativité  de  la  Vkrge  ,  d'une  faifeufe 
de  bouillie.  H  fe  peut  que  du  temps  de 
Sainte-Anne  on  fit  ufage  de  celle  nourri- 
ture pour  les  enfans  ;  mais  qu'on  la  pré- 
parât au  moment  de  leur  nailTance  ,  c'eft 
ce  qui  n'eft  pas  même  vraifemblable  {%'). 

D'autres  ont  peint  Sainte- Anne  avec 
des  lunettes  fur  le  nez  ,  fans  confidérer 
qu'une  femme  portant  des  lunettes  ,  offre 
quelque  chofe  de  ridicule  ,  qui  ne  s'accor- 
de point  avec  le  but  qu'un  Peintre  doit  fe 
propoler,  lorfqu'il  travaille  pour  la  Reli- 
gion; &  fans  confidérer  encore  que  les 
lunettes  n'étoient  nullement  connues  du 
ttmpsde  Sainte-Anne  C3). 

Ceux-ci  ont  repréfenié  la  même  Sainte, 
apprenant  à  lire  à  la  Vierge  ,  dans  un  livre 
relié  comme  ceux  de  nos  jours. 

On  prétend  qu'on  voyoit  autrefois  à 
Tours,  ou  qu'on  y  voit  encore  un  tableau 
où  eft  peint  la  Vierge  occupée  à  dire  fes 


(t)  Errtvt  des  Peintr 
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iieures  devant  un  crucifix  ;  un  Ange  eft  au* 
près  d'elle  ^  qui  récite  dévotement  fon 
chapelet. 

Renchériflant  fur  l'ienorance  de  Tes  Con« 
frères  9  un  autre  Artifte,  chargé  de  pein-- 
dre  un  Saint- Jofeph ,  &  de  faire  entendre 
qi^'il  étoit  Menuiûer ,  s'avifa  de  le  repre- 
itenier.  occupé  à  fabriquer  un  confeifionnal. 

l^e  Roflb  9  ou  Maître  Roux ,  Peintre  Ita- 
lien ,  a  fait  trouver  des  Moines  aux.  noces 
de  la  Vierge. 

* 

Le  tableau  du  maître  Autel  d'une  de3 
Eglifosde  Capoue»  peint  par  François  Chcllo 
ddlt  Puera ,  &C  qui  repréfente  Y  Annonciation^ 
offre  des  chofes  afTez  plaifantes.  La  Vierge 
cft  affife  dans  un  beau  fauteuil  de  velours 
à  crépines  d'or,  au  milieu  d'un  efcalieroîi 
fe  pafïe  la  fcène;  un  chat  &  un  perroquet 
font  à  ks  côtés  ;  auprès  d'elle  on  voit  en- 
core une  caffetière  d'argent  à  la  moderne, 
dans  laquelle  chauffe  vraifemblablement  du 
thé  ou  du  café. 

Lorfque  les  Peintres  traitent  le  fujet  de 
l'Annonciation ,  ils  fe  contentent  de  couvrir 
l'Ange  Gabriel  d'une  légère  draperie ,  jettée 
au  hafard.  Mais  s'il  e(l  tout-à-fait  ridicule 
de  peindre  cet  Ange  prefque  nud ,  il  ne  faut 
pas  non  plus  imiter  certains  Artiftes ,  qui , 
pour  éviter  les  foupçons  qu'on  auroit  pu 
avoir ,  s'ils  avoient  montré  un  jeune  hoîn« 
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me  aimable  ,  fevA  avec  une  fîlie  &  jeune  & 
jolie,  fe  font  imaginé  qu'il  falloît  donner 
à  Gabriel  des  cheveux  blancs ,  &  une  barbe 
vénérable. 

D'autres  ont  eu  la  iimplicité  de  le  re- 
préfenter  avec  une  chappe,  une  étole  ,  une 
iniire  >  &  de  figurer  des  croix  lur  ce  bifarre 
habit. 

Paul  Mathéïs,  Artifte  Iraljen  moderne, 
3  peint ,  dans  un  tableau  de  l'Annonciation , 
la  Vierge  à  genoux  fur  un  prie-Dieu  ;  à 
côté  d'elle,  fur  une  chaife ,  iont  des  ou- 
vrages des  modes  ,  qui  ne  peuvent  convenir 
qu'à  une  coquette;  qu'il  a  repréfenté  auflï 
un  chat  qui  regarde  l'Ange  avec  la  plus  grande 

I  -attention. 

^P^  Les  Peintres  ont  touiours  éié  fort  em- 
ijarraffés, quand  ils  ont  voulu  rendre  le  myf-f 
1ère  de  l'Incarnation.  Quelques  -  uns  fe 
font  avifés  de  repréfenter  la  Vierge,  fur  la-' 
quelle  tomboit  un  rayon  de  lumière, par-' 
tant  immédiatement  du  ciel  enlr'ouverl;  6c  ' 
ils  ont  placé  dans  le  centre  du  rayon,  un 
petit  embryon  tout  formé,  qui  defcend  vers , 
U  Vierge. 

Dans  leurs  tableaux  de  la  Naijfance  Je 
M/us,  quelques-uns  de  nos  Peintres  go- 
thiques ,  non  contons  de  faire  voir  le  Sau- 
veur entre  un  âne  U  un  bœuf,  félon  l'ufage 
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reçtt,,,re  font  encore  a vifés  de  repréfenter- 
l'âne  pieuicment  à  genoux  ,  &  dans  Tatti- 
tude  de  braire ,  comme  s'il  adreflbit  Ton 
hommage  à  l'Enfant- Jéfus. 

Un  Peintre  de  Naples,  vivant  de  nos 
jours ,  fuppofe  que  la  Sainte-Famille ,  pour 
fuir  en  Egypte  »  s'embarqua  fur  le  Nil  ^  &c 
a  repréfente  aux  bords  de  ee  fleuve ,  une 
chaloupe  ^  qui  eft  cenfée  avoir  amené  ces 
refpéâables  fiigitits ,  &  qui  eft  aufli  galam* 
nient  ornée  que  le  pouvoit  être  celle  de 
Cléopâtre  ^  lorfqu*elle  alla  au-devant  d'An- 
toine. 

Par  une  autre  bévue ,  les  Peintres  repré- 
fentent  Notre  -  Seigneur  dans  une  chaire 
élevée  au-defliis  des  autres ,  comme  fi  à  l'âge 
de  douze  ans  il  eût  été  le  chef  de  quelque 
Synagogue.  Il  étoit  ailis  fur  l'un  des  bancs 
parnu  les  jeunes  gens  qui  venoient  s'inf- 
triiire  ;  il  avoit  la  liberté  de  propofer  fes 
toutes  en  qualité  de  difciple  (i);  &C  c'eft 
dp  cette  place  modefte  que  le  fils  de  Dieu 
confondit  les  Doâeurs  de  la  Loi. 

La  Croix  que  Ton  porte  devant  le  Pape 
ne  diffère  point  de  nos  croix  ordinaires;  & 
les  Peintres  s'écartent  furieufement  de  la 


TT 


(i)  Simonville,  dans  Ton  livre  des  Coutumes  in 
Peuple  ^uiffChé  par  Bayle,  Nouvelle  de  la  Répja« 
bliqu)!  des  Lettres,  Mai,  1685  ,  coin.  2 ,  pag.  54a. 
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vérùff  lor/qults  lui  donnent  trois  travers 
fes  (O- 

Lanfrauc,  ne  craignant  point  de  manquer 
au  co(ïume&  â  la  vrairembbnce  ,  a  peint 
aux  pieds  de  Jéliis  ,  encore  enfant ,  un  des 
Pères  de  l'Eglife  en  fiirplis. 

Paul  Vëronèfe  ayant  été  chargé  de  Ten- 
dre les  Notes  de  Cana ,  ou  le  miracle  de 
l'eau  changée  en  vin  ,  introduit  parmi  les 
conviés,  des  Religieux  Bénédictins  du  Cou- 
vent pour  lequel  il  travaîlloit  (i). 

Croiroii-on  qu'on  a  même  vu  un  Peintre 
affez  dépourvu  de  jugement,  pourreprélcnter 
nn  Confeffeur,  le  crucifix  en  main,  exhor- 
tant le  bon  Larron  (3)? 

^J.  X  V.  TraUs  curieux  fur  la  Pcinlure  ma- 
^m-  dtrne  en  halte. 

Plufieurs  Peintres  gothiques ,  tant  Italiens 
qneFrançois,  peignirent  pendant  long-temps 
lur   un  fond  d'or. 

Enfin  ,  Cimabiié    vint    relever  un  Art 

(  t  )  Le  Pète  Labat ,  Voyage  d'halle ,  totii.    j  , 

(ij  Aux  aTticlK  de  p1u<ifurs  Peinttci,  on  ven« 
d'zutr»  tnits  plâtrant  nans  k  inême  ^cnie. 

()  :  Quelques  Auteurs  conjeflurcnt  que  les  ficurs* 
de-lyt  qu'on  voii  dans  les  Armes  Je  France  ,  iioîenc 
attginairementd»  Abeilles,  que  nos  piemjets  Pein- 
ntt  ont  iiès-mat  imitées,  Hiftoiie  de  France,  paï 
fAbU  Velly,  lom.  i ,  fug.  <^j:>. 
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plongé  dans  la  barbarie  depuis  le  double 
e<ciavage  des  Grecs ,  enchaînés  tour-à-tour 
par  les  Romains  &  par  les  Turcs.  Sous  le 
règne  glorieux  des  Médicis  ,  TltaKie  vit 
renaître  les  beaux  fiécles  '  de  Phidias  , 
die  Protogène  &  d'Apelle.  Les  Artifies 
Flamands  refTufcitèrent  auffi  la  Peinture. 
Van-Eyck  lui  redonna  un  nouvel  éclat , 
&  dut  au  V  hafard  le  fecret  de  peindre  à 
l'huile  (i). 

En  1 450  la  Peinture  étoit  encore  gro/Iîère 
en  Italie.  Les  draperies  qu^on  mettoit  aux 
figures  étoient  des  couleurs  très-brillantes 
&  rehauiTées  d!or  ;  afFeâation  qui  ne  pou- 
voit  flatter  que  les  yeux. 

Mais  le  goût  de  la  peinture  eft  devenu 
Il  général  à  Rome  depuis  le  iiécle  de  Léon  X , 
qu*on  y  trouve  affez  communément  des 
tableaux  de  prix  iufques  dans  les  boutiques 
des  Barbiers  ;  &  ces  Meilleurs  en  expliquent 
avec  emphafe  les  beautés  à  tous  venans, 
pour  fatisfaire  à  la  néceflité  d'entretenir  ceux 
qui  les  emploient;  obligation  que  leur  pro- 
feffion  leur  impofoit  dès  le  temps  d'Horace. 

Les  Beaux- Arts  jouiffent  à  Rome  de  tous 
les  privilèges  accordés  aux  Nobles  Romains. 


(i)  Noas  ne  faifons  que  tracer  rapidement  ce  .qui 
iera  développé  plus  en  détail ,  quand  nous  parlerons 
Je  Van-Eyck  Se  de  Cimabué.  V.  Peintres  modernes* 
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Ils  ont  à  Venife  un  Tribunal  &  des  Juges 
parriciiiiers,  qui  ne  coonoiûcnt  que  de  leurs 
cavics. 

Lei^Grands-Diics  de  Torcnne  ont  raf- 
femblé  dans  un  magnifique  Sallon  ,  les 
ponraiis  des  meilleurs  Peintres  ,  faits  par 
eux-mêmes,  &  qui  le  font  trouvés  honorés 
davoir  une  place  dans  ce  glorieux  Lycée. 
Quelques-uns  des  Ariiftes  dont  le  raient 
netoit  pas  le  portrait,  fe  font  repréfentés 
tenant  en  main  un  peiii  tableau  de  leur 
genre  favori. 

_^  Maïs  que  la  gloire  delà  Peinture  eftbien 
^^chue  !  Les  Ans  &c  les  Lettres  ne  tleuriHent 
mie  pendant  un  certain  temps  ,  Se.  difparoif^ 
lentenfuîte,quelqu'efFort  qu'on  faiTe  pour  les 
Tappeller.  On  obfervc  qu'en  Italie,  fous  le 
même  climat,  oîi  la  Nature  avolt  produit 
d'elle -même  les  Peintres  fameux  du  fiécle 
de  Lcon  X  ,  on  a  voulu  vainement  en  faire 
renaître  de  nouveaux.  Les  foins  de  l'Aca- 
démie de  Saint-Luc,  la  proteâion  des  Sou- 
verains ,  les  récompenfes  les  plus  flatteiifes 
n'ont  point  procuré  de  dignes  fiiccefleurs 
aux  grands  Peintres  dont  l'Italie  s'honore. 
Il  en  cû  de  même  pour  tous  les  pays  & 
pour  tous  les  Arts.  Raphaël  forma  dans  le 
coûts  de  dix  ou  douze  années  plufieurs 
Peintres  célèbres  ;  &  le  Pouffin  en  trente 
années    de  travail  aEIîdii,  dans  la  même 
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Ville  j  mais  en  d'autres  temps ,  ne  put  par- 
▼cnir  à  fe  faire  un  feul  élève  du  premier 
mérite  y  quoiqu'il  fut  très -capable  d'en- 
feigner  fon  art.  w 

Le  Ciar  Pierre  le  Grand ,  obferva  cette 
TTÎciflitude  fingulière  ;  il  difoit  que  les  Arts 
feifoient  infenfiblement  le  tour  de  l'Uni- 
vers f  t^  qu'on  devoit  s'attendre  à  les  voir 
fleurir  un  jour  dans  le  fond  du  Nord, 
jiifQues  dans  la  Ruffie. 

On  peut  encore  obferver  qu'il  eft  des 
lieux»  des  temps  ,  des  pays  où  le  mérite 
d'un  Peintre  eft  plutôt  reconnu.  Par  exem- 
ple 9  les  tableaux  expofés  dans  Rome  feront 
plutôt  appréciés  à  leur  jufte  valeur ,  que 
s'ils  étoient  expofés  dans  Londres  ou  dans 
Paris  (i). 

Clément  XI,  qui  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les  Arts  9  &  qui  aimoit  les  belles  an-* 
tiques ,  voulut  empêcher  que  les  peintures 
anciennes  qu'on  pourroit  découvrir  ne 
fiifient  détruites  pendant  fon  Pontificat  , 
ainfi  que  la  chofe  étoit  arrivée  fous  fes 
prédécefleurs.  U  fit  rendre  un  Edit  dès  le 
coomiencement  de  fon  règne ,  qui  défend 
à  tous  hs  propriétaires  des  lieux  oîi  l'on 
aura  trouvé  quelques  veftiges  de  peintures 


(  1  )  V.  rariicle  Feihtuilb  de  VEnçy clopidie , 
f  u  M»  le  Qievaiier  de  Jaucourc. 
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antiques,  de  démolir  la  maçonnencoîi  elles 
feroieni  attachées ,  fans  une  permifllon  ex- 
preffe. 

Les  Romains  n'ont  eftimé  pendant  long- 
temps que  le  leul  Kaphael.  Les  Floren- 
tins ont  long  -  temps  préféré  Michel- 
Ange  à  tous  les  Peintres.  L'Ecole  de  Ve- 
nife  n'a  long-temps  eu  des  yens  que  pour 
le  Titien  ;  &  l'Ecole  de  Bologne  ell  à  peine 
revenue  de  fon  amour  exclufif  pour  les 
Carraches. 

La  plupart  des  Hirtoriens  des  Peintres, 
aveuglés  par  ta  padîon  ,  fe  font  quelquefois 
permis  d'omettre  les  plus  célèbres  Artlfles. 
Bagltoni,  jaloux  du  mérite  du  Guide,  de 
l'Albane  &deLanfranc,  n'a  pas  feulement 
daiene  nommer  ces  grands  hommes. 

Parmi  le  Peuple  de  Rome,  il  s'eft  trouvé 
des  gens  alTez  ennemis  de  la  réputation  de 
nos  Peintres  François ,  pour  déchirer  les 
eftampes  gravées  d'après  le  Sueur ,  le  Brun , 
Mignard,  Coypel,  &  quelques-autres  Ar- 
tiftes  de  notre  Nation,  que  les  Chartreux 
du  Couvent  de  Rome  ont  placées  avec  des 
eftampes  gravées  d'après  les  Peintres  Ita- 
liens, dans  la  galerie  qui  règne  fur  le  cloître 
du  Monaftère.  Ces  Pères  ont  été  contraints 
deneplus  laifTerouven  à  tous  venans  l'en- 
droit où  les  eftampes  des  Peintres  François 
lônt  expofées. 

La  dévotion  des  Italiens  les  fait  donner 
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dans  un  ridicule  qu'on  auroît  de  la  peine 
à  croire ,  fi  la  chofe  n'étoit  atteftée ,  & . 
qui  contribue  à  gâter  les  meilleurs  ouvra* 
ges  de  Peinture.  Il  n'y  a  riendefi<:ommun 
en  Italie ,  que  de  voir  un  beau  tableau  re- 
préfentant  la  Vierge ,  découpé  par  en  haut , 
afin  de  mettre  fur  la  tête  de  la  figure  une 
brillante  couronne  de  clinquant ,  quoiqu'il 
y  en  ait  déjà  une  de  peinte. 

Des  voyageurs  ont  aufli  vu  en  Italie  un 
tableau  repréfentant  Dieu  le  Père  &  le 
Chrift ,  qui  couronnoient  la  Vierge  j  aux- 
quels on  avoit  coupé  la  moitié  des  bras , 
a6n  de  faire  place  à  une  vaile  couronne  de 
perles. 

On  conferve  dans  l'Académie  de  Saint- 
Luc  ,  le  crâne  de  Raphaël  d'Urbain ,  auquel 
tous  les  Artiftés  Italiens  rendent  une  forte 
de  culte  (i);  à  peu -près  de  même  que  la 
Faculté  de  Médecine  révère  à  Montpellier 
la  vieille  robe  du  célèbre  Rabelais. 

Les  fameux  tableaux  d'autel  auxquels  la 

République  de  Venife  met  fon  cachet  ou 

^ # \ 

(i)  IL  eft  enchâlTé  dans  une  efpèce  de  reliquaire  > 
fur  lequel  on  lie  ce  didique  latin  du  Cardinal 
Bembe,  fait  pour  fervir  d*épicaphe. 

Hic  iîle  ejl  Raphaël  y  timuît  quofofpite  vinci 
Rerum  magna  Parens  >  &  moriéate  morL 
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fes  armes  ,  ne  peuvent  plus  être  ali6iés  ni 
tranrpoités  hors  de  la  Ville  (1). 

L'extrême  difficulté  de  fortir  d'Italie  les 
tableaux  des  grands  Maîtres,  qu'il  eft  {6- 
vérement  déf;;ndu  de  tranfporter  dans  les 
pays  étranger  ,  fait  recourir  à  une  fraude 
qui  peut  avoir  caufé  la  perte  totale  de  plii- 
fieurs  chef-d'œuvres.  On  s'avife  de  les  bar- 
bouiller de  quelques  figures  informes  ;  en 
forte  qu'ils  ont  l'air  de  tableaux  toiit-à-fait 
communs.  Qu'arrive-t-il  f  Des  frippons  trou- 
vent le  moyen  de  dérober,  dans  le  PiiLis 
d'un  Prince  d'Italie  ,  un  des  meilleurs  ou- 
vrages du  Guide  ou  du  Corrége  ;  ils  ne 
manquent  pas  de  le  défigurer  par  des  pein- 
tures groffièrcs,  afin  de  mieux  dégiiifer  leur 
vol  ,  bien  iurs  qu'ils  auront  le  lecret,  eux 
ou  d'autres,  de  lever,  quand  il  le  faudra, 
la  couche  de  couleurs  étrangères;  mais  les 
frippons  font  fouvent  trompés  dans  leurs 
efpérances.  Arrivés  dans  un  Royaume  éloi- 
gné, ils  tremblent  encore  d'être  découverts; 
le  Prince  peut  réclamer  le  chef-d'œuvre 
qu'il  a  perdu  ;  &  que  deviendraient  alors 
les  peines  &c  les  fatigues  qu'ils  ont  effuyées? 
Us  prennent  le  parti  d'attendre  fa  mort; 
mais  ils  meurent  eux-mêmes  ,  &  l'ouvrage 
du  Guide  ou  du  Corrége ,  fi  bien  dcguilé 
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qu^il  en  eft  méconnoiflable ,  eft  vendu  à  vil 
prix  9  pdfle  de  main  en  main ,  comme  un 
tableau  gothique  &  enfumé,  fur  lequel  on 
dédaigne  de  jetterles  yeux >  &  qu'on  juge 
à  peine  digne  d'occuper  un  coin  de  quelque 
antichambre  obfcure.  Il  peut  encore  arri- 
ver que  quelque  barbouilleur  ^  en  voulant 
le  réparer,  le  gâte  abfolument.  Mais  fup* 
pofons-lui  une  deftinée  plus  heureufe.  L'ex- 
cellent tableau  ignoré  tombe  à  la  fin  en 
ruine  ;  ou  bien  un  homme  habile ,  le  con- 
fidérant  de  près,  foupçonne  la  couche  du 
grand  Maître  ;  il  le  fait  nétoyer ,  on  em- 
porte  le  mafque  hideux   qui   cachoit  les 
grâces  du  pinceau  le   plus  aimable;  &  le 
nouveau  poiTefleur  fe  voit  riche  tout-à  coup. 
Pour  rendre   nos   conjeâures  plus  que 
probables  ,  nous  n*avons  qu'à  citer  un  tait 
qui  vient  d'arriver  à  Paris.  M.  le  Roi  de  la 
Faudignière  (i)>  qui  a  recueilli  une  quan- 
tité aflez  conûdérable  des  meilleurs  ou* 
vrages  de  peinture  ^  acheta  dernièrement 
un  grand  taoleau  noir ,  enfumé ,  qui  repré- 
fentoit  une  efpèced'arc-enciel  &  des  figures 
très-mal  exprimées.  Il  donna  neuf  livres 
dix  fols  de  cette  acltiquaille.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus   furprenant  ,  c'eft  qu'elle  lui  fut 
vendue  par  un  Marchand  de  tableaux  ,  qui 

(i)  Très-connu  par  fa  liqueur  qu'il  débite  pout 
les  inaladies  de  la  boucke. 
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aurait  dû  lavoir  ce  qu'elle  valoît;  mais 
qui  fut  ravi  d'en  avoir  débarraiTé  fon  ma- 
gadn  fi).  Un  jour  il  fe  mit  à  la  frotter 
par  hafardiâc  fut  bien  furpris  d'apperce- 
voir  des  figures  fiipérieurement  touchées. 
Tranfporté  de  joie  ,  il  fit  nétoycr  fon  ta- 
bleau ,  on  effaça  l'arc-en-ciel ,  ainfi  que  les 
autres  barbouillages  dont  il  éioît  comme 
enveloppé  ;&  le  fieur  le  Roi  connut  qu'il 
polTédoii  un  chef-d'œuvre  de  Raphaël,  re- 
préfentant  tous  les  attributs  de  la  prétendue 
fcience hermétique, &  unPhîIofophe  alchy- 
mifte  ,  occupé  à  travailler  au  grand-œuvre. 
Ce  tableau,  qui  peut  avoir  quatre  pieds  de 
haut,  fur  trois  &  demie  de  large  (i),  ap- 
pancnoir  au  Duc  de  Mantoue ,  &  décoroit, 
avec  d'autres  peintures  excellentes  les  ap- 
partemens  d'un  palais  qui  fut  pillé  par  les 
Allemands  (j).  On  le  tranfportaen  France, 
fans  doute  tiiriivement.  Le  fieur  le  Roi 
affiire  que  de  ce  tableau ,  qui  lui  a  coûté 
5  liv.  10  fols  ,  comme  nous  l'avons  dit,  il  a 
déjà  refufé  80000  livres,  argent  de  France. 

Sur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  l'A- 

0)  C'eil  ie  licut  Lebrun  ,  Matchand  de  rabkaut 
àP»nt,rucdel'Arbrc-fi-C, 

(ij  Floreniin  le  Coinie  en  fait  !a  defcription 
^of  l'aiikle  des  (Euvics  de  Raphaël,  qui  oiic  éii 
Knvëei. 

d)  Nous  ta  avoDS  marqué  Véfoque  au  Patag.  VI, 
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cadémie  de  France,  établie  à  Rome,  alioit 
êtrefuppriniée»  les  Italiens,  qui,  par  jalon* 
fie  ,  auroient  dû  en  defirer  ranéantifle- 
inent ,  écrivirent  au  contraire  en  fa  faveur  , 
&  prouvèrent  combien  elle  étoit  utile; ils 
altèrent  même  jufqu'à  dire  qu'il  feroit  avan* 
tageux  à  la  France  de  former  de  pareils 
établiiTemens  dans  les  principales  Villes 
d'Italie ,  oii  les  François  ne  font  que  pafTer. 
Dans  le  dernier  fiècle  9  il  y  avoit  un 
Tailleur  à  Bologne,  homme  célèbre  par 
fes  connoifTances  dans  l'art  de  la  Peinture  ; 
•e  Tailleur  étoit  en  même  temps  grand 
politique  ;  fa  boutique  étoit  le  bureau  d'a- 
dreffe  des  nouvelles  que  la  Cour  de  Ver» 
faitles  faifoit  répandre  en  Italie.  A  titre 
de  connoiffeur  en  tableaux  ,  &  de  poli- 
tique, il  étoit  penfionné  par  Louis  XIV, 
auquel  il  étoit  tellement  attaché  ,  qu'il 
mourut, en  1706,  du  faififlement  que  lui 
caufa  la  nouvelle  d'un  échec  que  venoient 
d'effuyer  les  François  (i). 

Les  Peintres  Italiens  de  nos  jours  tom- 
bent quelquefois    dans  le  mauvais  goût. 

(1)  Ohfervations  fur  l* halle ,  par  M.  Groflcy.  i.  %  , 
Le  Père  Labat ,  dans  fes  Voyages  d'Italie ,  p.  3 1  i— 
)  r5  ,  pous  apprend  qaecet  honnête  Tailleur  fe  nom* 
mon  MjLtre  rabricei  &  qu'un  autre  Bolonois,  daitt 
le  même  temps ,  ^tmoit  auflt  Ifcltettienc  les  Fnioçots , 
qu'il  fe  pendic  de  dëfefpoir. 
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U  n'y  a  pas  long-temps  qu'à  une  expofi- 
tion  de  tableaux  à  Venile,  un  Peintre  de 
cette  Ville  en  fit  voir  un  de  fa  façon  qui 
repréfentoit  la  more  de  Pompée.  Tout  ce 
que  ce  tableau  a  voit  de  plus  remarquable, 
etoii  une  figure,  qui,  du  bord  de  Ih  mer, 
regardoit  avec  une  lorgneite  poignarder 
IcHéros  Romain  (i). 

A  Naples  ,  des  Peintres  modernes  font 
de  petits  tableaux ,  que  l'on  vend  aux  étran- 
gers, pour  d'anciennes  peintures,  &  qu'on 
dit  à  Vareille  avoir  été  tirés  des  ruines 
d'Herculanum  i  en  conféqucnce  de  la  fup- 
polîtion  ,  Ton  en  demande  un  très-haut 
prix;  mais  les  étrangers  ne  feroient  point  la 
dupe  de  cette  rufe  ridicule,  s'ils  faifoient 
aifention  au  foin  avec  lequel  le  Miniftère 
(le  Naples  veiUe  fur  les  fouilles  pour  ta  re- 
cherctie  des  antiques. 

Avcrtlffons  encore  nos  Leâeurs  d'une 
autre  fourberie;  on  conferve  à  Sienne  plu- 
fleurs  recueils  de  deffins  originaux  ,  du 
Bcccafumi  &  de  différens  Peintres  Sien- 
cois;  fous  ce  prétexte,  on  ne  manque  paa 
d'en  propùfer  aux  voyageurs;  mais  ce  ne 
font ,  pour  l'ordinaire ,  que  des  delllns  faits 


{l  )  ObfcivitioDS  fur  les  ubleaux  tipor^sau 

'fli7((    V.  aufli  Leuies  de  M.  Fiiion  .  tt 

Tomi  I.  H 
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nouvellement,  par  quelques  copifles  maU 
adroits ,  /qui  vont  dans  les  églifes  de  Sien* 
ne  imiter  les  tableaux  &  les  monumens 
les  plus  connus.  Un  homme  mal  vêtu ,  Tépce 
au  côté  9  vient  les  offrir  à  un  prix  très-haut, 
sUTurant  que  la  néceflité  feule  Toblige  à  s'en 
délire,  Se  qu'il  aime  mieux  les  remettre 
à  un  prix  mëdiocre  aux  étrangers  5  plutôt 

3ue  de  les  vendre  à  fes  concitoyens,  dont 
ne  veut  pas  que  fa  misère  foit  connue. 
Tous  ces  Marchands  fe  difent  encore  gen<- 
tilshommes  &  alliés  aux  plus  grandes  Mai- 
sons (1). 

Il  eft  aftuellement  aflez  rare  (  félon  l'Au- 
teur que  nous  venons  de  citer  )  de  trou- 
ver tn  Italie  des  tableaux  du  Guide  ,  du 
Guerchin  ,  ou  des  Carraches ,  quoiqu'ils 
aient  beaucoup  travaillé.  La  plupart  des 
propriétaires  qui  en  poffédoient ,  les  ont 
remplacés  par  des  copies  faites  fecrettement: 
précautions  qu'ils  prennent  afin  de  voiler 
l'efpéce  de  honte  qu'il  y  a  de  fe  défaire  de 
ces  morceaux  précieux. 

Les  Italiens ,  particulièrement  les  Bolo* 
nois ,  ont  une  grande  vénération  pour  l'ima* 
ge  de  la  Vierge  :  on  en  trouve  des  tableaux 
avec  des  lampes^,  brûlant  continuellement 


(i)  M.  l'Abbé  Richard,  Defcription  hifiorijue  & 
iâque  de  l'Itaiie. 
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i.  prefque  tons  les  coins  de  rues;  on  en 

rencontre  qm-l'^uefois  dans  les  anticham- 
bres des  Palais;  on  en  voir  julqiies  dans 
la  loge  de  celui  qui  dirtribue  les  billers  de 
Comédie,  6c  même  jiifques  chez  les  fem- 
mes du  monde,  qui  onr  grand  loirt  de  tirer 
le  rideau  devant  [a  Sainie-Madonnc,  lorf- 
qu'elles  vont  commettre  quelques  pé« 
chés  (i). 

M-  de  Saint-Michel,  Gentilhomme  Pié- 
momois  ,  Peintre  du  Roi  de  Sardaigne, 
&  de  leurs  Aheffes  M.  le  Prince  5c  Miidame 
la  Princeffc  de  Carignan,  a  trouvé  lie  nos 
jours  le  fjcret  de  fixer  la  peinture  en  paf- 
lel,  de  la  rendre  auflî  durable  que  celle  à 
l'hiiîle  ,  Se  mêine  Tufceptible  d'être  retou- 
chée après  la  fixation  (z). 

5.  XVI.  Ea  Flandres  &  tn  Allemagne. 

Nîus  avons  vu  qu'en  Italie  on  coupe  quel- 
les tableaux ,  pour  y  inférer  de  véritables 
couronnes  de  diamans  ;  on  iuivoit  à-peu- 
près  en  Flandres  un  uLige  aulH  ridicule  :  on 


■  (OM.  é«  la  L»n.lc.  Vr^yag'  âhdie 
UfT.  io«__j  t.s  inc:nc  couiuin.'  s  obTcive 
V.  Ir  P.r-s     XXII. 

p»n  pj^.  ^jei'Ui.  Unçr^o.l  nomi 
ftuenAeai  aulu  avoii  ïc  leciet  de  fiit 
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remarque ,  à  Lille ,  un  tableau  repréfentant  lé 
jugement  univerfcl ,  dans  lequel  on  a  inféré  i 
contre  toute  vraifemblance  y  le  cadran  d'une 
horloge  (i). 

On  ne  voit  pas  toujours  le  même  tableau 
fur  Tautel  des  églifes  en  Flandres;  on  en 
change  fouvent  ]ufqu'à  trois  de  difFérens 
Auteurs  9  dans  le  cours  d'une  atmée  (i). 

Ce  ne  font  ordinairement  en  France  &-- 
dans  toute  TEurope  que  des  barbouilleurs 
qui  peignent  les  enfeignes  des  Marchands. 
Les  plus  fameux  Peintres  de  Flandres  ne 
dédaignoient  point  autrefois  ce  çenre  d'ou- 
vrage ;  la  ville  de  Harlem  fe  diftingiia  long- 
temps par  fes  belles  enfeignes ,  ainii  que 
la  ville  d'Anvers  par  celles  qu'avoit  peint 
Rubens. 

Les  Peintres  Flamands  &  Hollandois 
avoient  formera  Rome  une  Société  qui 
ine  fubfifte  plus  depuis  plufieurs  années ,  & 
dans  laquelle  ils  n'admettoient  que  des 
Àrtiftes  de  leur  pays.  Les  aflfemblées  de 
cette  efpèce  d'Académie  fe  tenoient  ordi- 
nairement dans  un  cabaret.  Rien  de  plus 
fingulier  que  les  cérémonies  qui  s'ob(èr« 
voient  aux  réceptions  ;  tout  y  retraçoit  les 


(i)  Voyage  pittor.  de  la  Flandre  &•  du  Brabant^ 
far  Defcarops,  pag.  ii. 
i^)  Uid.  pag.  14^.  'i 
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orgies  &  ies fêtes  bacchiques.  Ons'y  travef? 
tifl'oii  en  Sylvains  ,  en  Druides  ;  on  s'en- 
veloppoit  clans  des  couvertures  de  lit ,  Bc 
l'on  faii'oit  fubir  au  poUulant  des  loix  un 
peunides,  auCi  bizarres  que  ridicules;  oa 
joi^noit  même  aux  mafcarades  dont  nous 
venons  de  parler,  des  poftures  très- indé- 
centes &  les  plus  grandes  bouffonneries; 
enfin  chaque  récipiendaire  recevoit  un  ib- 
briquet,  qu'il  étoît  contraint  d'ajouter  à  fon 
nom  (i). 

I  Dans  une  églîfe  de  Gand ,  on  montre 
me  image  qui  eut  une  fort  longue  con- 
^'erfation  avec  certaine  dévote  du  couvent 
ies  Bêguigncs,  affligée  de  ce  que  fes  com- 
pagnes étoient  allées  fe  divertir,  &  n'a- 
voienr  point  voulu  l'admettre  dans  leuc 
panie  de  plaifîr;  le  dépit  de  le  voir  mé- 
prifée ,  lui  faifoit  verfer  des  larmes,  — 
"Qu'avez- vous,  ma  chère  enfent»?  (  lui 
dit  l'image  ,  repréfentam  une  Sainte  dont 
nous  ignorons  le  nom  ).  —  «  Je  ne  fais 
»ce  que  j'ai  fait  à  mes  compagnes,  répon- 
»dit  la  dévote  ,  elles  me  méprifem ,  &C 
»  n'ont  pas  daigné  m'emmener  avec  elles  ». 
—  »  Ne  t'afflige  point  ,  répartit  l'image  ; 
M  demain  ,  ma  fille  ,  tu  te  réjouiras  avec 
M  moi;  tu  feras  à  tes  noces  éternelles  ». 


U)  Dwgenïille,  Viet  ies  Velmres. 


J 
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—  Le  hntàme  de  la  Sainte ,  après  ces  doil> 
ces  paroles  ,  n'en  dit  pas  davantage.  Là 
dévote  mourut  en  effet  le  lendemain ,  & 
rimage  refta  la  bouche  ouverte ,  afin  qu'on 
vepût  douter  de  la  réalité  du  miracle  (i)« 

Dans  la  principale  églife  de  Witeberg  ^ 
en  i'emarque  un  tableau  fort  bizarre ,  oh 
le  Peintre ,  fans  doute  zélé  Proteftant  »  a 
Toulu  donner  à  entendre  ce  qu'il  penfoit 
des  Catholiques  Romains:  le  fujet  de  (on 
tableau  eft  Jejiis  trahi  par  Judas  &  arrêté  au 
Jardin  des  Oli\itrs.  Croiroit-t-on  que  celui 
qui  s'approche  pour  embraiTer  Notre- Sei- 
gneur ,  a  la  tiare  en  tête ,  juftemert  comme 
on  peint  le  Pape ,  &  que  ceux  qui  l'accompa- 
gnent fon  vêtus  en  Cardinaux,  en  E vaques ^ 
en  Prélats  &  en  Prêtres  portant  Tétole  ?  Ci). 

On  voit  à  Vorms,  ville  d'Allemagne  , 
lin  tableau  tout-à-fait  fingulier;  Dieu  le 
Père  eft  placé  tout  en  haut  dans  un  coin , 
d'où  il  femble  parler  à  la  Vierge  Marie  , 
qui  t&  à  genoux,  au  «nilieu du  tableau;  elle 
tient  par  les  pieds  le  petit  Enfant  -  Jéfus  « 
&  le  met  la  tête  la  première ,  dans  la  tré* 


(i)  Voyages  de  MjJTon.  Quelle  devoir  être  la  finw 
plicité  des  temps  oïl  Ton  ajoâcoît  foi  à  tant  de 
pieofes  hiiloires  I 

{%)  Relations  hijloriques^  par  Charles  Patio  » 
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tnïe  d'un  moiiQo  ;  les  douze  Apôtres  font 
tourner  le  moulin  à  force  de  bras ,  avec 
une  manivelle  ;  &  ils  font  aidés  par  les 
quatre  animaux  de  la  vîfion  d'Ezécbiel.  On 
voit  eniuite  un  Pape  à  genoux,  occupé  \  ' 
recevoir  des  hoftics  qui  tombent  toutes 
faites  dans  une  coupe  d'or  (_i). 

Une  églife  de  la  ville  de  Brixen,  dans 
le  Tirol,  pofféde  un  vieux  tableau  ,  pour 
le  moins  aufli  bizarre  ;  Jéfus-Chrift  fait 
couler  du  fang  de  fon  côte  dans  un  grand 
baffin  ;  la  Vierge  preffe  fes  mammellcs ,  & 
le  laii  qui  en  rejaillit  tombe  dans  le  même 
vaiffeau  ;  le  tout  découle  enfuite  dans  uà 
fécond  bafCn ,  &  va  fe  rendre  par  divers 
endroits  dans  un  gouffre  de  flammes  >  oîi 
les  âmes  du  purgatoire  s'empreffeni  à  re- 
cevoir cette  précieufe  liqueur  ,  qui  les  con- 
fole  &  les  rafraîchit  (■!■). 

Cette  bizarre  peinture  rappelle  Tidée 
d'une  eflampeauin  fingulière. Jéfus-Chrift 
portant  fa  croix  ,  foule  des  raifms  ,  qu'il 
arrofe  du  fang  qui  coule  de  fes  plaies  ,  tan- 
dis que  Dieu  le  Père  fait  tourner  la  vis  du 
preffoir  ;  une  fonle  de  peuples  reçoit  la  U- 
queuT  qui  découle  ,  &  des  Moines  s'occu- 
pent à  f'ir!;  la  venJange. 


'ijMiiToa. 
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$•  XV IL  Singularités  de  la  Peinture  en 

France. 

Les  Grecs  réfugiés ,  qui ,  dans  le  dou- 
zième fiècle  s'introduifirent  en  France , 
&qui  s'établirent  particulièrement  à  Paris  ^ 
fous  le  nom  de  Peintres  &  de  Sculpteurs  ^ 
avoient  à  peine  la  première  notion  des 
deux  arts  qu'ils  fe  vantoient  de  profeiTer. 

Les  Peintres;  de  ces  temps  d'ignorance , 
barbouiltpient  de  pitoyables  tableaux ,  à- 
peu-près  dans  le  goût  de  ceux  aue  nous 
venons  de  décrire ,  &  bigarroient  les  vitres 
des  églifes,  de  figures  informes/  L*ufage 
oîi  étpit  alors  le  n^ême  ouvrier  de  pein* 
are  fiir  verre  &  fur  bois ,  donna  lieu  à 
l'union  des  Peintres  &  des  Vitriers. 

Il  fut  longtemps  d'ufage  en  France ,  corn* 
me  en  Italie,  de  couvrir  les  figures  fculp- 
tées,  ainfi  que  leurs  draperies ,  de  feuilles 
à'or  ou  d'argent  ;  on  y  ajoûtoit  diverfes 
couleurs  tranfparentes^  afin  d'imiter  la  bro-. 
derie  &  le  plus  riche  brocard. 

Les  fcntimens  qui  infpîroient  des  Artifles 
auflî  groflîers,  les  portèrent  à  commettre 
mille  frjpponneries  ;  Jls  abuferent  bientôt 
des  matières  d'or  ou  d'argent  qu'on  étoit 
obligé  de  leur  confier  ;  les  tribunaux  étoient 
fans  ceiTe  fatigués  des  plaintes  qu'ils  en  re* 
cevoient  de  toutes  parts  ^  &  ne  favoient  que 
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prononcer  dans  des  caufes  oii  la  loi  ne  les 
dirigcoit  point. 

Peur  remédiera  tant  de  défordres,  le 
Prévôt  de  Paris  ,  en  ijgi  ,  fit  atTembler 
les  plus  honnêtes  gens  d'entre  les  Peintres 
&  les  Sculpteurs;  &  d'après  leur  avis,  il 
lédigea  des  Réglemens  &  des  Statuts  ,  Se 
£t  établir  une  Maltrife  de  peinture  &  de 
IculpEure  ,  à  laquelle  pltifieiirs  de  nos  Rois 
accordèrent  fuceflivement  de  grands  privi- 
lèges: c'eft  l'Académie  de  Saint-Luc,  con- 
nue pendant  trois  fièclcs,  fous  le  titre  de 
âocléié  des  Maîtres  Peintres. 

K  Les  Peintres  gothiques  ,  renchériffant 
Iftir  les  anciens  Ariiftes  Grecs ,  imaginèrent 
de  faire  (brijr  de  longs  rouleaux  d'écriturç 
de  la  bouche  de  leurs  perfonnages ,  qui  in« 
diquoient  ce  qu'ils  étoient  cenfés  devoir 
dire,&m2me  ce  qu'ils  repréfentoienr  (i). 

Deux  exemples  feront  fentlr  combien  cet 
lifage  étoit  ridicule.  Un  Peintre  François, 
niéconient  d'un  de  lès  confrères  ,  épia  le 
moment  qu'il  étoit  foriï ,  &  le  gliffa  dans 
îoa  aitelier ,  oii  trouvant  un  grand  tableau  , 
k  peine  achevé,  il  pril  un  pinceau  ,  & 
écrivit  au-defTous  des  figures:  ceci  efl  un 
tkUn  ,  ceci  tji  un  cheval ,  ceci  cjl  un   arbre  , 


(i)  V.  Je  Paiag.  III,  pïg.  I 
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x^ci  efi  un  chafftur  ^  &c«  Le  Peintre  à  fof 
retour  ayant  vu  ces  écriteaux ,  fentit  toute 
la  méchanceté  d'une  pareille  vengeance  (i). 

:  L'illuftre  Maifon  de  Lévi  y  établie  en 
France  >  croit  delcendre  de  la  Sainter Vierge. 
On.  prétend  que  Tun  des  deicendans  de 
cette  famille  ^  conferve  un  tableau  fort  an- 
ci^n  y  qui  repréfente  un  de  les  ancêtres  à 
genoux  devant  la  Sainte- Vierge ,  delabou* 
che  de  laquelle  fort  un  rouleau  oii  ces 
SQOts  font  écrits:  lévt:^^vous  >  mon  coufin\ 
Un  autre  rouleau  fort  de  la  bouche  du  Gen* 
tilhomme ,  avec  ces  paroles  :  jt  fuis  dans 
mon  devoir  f  ma  coufint. 

Marot  adrefla  ce.  rondeaii  à  la  fille  d'un 
Peintre  ^  de  laquelle  il  étoit  amoureux  : 

Au  temps  paflK,  ApcIIc,  Pcrntrc  fagc, 
Fir  feulement  de  Vénus  le  vifage, 
Far  fiâion  ;  mais  pour  plus  haut  atteindre  » 
Ton  père  a  fait  Je  Vénus ,  fans  rien  craindre  ^ 
Entièrement  la  face  &  le  corfage  » 
Car  il  eft  Peintre ,  &  tu  es  fon  ouvrage , 
Mieux  reflemblant  Vénus  de  forme  &  d'âge  , 
Que  le  tableau  (|ii*Apel]e  voulut  peindre 

Au  temps  paflï. 


{%)  Nouveaux  contes  à  rire,  ringtième  éditiao^ 
(I71X  I  tom.  X ,  pag.  58» 
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Vraî  en  qu'il  fit  (î  belle  fon  ima^e, 
Qu'eJie  échauffoit  en  amout  maiot  coutage  i 
JÎTïis  celle-là  que  ton  pére  a  fii  teinJre, 
Y  met  le  feu  &  a  Jf  quoi  l'ifteinJre: 
Li'autie  n'eut  pas  un  fi  gros  avantage 
Au  leinpi  poiré. 

En  l'année  1450,  Charles  VII  ejEempta 
tous  les  Membres  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc,  des  tailles,  Tublidcs  «  guet  &  garde, 
&  autres  charges. 

Cet  établinement,  au-lieii  d'arrêter  les 
0ia1  vexations  que  nous  avons  décrites  plus 
haut  (i),  pro^ulfif  de  nouveaux  défor- 
dres.  Les  plus  habiles  dt:  cette  Compagnie  , 
voyant  que  les  devoirs  de  la  /urande  les 
détournoienf  de  leur  travail,  l'abandonnèrent 
à  ceux  qui  étoient  fans  talens  De  pareils 
Jurés  ne  s'attachèrent  qn'à  perfécuier  les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  ,  qui  vouloient 
jouir  de  la  franchife  &  de  la  bberié  dues  fi 
légiiimemeni  aux  Ans.  Us  forçoicnt  tous 
les  Peintres  à  fe  faire  recevoir  dans  leur 
Communauté,  &  préiendoicnt  les  afTujet- 
tir  à  payer  des  fommes  confidérablcs  ;  ce 
fpi  n'étott  que  trop  fouvent  un  obftacle  i 
ce  qu'ils  defiroient.  Mais  le  préjudice  le 
plus  nuîGble  qu'ils  causèrent  aux  Arts,  ce 


(0  Pas» 
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fiit  de  recevoir  leurs  enfans  Maîtres 
très  ^  même  dès  le  berceau  (i). 

Les  grands  Artiftes,  dédaignant  d'avoir 
des  aflbciés  auffi  méprifables  ,  fe  virent 
contraints  à  travailler  en  Secret ,  comme,  fi 
les  talens  étoient  im  crime.  Ils  fe  réfugiè- 
rent dans  tes  endroits  privilégiés  ,  ou  fe 
fuirent  (ous  la  protedion  des  Grands  ^  des 
Princes,  &C  réclamèrent  l'autorité  de  nos 
Jflois  y  qui  les  fecoururent  en  eflFet ,  leur 
accordèrent  des  brevets  ,  avec  le  titre  ho« 
norable  de  leurs  Peintres.  Dès  Tannée  1399» 
Cbarle»  VI  exempta  quelques*iins  de  ces 
brevetés  de  toutes  tailles  >  de  fubfides,  6c 
notamment  de  la  Maitrife  de  Paris  (i). 

De  nouveaux  abus  réfultèrent  encore 
des  moyens  qu'on  fe  flactoit  d'avoir  fage*' 
ment  mis  en  ufage.  Les  brevetés  fe  mut 
tiplièrent  à  l'infini.  Il  fuffifoit ,  pour  obtenir 
un  titre,  d'abord  honorable,  d'avoir  accès 
a\iprès  du  favori  d'un  Prince,  ou  d'un  Mi- 
niltre  ,  ou  d'être  feulement  protégé  par 
quelque  Ofiicier  des  Bâtimens.  On  vit  aii- 
corder  la  diftinôion  la  plus  flatteufe  à  dts 
Artiftes  dénués  de  mérite ,  dignes  à  peiiie 
d'être  rangés  dans  la  clafie  des  fimples  ou» 
vriers.  Les  Arts  tombèrent  alors  daas  le 


•  (  I  )  Hijloire  manufc,  de  r Académie  Rojale  iU 
Peinture, 
(i)  Ibid. 
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tnéprîs,  &  le  feul  nom  de  Peintre  ,  fur-tout 
parmi  le  viHg^ire,  devint  une  eTpéce  d'in- 
jure (i). 

Ce  fax  dans  de  telles  circonftarces ,  que 
les  repréfemations  de  ptufieiirs  hommes  de 
génie  infpirèrent  an  Minière  des  Noyers, 
Sccrciaire  d'Etat ,  l'idée  heureule  de  for- 
mer une  Académie  de  Peinture  &  de  Sculp- 
ture (i).  Cette  Compagnie  fut  en  effet  créée 
par  Louis  Xlll  en  1648,  &  placée  d'abord 
dans  l'Hôtel  de  Richelieu  (j).  Ainfi  l'Aca- 
démie de  Peinture  eft  la  première  Aca- 
démie qu'il  y  ait  eu  en  France  (4)- 

Voici  ce  que  Sauvai ,  dans  fes  Amiqiiitis 
de  Paris,  raconte  de  plufieurs  habiles  Ar- 
/ifles,  avant  qu'ils  fiffent  un  Corps  auio- 
rifé  par  le  Gouvernement.  Vers  l'annéa 
1630  ,  un  Bourgeois  dt  Paris,  logé  près 
Saint-EuHache ,  prêta  l'une  des  chambres 
de  fa  maifon  à  fept  ou  huit  jeunes  gens  dç 
les  amis  ,  qui  s'occupoicnt  du  demn  ,  & 


"   <il  Mime  niMufctic. 
'     (i)  D»ns  VElcge   de  CMert ,  couronné  .^n  i?'! 
rîr  l'Académie  Francoile,  on  en  attribue  i'éublil- 
fcment  i  Colbeic. 

(})  Aclucllemeni  le  Palais-Royal.  Hijf.  manufi. 
it  t'Âcadémit. 

(4)  Elle  DC  fut  compofée  ,  dans  (bu  orij^iiie,  qw  1 
ie  vrng[-cioq  Membies,  V.  Mercure  Galani ,  16B»  ',  ' 
Jaoïici,  pag.  iS). 
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qui  vouloient  fe  perfeâionner  en  copiant 
la  Nature.  Ils  choxiîrent  pour  modèle  un 
petit  homme  foîble  &  débile,  nommé  Van- 
defchoux;  maïs  au  bout  de  quelque  temps  ^ 
ils  trouvèrent  plus  commode  de  s'aiTémbler 
dans  la  cave  de  Tun  d'eux ,  parce  qu'on 
étoit  alors  dans  l'hiver ,  &  qu'il  ne  leur 
en  coûtoit  rien  pour  le  chauffage.  Après 
Vande(choux  ,  ils  prirent  un  certain  îvro* 
gne  9  Savcrier  de  profeAion^  &  qui  étoit 
très- bien  conformé. 

Cette  nouvelle  manière  de  gagner  de 
Fargent  à  peu  de  frais ,  fut  caule  que  les 
modèles  s'offrirent  en  foute.  Pluiieurs  de 
ces  modèles  établirent  même  une  efpèce 
d'Ecole  de  deffin  ;  les  jeunes  Artiftes  fe 
l^ndoient  chez  eux ,  & ,  pour  de  l'argent  ^ 
travailloient  d'après  le  naturel. 

L'idée  vint  enfiîite  aux  meilleurs  Peiiv 
très,  d'avoir  des  modèles  dans  leurs  atteliers^ 
ciu'iU  offroient  généreufement  à  leurs  amis. 
L'un  des  modèles  de  ce  temps  -  là  fe  dil« 
tingua  particulièrement  de  fes  Confrères; 
il  avoit  été  Mdçon,  &  ptfToit  pour  l'hom- 
me le  mieinc  fait  qu'il  y  eût  en  France. 
Lebrun  l'ayant  mené  à  Rome  ^  les  Italiens 
le  préférèrent  à  Caporali ,  qu'ils  regardoient 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  Nature ,  &c 
dont  ils  croyoient  ne  jamais  trouver  le 
pareil. 
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S.  XVIII.    EiabUfemenc   dt   PAcadimit 
de  Piiruurt, 

Wf.  Pour  revenir  à  l'Académie  de  Peinture  » 
'■'oublions  pas  qu'elle  dut  ton  origine  aux 
démêlés  l'iirvenus  entre  les  Marres  Peintres 
&  Scul^ieiirs  de  Paris ,  &  les  Privilégiés 
du  Roi ,  &  même  à  la  honie  qu'avoient 
des  Peintres  du  premier  mérite  ,  d'être 
alTociésavecceux-ci(iJ,  Lebrun,  Sarrazin, 
un  Michel  Corneille ,  Artifte  (1)  ,  &  beau- 
coup d'autres  Peintres  du  Roi ,  s'rfffem- 
blerent  d"abordchez  Charmois  ,  Secrétaire 
du  Marcchalde  Schomberp  ,  qm  drcffa  les 
premiers  iîatiils  de  l'Académie,  &  mérita 
d'èire  regardé  comme  l'un  des  fondateurs 
de  ce  Corps,  devenvi  fi  célèbre.  Il  obtint 
des  Leiires-palentes  de  Louis  XIV  ,  don- 
nées en  l'an  1655.  Tout  s'expédioit  en  fon 
nom  ,  &  cependant  Charmois  n'étoit  ni 
Pdintre  ni  Sculpteur  (j). 

Il)  On  irouvera  aux  stmdts  de  quelques  Pcinrrci 
d'iulic,  ce  qm  concctae  l' Académie  <ic  S.  Luc  1 
Koine. 
(î)  Né  i  Oiléaoï  l'an  iCai  :  mou  en  i66^  • 
(3J  Pour  fe  dcUlfer  de  fcs  occupations  ^  il  minioLt 
^1<^uefais  le  crayon  &  le  pincean.  a  ÙMe  qu'il 
»  avoii  coDjue  de  h  noblelTe  de  U  Peiniuie  ,  [  dic 
p  de  Piles  }  lui  fi:  chercher  les  moyens  de  procurer 
«  aux  Peinites  la  l'actlitéd'eieicer  libietnenilc  plu* 
*  libre  de  tom  les  Aiu  ».  V.  aufli  FéLbien. 
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L'Académie  fignala ,  par  «n  afte  de  bïen-^ 
^ifance,  le  premier  jour  de  fes  atTembléeS. 
L'un  des  McEiîbres  déclara  qu'il  connoiflbit 
un  Peinlre  infortuné .  habile  dans  l'on  Art, 
&  d'une  conduite  irréprochable  ,  qu'un  re- 
vers imprévu  venoit  de  précipiter  dans 
l'indigence,  A  ce  fimple  expofc,  tous  les 
cœurs  turent  émus;  chacun  des  aflïtlans 
s'écria",  que  ce  jour  étoit  trop  glorieux  aux 
Arts,  pour  que  ceux  qui  les  cultivoient  ne 
duiTent  pas  s'empreffer  à  fccourir  un  Con- 
"^  frère  dénué  des  biens  de  la  fortune  ;  ils  ajou- 
tèrent que  l'Académie  ne  pouvoit  pas  fe 
former  fous  des  aufpices  plus  favorables 
que  ceux  de  la  bienftiilance  &  de  l'hu- 
manité. Alors  tous  CCS  généreux  Artifles  , 
remplis  des  mêmes  fenlimens,  contribuè- 
rent avec  émulation  à  la  bonne  œuvre  que 
la  vert»  leur  faifoît  regarder  comme  un 
devoir.  Dans  les  tranfports  de  leur  zèle , 
ils  allèrent  jufqu'à  la  profufion  ,  &  procu- 
rèrent au  malheureux  Peintre  ,  objet  de 
leur  bienveillance ,  une  fomme  aiTez  con(i- 
dérable  (i). 

L'Académie  montra  dès  fa  naiffance  com- 
bien elle  feroit  févère  à  maintenir  le  bon 
ordre  parmi  fes  Elèves.  Un  Gentilhomme 


(i)  Hijf.  manufc.  de  l'AiddimU. 
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reçu  dans  fon  école,  fe  laiffam  aller  à  un 
emportement  peu  réfléchi ,  un  jour  que  le 
Profefl'eiir  éioit  abfent  ,  ôla  tirer  l'cpée 
conire  le  modèle  ,  djns  la  (tireur  qu'il 
éprouvoit  d'en  avoit  été  repris  pour  quel- 
ques indécences.  L'Académie  ,  inftruite  de 
ce  qui  vcnoit  de  fe  paffer  ,  bannit  à  perpé- 
tuité ce  Gentilhomme  de  fes  Ecoles.  Le 
Magiftrat  ,  auffi  informé  du  fait,  jugeant 
la  punition  trop  légère ,  ordonna  que  le 
coupable  fut  mis  en  prifon  ,  Sc  qu'il  y 
reHât  pendant  plufieurs  mois  (i). 

Cette  Compagnie  prouva  encore  dès  foB 
origine  combien  elle  feroit  toujours  atten- 
tive à  ne  recevoir  que  des  Ariiftes  du  pre- 
mier mérite;  elle  le  prouva  d'une  manière 
qui  montre  fa  fermeté ,  Si  qui  lui  fait  lo 
plus  grand  honneur.  M.  Ralabon  ,  Sur- 
Intendant  desBâtimens,  qui  par  fa  charge 
avoic  lieu  de  tout  attendre  des  Ariiiles, 
£c  auquel)  d'ailleurs,  l'Académie  avoit  des 
obligations  particulières  ;  M.  Raiabon  fe 
rendit  à  Tune  des  alfemblées,  expofa  le 
tableau  d'un  Peintre  qu'il  protégeoit  vive- 
ment, lans  dire  pourtant  quel  étoit  le  nom 
du  Peintre.  L'Académie  par  égard  pour 
M.  Ralabon,  n'ofant  déclarer  tout-à-fait 
ce  qu'elle  penfoit  de  la   médiocrité  de  cet 
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ouvrage  ^  garda  un  refpeâueuz  filence.  Le 
5iir*Inten4fn^  vit  bien  cç  que  cela  iigni* 
Boit  ;  mai$,  il  crîit  qu^après  une  légère  ré* 
£(lance^  on  pafleroit  à  la  réception  de 
jArtiûeV.dont  il  fe  dédaroit  le  Mécène. 
llempUde  cette  idée  9  il  oarla  de  la. forte: 
<^^  J'ai! fût. apporter  à  lafTemblée  le  ta* 
l^bleau  qu'elle  vient  d'examiner;  quoiqu'il 
}f  n'ait  pas  tout  le  métite  néceÛaire  pour 
M  ol^eiiir  Tentler  agrément  de  la  G)mpa-* 
^gme^  4U  ôiérite  perfonnel  tl^  l'Auteur 
i>  pouvoit  (t^piéer  à  ce  qui  lui  manque  du 
pf  côté  deè  falens ,  fe  garantis  Tes  moeurs  6c 
j»  (a  conduite^  par  la  connoiffance  que  j'ai 
#de  fon.caraôère  ;  je  vous  repréienterat 
#  encore  qu'il  m'eft  recommandé  par  des 
yperfonncsde  la  plus  haute  confidération  ^ 
^.qui  ni'ont  inflamment  prié  d'engager  l'A- 
t»  cadémie  à  ki  accorder  fon  fuf&age  ;  pour 
»  moi,  en  mon  particulier,  je  vous  aurois 
^  les  plus  vives  obligations  des  égards  qui 
I»  vous  feront  céder  à  mes  infiances  >»•  — - 
.  Malgré  ce  difcours  fi  predant,  tenu  par 
un  chef,  que  tout  engageoit  à  refpeâer^ 
l'Académie  ne  balança  pas  un  inftant  fur 
ie  parti  qu'elle  avoit  à  prendre:  celui  du 
ilevoir  l'emporta ,  d'un  fentiment  unanime 
&  intérieur;  car  on  garda  toujours  un  pro* 
fond  filence/ Les  fèves  fiirent  diftribuées^ 
(nifes  au  fcriuin ,  &  il  ne  s'en  trouva  au- 
cune de  blanche  :  M.  Ratabon  cacha  iGon 
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(nécontenteinent,  &C  affefla  de  liîre ,  en  pr&- 
nanï  un  vifage  gai,  qu'il  voyoit  avec  piai- 
ùr  que  la  faveur  des  plus  granJs  du  Koyau* 
me  ne  pouvoir  procurer  l'enirée  à  l'Acar 
demie,  &  qu'il  élolt  charmé  que  perfoiinc 
n'eùl  Ûeu  d'en  douter  (i). 

Au  commencement  de  1663,  Louis  XIV 
erdonna  qu'auc-un  Arlifte  ne  pourroit  pren- 
dre le  titre  de  Ptinire  ou  de  Sculpteur  du 
Roi ,  fans  Être  de  rAcadéone.  Nous  allons 
r^{>orter  ce  qui  donna  lieu  à  cet  Edit.  Le 
Brun  ât  généreufement  les  plus  grands 
efforts  pour  engager  Mignard  Ci  du  Frefnoy 
â  venir  augmenter  le  nomfare  des  habiles 
Anifles  qu'il  avoit  rafTemblés  ;  il  offrit 
même  â  Mignard  de  le  démettre  en  fa 
ùveur  de  la  place  de  Rcfteur  de  l'Aca- 
dèm':V  '■  tant  d«  prévenances  annonçoîent 
une  heurcule  réiifîîie.  Mignard  &  du  Fref- 
noy promirent  de  fe  joindre  à  l'Acadé- 
mie;  mais  ils  oublièrent  tout-à-coup  leur 
bonne  réfoUuion  ;  au  lieu  de  rendre ,  au 
moins  à  le  Brun ,  les  vifues  qu'ils  en  avoient 
reçties,  ils  prirent  ie  moment  qu'il  venoit 
de  foriir  de  chez  lui  ,  &  lui  fignifièrent 
leur  changement,  par  un  petit  billet  écrit 
en  nom  coileâif,  &  qu'ils  laiffèrcnt  à  fa 
porte.  L'Académie  conferve  foigneafement 


,  (0  fiijioire  manufi:.  de  l'Acad. 
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ce  bîUet  ;  le  Brun  forma  aufli-tôt  le  defleia 
<le  réprimer  dans  Ton  principe  fefprit  d'ia- 
dépendance  qui  caraûérifoic  les  deux  Âr« 
tiitèsy  &  qui  éloignoit  alors  de  l'Académie 
des  hommes  remplis  de  mérite.  Ses  repré- 
Tentations  obtinrent  aifément  le  nouveau 
Règlement  dont  nous  venons  de  parler  (i). 

L'établiffement  de  notre  Académie  de 
Peinture ,  éprouva  des  obftacles  perpé* 
tuels  de  la  part  de  la  Communauté  des  Pein* 
très  9  dite  de  S.  Luc  Le  Chancelier  Séguier , 
zélé  proteûeur  de  TAcadémie,  voulut  qu'elle 
eût  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne , 
en  tout  temps  &  à  toute  heure.  Cet  illuftre 
Magiftrat,  défirant  la  fervir  contre  les  éter- 
nelles chicanes  de  la  Jurande ,  Ht  dire  an 
Lieutenant-Civil ,  que  l'Académie  étoit  fon 
ouvrage  ,  &  fon  ouvrage  de  prédilec* 
tion  (%)• 

On  fut  enfin  obligé  de  réunir  F  Académie 
avec  l'Ecole  de  S.  Luc.  Lors  de  cette  jonc* 
tion ,  qui  ne  dura  que  peu  d'années ,  M.  Ra« 
tabon,  qui  étoit  chef  de  l'Académie»  vou- 
lut frapper  les  yeux  du  vulgaire ,  qu'éblouir* 
£ent  toujours  le  ùÛc  &i  l'éclat.  Pour  cet 
effet ,  la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  devoit 


(0  Ibii. 
(0  Ibid. 
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k  réunir,  pour  la  première  fois,  ces  deiuc 
compagnies  iîlong-temps  divilées,  Ratabort 
fit/'ecreltement  décorer  la  lalle  d'alTemblée 
d'une  façon  magnifique.  On  la  tendit  en- 
tièrement d'une  liiperbe  tapiflerie  de  hautC' 
Uce  ;  une  table  pofée  vers  le  fond  de  la 
faite,  ftit  couverte  d'un  grand  lapis  de  ve- 
lours cramoifi  ;  au  haut  bout  de  cette  table, 
on  plaça  trois  fauteuils  couverts  auffi  de 
velours  cramoifi,  ainfi  que  les  carreaux,  & 
le  tout  enrichi  de  franges  &  de  crépines 
d'or:  tout  cet  appareil  étoit  pour  en  impo- 
ier  aux  ennemis  de  la  nouvelle  Académie, 
Se  ne  manqua  pas  de  faire  fon  effet.  Les 
trois  fauteuils  donnèrent  lieu  de  croire  que 
le  Cardinal  Maiarin  &  le  Chancelier , 
alloient  en  perfonne  tenir  la  féance. 

On  vit enfuite  s'avancer  vers  l'Académie, 
trois  carrcfTes,  dans  lefquels  éroient  M.  Ra- 
labon  &  les  principaux  Académiciens,  tous 
babilles  de  neuf;  ils  defcendirem  grave- 
ment des  équipages  qui  les  avoient  ame- 
nés, &c  fe  rendirent  en  cérémonie  dans 
la  falle  d'affetnblée  (i). 

Colbert,  l'ami  de  tous  les  Arts  ,  fe  dé- 
dara  le  ProteÛeur  de  l'Académie  de  Pein- 
ture (i) ,  &  rédigea  lui-même  les  nouveaux 


Jy4  ^A  N  E  C  D  O  t.EwS      ; 

Statàt&Lors  de  la  première  vifite  que  renH! 
dit  r  Académie  en  Corps  à  ce  grand  Mtniftrey 
H  arriva  line  petite  aventure  qui  mortifia 
beaucoup  M,  Ratabon  ^  &  prouva  la  coii-i 
fidération  .  dans  laquelle  étuît  l'immortel 
le  Brun;. Ce  premier  des  Peintres  François, 
ayant  manqué  de  fe  rendre  i  l'heure  qu'on 
avoit  indiquée ,  M.  Ratabon  ne  jugea  point 
à  propos  de  l'attendre ,  &  conduifit  TAca-* 
demie  à  l'Hôtel  de  Colbert.  Le  Portier  avoit 
ordre  de  ne  laiffer  entrer  que  le  Brun  Se  les 
perfonncs  qui  feroient  avec  lui  ;  en  forte  que 
M.  le  Sur  •  Intendant  de$  Bâtimens  eut  beau 
décliner  fon  nom  ,  &  faire  toutes  les  inf« 
tances  poffibles  ^  le  Portier,  qui  ne  voyoit 
pas  le  Brun  ,  refufa  conftamment  l'entrée 
de  l'Hôtel.  Le  Surintendant  n'avoit  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  s'en  retourner  hon- 
teufement,  lorfqu'enfin  le  Brun  arriva.  Dèf 
Qu'on  Tapperçoit  ,  les  .  portes  s'ouvrent , 
1  Académie  eft  introduite  avec  honneur  dans 
une  faite  magnifique ,  &  le  Miniftre  ne  tarda 
pas  à  venir  la  trouver  (  i  ). 

M.  Ratabon ,  à  la  tête  de  rAcadémle ,  alla 
préfeitter  à  M.  MoIé  ,  Garde-des-Sceauîc , 
tes  Nouvelles  Lettres  «^Patentes  que  cette 


le  Fondateur^  comme  on  le  die  dans  Ton  Eloge, 
couronne  oarrAcadémic  Françoifc,  en  177}. 
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Compagnie  venoït  d'obtenir  ,  Rqtii  ter- 
niinoient  enfin  les  longues  dKciiIîïons  qu'elle 
avoir  elTuyées  — .  «  Quoi  !  lui  dît  a  Ma- 
M  giftrat  avec  un  ris  moqueur ,  une  Académie 
w  de  Peinircsl —  Oui,  Monfeigneur,  re-. 
prit  vivement  M-  llatabon ,  dont  la  pré-' 
lênce  d'efprit  doit  être  a  Jmirée  ;  .1  oui ,  Mpn- 
itfcigneur,  une  Académie  vraiment  digne 
M  de  cette  noble  qualité  ,  où  les  Beaux* 
•tAits,  honorés  dans  l'ancienne  Grèce  Ss 
w  par  des  Empereurs  Romains,  ront  enfeï- 
K  gnés  &  cultivés  fur  dos  principes  foli* 
H  des,  Se  d'une  manière  favante  &  lumlr 
«  neufe»  (1). 

Lorfqw'on  drefïbit  les  (latuts  de  l'Aca- 
démie, après  là  fcparalion  d'avec  celle  de 
Saint •  Luc  ,  le  Chancelier  Séguier,  qui 
voulut  bien  prendre  le  foin  de  les  revoir, 
s'arrêta  fur  1  un  des  nouveaux  articles  ,  qui 
portoit  que  l'un  des  Membres  delà  Compa- 
gnie feroit  choifi  pour  être  le  dépofitaire  des 
Sceaux  :  — "  Par  quelle  raîfon  ,  demanda 
*  ce  Chef  de  la  Jiiftice ,  n'a-t-on  pas  don- 
j~  né  à  rOfficier  dont  il  s'agit  la  qualité 
»  de  Chancelier?  Comme  c'elt  moi,  ajouta- 
m  t-il  du  ton  le  plus  affeûueux,  qui  ferois 
K  le  premier  en  droit  de  contellcr  cette 
n  confraternité^  je  veux  bien,aucontraire. 


^3^  A  KE.C  DOTES 

vi  la  periiMtre ,  &  je  trouverai  très  r  bon 
»  que  l'Académie  ait  un  Chancelier  ».(i)» 

L*Âcadémie  de  Saint-Luc  ,  à  Rome ,  dé- 
fira  d*être  unie  avec  celle  de  Paris.  La  pro- 
pofition  fut  acceptée  avec  joie.  Louis  XIV 
voulant  hâter  un  événement  qui  redoiibloit 
la  gloire  des  Ârtifies  François ,  accorda  , 
Tan  1676  (1)  des  lettres  de  jonâion,  qui 
furent  tout  de  fuite  vérifiées  au  Parlement. 
L'Acadétnie  Romaine  ^  fe  regardant  comme 
âflbciée  avec  fon  ilhiflre  rivale,  nomma 
le  Brun  fon  Prince  ou  fon  DirtStur  :  hon- 
neur qu'elle  n'avoit  point  encore  fait  à  au* 
cun  étranger.  Mais  cette  union  tant  célé- 
brée 9  ne  put  avoir  lieu  ;  elle  ne  fut  qu'une 
belle  chimère. 

Catherine  Duchemin  j  fille  de  Louis 
BouUongiie  j  &  femme  du  célèbre  Girar* 
don  ,  Sculpteur ,  eft  la  crémière  Dame  qui 
ait  été  reçue  dans  TAcadémie ,  afin  de  fatis* 
faire  aux  ordres  de  Louis  XIV ,  qui  vou- 


(i)  Hifi.  manufc.  Il  eft  fpécifié  dans  les  Lettres- 
Pacences,enregiftrées<^u  Parlement ,  l'ao  16$^  ,  que 
tous  les  procès  concernant  les  fondions  de  l'Aca- 
démie,  ouvrages  &  exercices  publics  ,  feront  évo- 
qua au  Confeil  d'Etat;  &  l'Académie  aflTemblée, 
eft  établie  Juge  des  différends  qui  iocerviendronc 
fur  l'Art  de  la  Peinture.  V.  Choix  des  Mercures  , 
lom.  f. 

(i)  D'autres  difent  que  ce  fut  en  1683. 


I 
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Int  étendre  Tes  grâces  fur  tontes  les  per- 
sonnes qui  excelleroient  dans  les  Arts  (i). 

Pour  ne  point  interrompre  le  fil  de  ce 
qiii  concerne  l'Académie  Royale  ,  nous 
avons  remis  à  dire  que  Mignard,  adoptant 
la  Société  des  Maîtres  Peintres  de  Saint- 
Luc  .  la  fil  ériger  en  Académie ,  dont  il  fut 
élu  Chef.  La  jalonfie  qu'il  portoit  à  le  Brun , 
lui  infpira  l'idée  de  cet  établiffement  :  il  eut 
la  fatisââion  d'être  le  premier  de  fon  Aca- 
démie. 

Obfervons ,  à  la  louange  de  l'Ecole  Fran- 
çoife,  que  trois  des  meilleurs  tableaux  qui 
ornent  l'Eglife  de  Saint  Pierre  ,  à  Rome  , 
font  du  Pouflîn  ,  du  Bourdon  6c  du  Va- 
lentin. 

Nous  ne  devons  point  oublier  les  Ecoles 
GRATUITES  DE  Dessin  ,  qui  viennent  d'êrre 
fondées  de  nos  jours  à  Paris,  &  dont  M. 
Bachelier ,  aiilll  habile  Peintre ,  que  citoyen 
cHimable ,  a  donné  l'heureufe  idée.  Quel- 
ques Villes  de  Province  ont  fuivi  l'exemple 
cela  Capitale  (1).  —  «  Les  hommes  fenli- 
*t  blés  qui  gémiffent  tous  les  jours  de  voir 
M  négliger  le  bien  que  l'on  poiirroit  faire , 
I»  dît  judicieufemcnt  M.  de  la  Harpe,  doi- 

(0  Manufctit  rfe  M.  S 

(s)  Oo  itavaille  aflucHemenc  à  énhUi  à  Barce- 
lone une  Ecole  gtaïuiie  de  Deflin,  i  reiemplede 
celle  it  Faiû. 
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>»  vent  trouver  un  fpeôacle  bien  touchant 
^  dans  le  bonheur  &  la  reconnoiâance  d*un 
»  fi  grand  nombre  d'Elèves,  qui  peut-être 
^  auroient  été  les  viâimes  de  Tindigence , 
n  &  qui  reçoivent  d^  la  Patrie  les  lecours 
»  qu'ils  ne  pouvoient  attendre  de  leurs  pa- 
»  rens  i>.  — 

Afin  de  proairer  des  fecours  à  un  éta- 
btiflement  auffi  utile  ,  de  généreux  Artif- 
tes  (i)  ont  donné  plufieurs  Concerts  au 
profit  de  ces  Ecoles  gratuites  de  DefCm  , 
&  ont  fait  diilribuer  des  prix  aux  habiles 
Compofiteurs  qui  faifoî  en t  entendre  le  meil- 
leur ouvrage  de  mufiqiie. 

Deux  jours  avant  Tiin  de  ces  Concerts  , 
tin  particulier  donna  un  bel  exemple  de 
bienfâifance  en  faveur  des  Ecoles  gratuites 
èe  Deflin.  C'eft  ce  qu'on  verra  par  la  lettre 
lirivante  ,  qu'il  écrivit  à  M.  Bachelier ,  Di- 
reôeur  :  —  «  Je  fuis  Anglois  ,  Monfieur  , 
it  &  je  m'appelle  Jean  Catbam  P .....  ce 
»  qui  ne  fait  rien  à  l'affaire.  Je  me  fuis  éta- 
»  bli  à  Paris  ,  pour  y  être  plus  libre  qu'à 
#r  Londres  9  &  parce  que  les  Boulevards  y 
»  font  beaux.  Mais  venons  au  fait.  Votre 
»  établiflement  de  l'Ecole  me  plaît  ;  j'aime 
i^  les  Arts  qni  font  vivre ,  &  )e  chéris  fur- 
^►tout  les  enfans.  Je  fuis  fâché  que  "vous 


^— ^ — ,— -  - 

fi)  Il  noQS  fuflira  de  nommer  M.  Gaviniés^ 
lèbre  Violoo»  connu  de  toute  l'Euippc. 


ce- 


r 
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t»  ayez  oublié  les  filles  :  j'en  a\  qui  ne  font 
»  pas  toiit-à-fail  à  moi ,  mais  j'en  prends 
itfbin.  L'idée  de  votre  Concert  ell  bonne; 
K  &  je  vous  avertis  que ,  fi  je  te  ironve  bien 
»  exécuté  ,  &  le  prÎY  luftement  accorde  , 
»  je  vous  enverrai  un  bîliet  de  cinquanta 
1»  louis  à  toucher  fur  mon  Banquier  ».  — 

Sans  doute  que  l'Anonyme  eut  lieu 
d'être  content  ;  car  il  envoya  les  cinquinte 
louis  (i). 

S.  XIX,  Vexpojîtlon   des   Tableaux   au  ' 

Louvre, 

Les  Peinircs  François ,  qui  compofent  l' A- 
caJêmie  Royale,  font  obliges,  tous  les  deux 
ans ,  Je  jour  de  la  Saint-Louis ,  de  faire  voir 
au  Public  quelqiics-iinï  de  leurs  ouvrages. 
Ddns  les  commcncemens ,  ces  expofitions 


(0  V.  Af.rfur*  ée 
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ne  fe  falfoient  guères  que  tous  les  dix  ou 
vingt  ans,  encore  falloit-il  que  ce  fût  dans 
des  occafions  d'éclat,  comme  à  la  naif- 
fance ,  au  mariage  d'un  Prmce  ou  d'une 
Princefle»  &c. 

Cet  ufage  flit  renouvelle  en  l'année  1 699  , 
après  une  longue  interruption.  Le  jour  de 
cette  cérémonie  ,  qu'on  peut  appeller  la 
fête  des  Arts ,  on  décora  prefque  tout  l'in- 
tériem*  de  la  Galerie  du  Louvre ,  du  côté 
des  Tuileries  y  des  plus  riches  tapiflferies  de 
la  Couronne.  ^ 

Pour  fe  moquer  du  grand  nombre  de 
brochures  qu'occafionne  fouvent  Texpoû- 
tion  des  tableaux  au  Louvre,  &  pour  don- 
ner à  entendre  quels  font  quelquefois  les 
Critiques  qui  fe  mêlent  de  donner  leurs 
avis,  certain  plaifant  fit  graver  une  eftampe 
repréfentant  un  aveugle  conduit  par  fon 
chien, dans  le  Sallon;  il  regarde  les  tableaux 
avec  des  lunettes ,  &  met  par  écrit  fon  fen- 
timent  au  fujet  des  ouvrages  qu'il  exa- 
mine (0* 

On  a  quelquefois  entendu  certains  fpec- 
tateursdu  Sallon ,  en  contemplant  des  fleurs , 
des  raifins  ,  un  cheval ,  s'écrier ,  par  un 
étrange  abus  des  mots  :  cela  cjl  parlant  {%). 


(î)  Lettres  de  M,  Friron. 
(1)  Ibid.- 


DES  Beaux-Arts,       141 

f.  XX.  Qu'il fembld  que  Us  Irons  Tabltaux 
s'tmhtUiJjeni  en  vuUliJfant, 

On  a  toujours  obfervé  que  les  ouvrages 
des  graods  Maîtres  s'embleni  s'embellir  en 
vieillilTant.  On  a  vu  des  Peinires  polêr 
plulîeiirs  couches  de  couleurs»  a£n  que, 
quand  l'une  viendroit  à  s'effacer,  l'amre 
lui  fuccédât. 

Certain  Poète  du  règne  de  Louis  XIV 
a  bitn  exprimé  ,  dans  une  cfpèce  d'em- 
blème ,  le  fort  qu'éprouvent  les  ouvrages 
des  exccllens  Arfiftes,  &  celui  qui  eft  ré- 
fervé  aux  produâions  médiocres.  II  repré- 
sente Je  Temps  Ibus  la  figure  d'un  vieillard^ 
qui  d'une  main  tient  an  pinceau  dont  il 
retouche  &  embeilit  les  tableaux  des  grands 
Maîtres,  &  de  l'autre  une  éponge  dont  it 
efface  les  travaux  des  Peintres  médiocres. 
Voici  comment  il  s'exprime  : 

■'Sadesuru  kVieilUrd  à  qui  touieftpoflîble  , 
>  PafToit  de  Ton  pinceau  la  trace  inipcrcepcible  , 
y  D'une  couche  Ingère  alloît  Ici  bTuaifTanc , 
(  Y  metioit  des  be3»c(!s ,  même  en  les  eSi^%Di  ; 
'   AdoucifToii  les  jours ,  foniHoic  les  ombres. 
Et  1m  leoiloii  plus  beaux ,  ea  les  leadaoE  plus  Tom- 

br«, 
LeuT  donnoÎE  ce  cemi  brun  qui  les  fait  Tefpeâer  , 
£r  qu'un  pinctau  moitel  ae  ûmoîc  imiier. 


1 
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Sur  les  autres  tableaax^  d'un  mépris  incroyable  » 
Il  paflbit ,  fans  les  yoît ,  l'éponge  impicoyaUe  ; 
Ec  loin  de  les  garder  aux  (îècles  à  venir , 
Il  en  efFaçoic  tout  »  jufques  au  fouvenir. 

.$.  XXI.   Rajtunijftmcnt  des  plus  vieux 

tàbUaux. 

Ce  qu'il  y  a  ,  fans  doute ,  de  plus  mer- 
veilleux dans  Part  dont  nous  traçons  rapi- 
dement rhiftoire ,  c*eft  le  fecret  que  de  nos 
jours  on  a  trouvé  en  France  Se  en  Italie , 
de  tr^fporter  fur  une  nouvelle  toile  la  peîn<* 
ture  d'un  vieux  tableau  près  d'être  détruit 
par  le  temps  ^  &  d'en  faire  paraître  les 
couleurs  auffi  vives  que  s'il  fortoît  des 
mains  de  TArtide ,  fans  que  les  figure^  ou 
le  payfage  foient  en  rien  endommagés. 

LefieurPicaut  s*eâ  diftingué  le  premier 
en  France  dans  cette  importante  découverte. 
Le  fameux  ts^leau  qui  repréfente  Saint- 
Michel,  foudroyant  les  Anges  rebelles,  avoit 
été  peint  fur  bois  en  1518,  par  Raphaël  , 
qui  l'avoit  fait  pour  François  I.  Ce  tableau 
a  été  tranfporté  fur  toile ,  en  1752  ,  par  les 
foins  du  fieiir  Picaut ,  fans  rien  perdre  de 
fa  beauté  (i). 


-(t)  Plufîeurs  pcrfonncs  préfèrent  la  méîhôiîe  da 
fîcur  Haquln  ,  qui,  ne  s'accachanc  point  à  confcr- 
ver  la  plaaclie  du  tableau ,  paroîc  devpiz  inoins  le 
fatiguer. 
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Les  Italiens  nous  ont  devancés  dans  cette 
découvene.  Dès  17151  un  tableau  du  Titien 
fut  tranfporté  d'une  toile  fur  une  autre  , 
par  Dominique  MicheUni  Le  Préfident  des 
Broffes  vît  à  Rome,  en  1740,  un  pauvre 
CMivrier  exécuter,  avec  beaucoup  d'adreflc, 
un  procédé  pareil.  11  vît  même  un  morceau 
de  peinture  dont  la  moitié  étoir  fur  toile, 
6c  l'autre  encore  fur  bois  (i)- 

On  e(i  encore  parvenu  à  tranfportcr  fur 
[a  toile  les  peintures  d'une  muraille,  fans 
qu'elles  perdent  rien  de  leur  premier  mê- 
me. 

M.  Gautier  d'Agoty  père,  Ariifte  très- 
eftlmé  ,  prétend  même  qu'il  a  le  fecret  de 
pofer  fur  cuivre  tout  tableau  quelconque, 
&  il  afflire  que,  pour  le  coup,  on  ne  fau- 
roit  en/iiite  lui  faire  changer  de  place  (1). 

Le  fameux  tableau  d'/o  &  de  Jupiter, 
par  le  Corrége  ,  pallâ  entre  les  mains  de 
Philippe  d'Orléans,  Régent  de  France.  Afj 
«on  le  Prince  fon  fiîs ,  dont  la  piété  fut 
l'éditîcaiton  de  la  Cour  Se  de  la  Ville  , 
trouva  trop  de  palfion  dans  les  deux  têtes, 
les  fépara  de  leur  corps.  Se  les  fit  brûler; 
Coypel  I  premier  Peintre  du  Roi ,  témoin 

(i)  Voyages  de  M,  lie  Ja  Lande, loin.  4,  pafr. 
ïîl.  M  de  Momamy  ci.  a  donné  le  ptocédc  i  la 
ËQ  d=  fon  Ttaitêfur  la  Peinture  en  émail. 

(1)  Voyez  foa  Traité  des  quatre  couleun. 


/ 
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de  cette  exécution ,  fe  jetta  aux  genoux  du 
Prince ,  &  lui  demanda  grâce  pour  le  refte 
du  tableau ,  qui  étoit  moins  dangereux  ; 
M.  le  Duc  d'Orléans  voulut  bien  lui  don- 
ner les  fragmens,  à  condition  qu'il  n'en 
feroit  aucun  mauvais  ufage  :  Coypel ,  fidèle 
à  fes  promeffes  &  aux  vues  d'un  Prince 
auili  religieux ,  deftina  ces  lambeaux  à  fer- 
vir  d'étude  à  fes  Elèves.  Us  ont  été  vendus 
à  fon  Inventaire  ;  &  quoi  qu'ils  fliflent 
coupés  en  trois  morceaux ,  M.  Pafquier  » 
Député  du  Commerce  de  Rouen ,  ne  crut 
pas  les  acheter  trop  cher  en  les  payant 
16500  livres. 

M.  Collins ,  chargé  de  l'entretien  des 
tableaux  du  Roi  »  a  refait  les  deux  têtes  qui 
manquoient  j  de  manière  qu'on  les  juge  di- 
gnes du  Corrége  lui-même.  On  y  admire^ 
enrr'autres  choies ,  combien  le  coftume  eft 
exaftement  obfervé  ;  car  ce  n'étoit  pas  affez 
de  peindre  une  belle  tête  de  femme ,  il 
felloît  peindre  une  belle  tête  de  femme  Ita* 
lienne ,  telle  que  le  Corrége  a  du  la  ren- 
dre ,  lui  qui  n'avoit  pour  modèle  que  des 
Beautés  Italiennes  (i).  Le  travail  heureux 
de  M.  Collins  eft  juftement  célébré  dans 
cette  jolie  Epître  (i)  dont  nous  citerons 

.  quelques  morceaux  : 

■  ■  '  ■  ■ 

(i)  Année  Littéraire. 

(  2.  )  Par  M.  le  CliCTâlicf  de  S^inc-Ge^maîn- 
Maiiaei. 

Quelle 
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Quelle  eft  ceiEe  lête  chatmanie  , 
•Uint ,  qu'à  ce  beau  corps  m  vjcni  de  rapportei? 
I  Souverain  des  DJeui  je  leconnois  l'amancc* 
le  Corrige  ainfi  l'a  diî  lepréfcnteT. 

Tour  y  décèle  ce  grand  inaiiie, 

Ce  ton  frappant  de  vdriié  , 

Ces  iraics  qui  Te  font  leconnoîtce 

A  leur  noble  (impliciié  ; 

Cecre  douce  vivacité 

Que  l'on  voit  mourir  &  renaître 

Sous  les  riaiis  de  la  volupté. 


45 


C'cft  pat  ton  an  qu'Io  rerpire  , 

Qucfuilaioileellefoupirc 

Encre  les  brits  d'un'  Dieu  vainqueur , 

Eti^u'à  traveoJeflcïible  nuage 
Doat  tu  couvi»  le  fcdudeur. 
Elle  reçoit  l'aident  hommage' 
Des  (eut  qu'elle  allume  en  l'on  ceci 
Ab  :  que  j'aioie  à  voii  d 

,,   Ou  pluiAc  cette  aimable 
Qui  rrnible  ^ceindre  Idn  a 
D*ns  tes  yeux  noyés  de 
ce*   beaux    yem   qu'ei 
pUiiït  l 
Mais  commentas-tu  pu  CtiCir , 
Dw^moi.   toutes  ces  difféieiices 
Qu'il  faut  inatifuer  dans  le  uioincnt  ; 
Figutet  juûiu'auï  apparences 
El  du  Touffle  &  du  mouvement; 
Peindut  i  Rgs  yeui  ce  teiui  de  rofe  ,_ 
Tome  I.  K 


viefl"e , 


rndieiTe, 
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Que  pâlie  la  blancheut  eu  lys , 
Ëc  t«dt  àt  chzxints  tecaeillis 
ly^iAt  xtttt  bouche  Jemi-ciofe , 
Qu'agite  ûH  doux  ftémiiTement, 
Qu'une  vapeur  légère  anoie  , 
Et  qu'embrafe  le  fetitiniém  ? 
•    •     ••••«•••• 

ÉfFace  lo  âe  ta  mimôire  , 
De  pe;:r  qu'iofenfible  à  ta  gloire , 
Et  pénétré  des  tfai'ts  de  ton  propre  pinceau ,. 
Bientôt  Pygmalion  nouveau , 
Tu  ne  retraces  Ton  Jbiidoire* 

%.  XXI L  Sur  la  Peinture  en  Angleterre. 

On  voit  à  Londres,  dans  une  Biblio- 
thèque ,  un  miiTd  orné  de  miniatures,  qui 
fut  tait  pour  lachapeile  de  Henri  V,  &  dont 
toutes  les  maffges  font  chargées  d'arabefques 
&  de  grotefques.  Le  plus  .iingulier  de  ces 
gtotefques ,  &  par  l'idée  &  par  la  place 
qu*il  occupe ,  offre  humant  corporis  pofieriora 
emmanché  dans  Une  tête  &  deux  jambes  ; 
cette  bizat re  repréfentation  eft  placée  préci- 
fément  au  bas  de  la  première  pïage  du 
canon  ,  fur  taquette  s'oiivwit  te  itiiJQfel , 
lorfqu'on  le  portoit  à  baifer ,  fflivant  la 
liturgie  ftomaine  (i). 


(1)  M.  Grofleydans  ism  \xytt,mk\x^.^  LonireSn 


•  '       't 
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On  a  vu  à  Londres ,  au  commencement 
de  ce  fiècle,,  dans  un  certain  café  ,  où  fe 
faifoit  une  vente  de  tableaux  ,  la  plupart  de 
ceux  qui  y  entroienc,  étonnés  d'une  belle 
femme  qui  n'étoil  que  peinte,  s'en  appro- 
cher indifcreitement  pour  lever  la  gaze  qui 
la  couvroit.  Ils  s'apperccvoiert  bien  au  ca- 
dre ,  que  c'ctoit  un  tableau  ,  &  à  la  figure 
de  cette  femme  .  qu'elle  étoit  peinte:  mais 
ils  s'imaginoient  que  le  Marchand  ,  plus 
inodefte  que  l'Artifte  ,  avoit  ajoùiô  la 
gaze  ;  &  cette  gaze  étoit  auflï  l'ouvrage 

r  du  pinceau. 

Ceux  qui  font  profeflîon  de  vendre  des 
Y  tableaux  en  Angleterre  ,  ne  peuvent  faire 
■commerce  des  ouvrages  des  Peintres  An- 
glois  vivans. 

On  a  bSii  a  Londres ,  depuis  environ  cin- 
quante ans,  phifieurs  falles  publiques  ,  def- 
tinées  à  vendre  des  tableaux,  &c  qui  font 
1res  -  élégamment  décorées.  On  loue  une 
de  ces  falles  ;  on  y  difpofe  avec  foin  les 
tableaux  ,    &  pendant  trois  jours  confé- 
I  cuiifs ,  l'on  en  permet  l'entrée  à   tous  les 
llionnùies   gens,   tandis  qu'un  Officier   de 
I  police,  revéïu  des  marques  de  fa  charge, 
L  en  garde  la  porte.  L'on  fe  fait  i  Londres 
iBn  atnufement  de  ces  ventes  ,  comme  à 
}  Paris  de  l'expoûtion  des  peintures  au  Lou- 
K.  1 


148         Anecdotes 

vre.  Quand  le  jour  &  l'heure  de  la  veotô 
font  arrivés ,  la  faile  fe  trouve  remplie  d'un 
nombre  prodigieuse  de  perfonnes.  Hommes 
&  femmes ,  chacun  s'amed  pèle  -  mêle  fur 
des  bancs  qui  font  face  à  une  petite  tri^ 
buneifolée^  élevée  d'environ  quatre  pieds, 
&  qui  efl  placée  à  l'une  des  extrémités  de 
la  faite.  Le  crieur ,  ou  celui  qui  doit  prifer  les 
tableaux  ,  monte  avec  gravité  dans  cette 
tribune  ,  falue  l'afTemblée  ,  &  fe  prépare 
un  inftant ,  comme  s'il  étoit  un  Orateur  » 
à  faire  fon  Office  avec  toutes  les  grâces  & 
toute  l'éloquence  dont  il  eft  capable.  11  prend 
enfuite  fon  catalogue ,  fait  prélenier  chaque 
article  ;  &  loriiqu'il  veut  avertir  que  la 
chofe  en  vente  eft  adjugée  ,  il  frappe  un 
coup  fur  la  tribune  avec  un  petit  marteau 
d'ivoire,  qu'il  tient  toujours  à  la  main  (i). 

Ce  n'éft  que  depuis  quelques  années  qu'on 
vient  d'établir  à  Londres  une  Académie  d^ 
Peinture. 

Quand  il  fut  queftion  d'orner  quelques 
fallcs  de  l'Hôpital  des  Enfans  -  Trouvés  à 
Londres,  ceux  qui  gouvernent  cette  Mai- 
fon  ne  voulurent  point  y  employer  les  fonds 
deftinésàfecourir  les  malades.  Les  premiers 
Peintres  de  Londres,  en  tous  genres,  s'af- 


(i)  Etat  des  Arts  </i  Angleterre,  par  Rouquct. 
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■femblèrenr  alors  ,  &  convinrent  de  fournir 
chacun  pliifieiirs  tableaux,  qui  lerviroient 
à  dccorer  les  principaux  appartemcns  de 
l'Hôpital. 

Il  n'y  a  qu'un  feiil  Peintre  en  Angleterre 
qui  ibii  penfionné ,  Se  qui  ait  le  titre  de 
Ptintre  du  Roi  (i).  Tous  les  Ambaffadeiirs, 
nommés  par  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
emportent  toujours  avec  eux  un  portrait  de 
Sa  Majefté ,  pour  lequel  ils  font  obligés  d'em- 
ployer fon  Peintre,  &  de  lui  en  payer  1100 
livres  (1). 
■  -  Il  eft  inconcevable  combien  en  Angle- 
pterre  on  s'occupe  d'un  nouveau  Pi^inire  , 
pour  peu  qu'il  ait  quelques  talens.  Il  y  ent 
des  voitures  à  la  porte  de  Jean  -  Baptifte 
Vanibo-,  dans  la  première  femaine  de  fon 
arrivée  à  Londres,  comme  on  en  voit  à 
la  porte  à<is  Speâacies.  Il  compta  bientôt 
par  centaines  les  portraits  commencés.  On 
payoii  largement  celui  qui  tenoit  le  regiflre 
de  fes  féances,  afin  de  fe  faire  înfcrire  an- 
térieiircment  au  iour  qu'on  auroît  obtenu, 
fi  l'on  n'avoit  pa(Té  qu'à  fon  tour ,  &  qui 
aiiroit  fouvcnt  reculé  de  plufieurs  mois. 
Chaque  Peintre  de  portrait,  en  Angle- 


(i)  11  l'eft  parbrevft,  ai-cc  de!  appojitisiens  do 
5000  liïffiï.  (Tout  cpcl   cil  écrit  pai  Roiiquft). 

ti)Noui  comptons  loujouis  fut  le  taux  dcsinoa- 
soics  de  France. 
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terre ,  a  une  eipece  de  falle  de  compagnie  » 
féparée  du  lieu  çii  il  travaille,  &  dans  la^ 
quelle  on  a  grand  foin  d'étaler  tous  les  ou*" 
vrages  qu'il  entreprend.  C'eft ,  pour  les  per- 
fonnes  oifives ,  un  des  amufemens  du  ma- 
lin ,  que  d'aller  vifiter  les  étalages  des  Pein* 
très  de  portraits.? Un  Laquais  introduit  les 
curieux  ,  fans  déranger  fon  maître  ,  qui 
ne  fort  point  de  ion  cabinet  qu'on  ne 
le  demande  ;  ou  qui  ne  fe  montre  qu'un 
tnftant  »  foit  pour  avoir  un  prétexte  de  rerf* 
y  trer  plutôt  continuer  fon  travail ,  foit  afin 
deparoître  fort  occupé.  Mais  le  Laquais  du 
Pemtre  fait  oublier  fon  abfence ,  en  détail- 
lans  les  noms  &C  les  qualités  de  tous  ceux  dont 
les  portraits  font  commencés  ou  finis  (i). 

Les  Anglois  ont  un  tel  goût  pour  les 
thofes  eJttraordinaires ,  qu'ils  aiment  mieux 
voir  le  portrait  d'un  vieillard  qui  a  vécu 
inutile  &  ignoré  pendant  cent  &  tant  d'an- 
'  nées ,  que  celui ,  par  exemple,  du  Duc  de 
Marlborough ,  qui  a  rendu  de  fi  grands  fer- 
vices  à  la  Nation.  Un  Anglois  riche  fera 
peindre  &  graver  à  fes  dépens  la  femme  d'un 
Aubergil^e,  qïti  fe  fera  diftinguée  par  fon 
effronterie  &  par  fon  adreife  à  fe  battre  à 
coups  de  poingts  (2). 

(1)  ftouquct,  &c. 

(1)  Lettres  de  M.  l'Abbé  le  Blanc ,  toin.  i ,  pag. 
I48*édit.  17  ji. 
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Beaucoup  d'Anglois  paffent  leur  vie  à 
s'occuper  de  chofes  qui  puiffent  faire  parler 
d'eux  le  jour  de  leur  mort.  Il  i.'ft  à  Londres 
îles  curieux  qui  n'amaffent  des  tableaux  que 
pour  rendre  célèbre  l'inveniaîre  qui  en  fera 
fiiit  par  leurs  héritiers  ,  fit  qui  s'écrient  i 
celui  de  leurs  rivaux  :  On  verra  tun  autre 
thoft  au  mUn  (l  J  •' 

Il  ne  faut  pas  chercher  en  Angleterre  d« 
fameux  Peintres  d'hiftoire  ;  la  Religion  ne 
^il  dans  ce  pays  là  aucun  ufage  de  la  pein- 
ture pour  inipirer  la  dévotion  ;  les  églifes 
y  font  décorées  tout  au  plus  d'un  lableau 
dont  perfonne  ne  parle;  les  appartemens  , 
de  porirailïOiid'eftdnipes;&  les  cabinets  des 
curieux,  de  tableaux  étrangers. 

Leporiraiteft  le  genre  de  peinture  le  plus 

f;oû[é  &  le  plus  en  vogue  en  Angleterre. 
I  ell  du  bel  ufage  &  de  la  politefle  de  s'y 
donner  réciproquement  fon  portrait ,  même 
entre  les  hommes:  qu'on  juge  de  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  portraits  qui  fe  font  tous 
les  ans  dans  la  grande-Bretagne. 

Quand  un  Peintre  eft  un  peu  occupé, 
il  le  contenie  de  faire  la  lête,  &  charge 
qiTelqu'autre  de  tout  le  refle. 

Il  y  avoii  autrefois  à  Londres  un  Pein- 
tre très-habile  ,  nommé  Vdnhaken  ,  qui  ne 


{i)lbld.  Tom.  I  ,  pag,   ijj. 
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travailloit  qu'aux  draperies.  On  luî  en^ 
voyoît  des  differens  quartiers  de  la  Ville  , 
&  par  les  carrofTes  des  Provinces  les  plus 
éloignée5,  des  toiles  de  toute  grandeur, 
fur  lefquelles  un  ou  plufîeui^  vifages  étoient 
peints,  &  le  Peintre  qui  les  adreuoit,  ajoù- 
toit  au  bas ,  aflfez  plaifamment ,  la  defcription 
des  tailles  grofTes  ou  menues ,  grandes  ou 
petites ,  des  mains ,  des  bras ,  des  cuifTes  , 
des  jambes;  le  tout  pour  indiquer  le  vo- 
lume &  l'ampleur  qu'il  falloit  donner  aux 
étoffes  (i). 

On  peut  mettre  au  rang  des  Peintres  de 
potraits  ,  ceux  qui  peignent  les  chevaux 
en  Angleterre.  Des  qu'un  cheval  s'eft  acquis 
une  réputation  à  la  courfe ,  on  le  fait  pein- 
dre de  grandeur  naturelle  ;  on  ajoute  queN 
quefois  au  tableau  une  figure  de  palfre- 
nier  (i). 

La  mode  veut  auflî  en  Angleterre,  qu'on 
Jafle  peindre  un  vaifleau  dé  guerre  ,  que 
Von  montoit  dans  une  aftion  périlleufe  ,  Se 
de  laquelle  Qn  s'eft  tiré  avec  honneur. 


^i)  Etat  des  Arts  en  Angleterre,  par  Rouquct. 

(i)  On  fait  aufïi  quelquefois  en  Efpagne  le  por- 
trait des  plus  beaux  chevaux.  Vojage  d'Efpagne  , 
par  Madame  d'Aunoy ,  tom.  z  ,  pae.*34.  Dans  une 
galerie  attenant  les  écuries  du  Palais  des  Elec- 
teurs,  à  Drcfde ,  on  conferve  des  tableaux  repré- 
Tentant  au  naturel  les  plus  beaux  chevaux  qui  ont 
appartenu  aux  Princes  de  Saxe.  Voyages  de  Mou- 
cooysj  tom.  i ,  io-4^. 


r  DES  Beaux-Arts,       ijj 

Vandermyn  ,  ayani  fait  le  portrait  de  la 

PrincelTe  de  Galles,  en  173-;  ,  fe  rendit  à 

...Saint- James,  pour  le  prél'enler  à  celte  Prin- 
elle;  l'ouvrage  parut  ii  beau,  qu'on  fut  em- 

PWrralTé  pour' le    récompenler  dignement; 

fc-enfin  le  Prince  de  Galles ,  trère  de  la  Prin- 
xiïe,  prit  le  Peintre  par  la  main,  lepIaçaTiip 
ine  chaife ,  &  lui  recommanda  d'y  demeurer  , 
Bufqu'à  ce  qu'il  reçut  de  lui  même  l'ordre 
^c  le  lever.  La  Princefle  s'éioit  rangée  pen- 
'lanl  ce  temps-là  derrière  un  paravent,  ait 
jotn  ditcjitel  étoit  une  glace  oii  les  traits  de 
Vandermyn  étoïent  réfléchis,  &  peignit  en 

^fnoins  de  daix  heures  le  portrait  de  l'Ar- 
tiftc.qtiî  ftit  comblé  d'admiration,  lorfqu'clle 

I  Je  lui  ht  voir&  le  lui  donna  comme  la  plus 

l^wécieuff  ùveur  quil  pût  recevoir  d'une  fi 
jgrande  Princv-Û'e ,  faveur  qui  tut  encore 
Kcompagnced'une  fomme  confidcrableCi). 

Une  jeune  Prirceffe  admira  un  très-beau 

Ideau  chez  un  Ambafljdcur  d'Angleterre, 

;n  fit  beaucoup  d'éloges  ;  cet  Ambaffa- 

r ,  qui  paffoit  pour  être  très-galant ,  faîfit 

i-tôi  cette  occafion  de  faire  fa  cour  à  la 

trinceffc,  îni  envoya  le  tableau ,  &  la  priainf- 

hamment  de  le  garder  :  elle  le  montra  au  Prin- 

[cefon  mari  ,  qui  l'examina  avec  beaucoup 

faiieotion.  —  «  Que  dites- vous ,  Monûeur  , 
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n  lui  demanda  •  t-elle ,  de  ce  préfent  que 
>>M.  rAîTibafladeur  m'a  fait  ?  —  Tout  ce 
n  que  je  puis  dire ,  Madame ,  lui  répondit- 
it^  en  admirant  la  beauté  de  ce  tableau» 
i^c'eft  qu'il  faut  que  cet  Ambaffadeur  foit 
4»  un  grand  fot,  ou  que  je  le  fois  moi- 
-même >>  —  (!)• 

Le  fameux  Garrik,  auteur  &aâeur  An- 
rfoîs,  fait  fi  bien  composer  l'expreffion  de 
Km  vifage  >  qu'il  a  fait  ébaucher  fon  por- 
trait fous  deux  figures  différentes ,  &  par 
le  même  Peintre,  fans  eçi  être  reconnu  (ty. 

$•  XX  m.  Sur  la  Peinture  en  Ef pagne. 

Si  nous  paffons  en  Efpagne ,  nons  voyons 
qu^m  particulier ,  qui  defcendoir  deparens 
Juifs ,  vouloit  venJre  à  Alphonfe ,  Roi  d'Ara- 
gon ,  une  image  de  Saint-Jean^  pour  la  lom- 
me  de  cinq-  cens  ducats  :  —  <•  Tu  n'y  fonges 
»pas,  lui  dît  Alphonfe;  tu  <rs  bien  plus  in- 
i#  téreffé  que  tes  ancêtres;  ils  n'ont  vendu 
»  que  trente  deniers  la  perfonne  du  fils  de 
j^  Dieu  ,  le  Roi  des  Juih  ;  &  toi ,  tu  veux 
n  vendre  cinq-cens  ducats  l'image  feule  de 
I»  fon  ferviteur  » .  — 


(i)  Choix'  à*  Anecdotes  curieufes ,  i  Paris,  choc 
la  veuve  Duchcfnc. 

(i)  Nous  verrons  qu'un  homme  joua  le  même 
loue  auPouflîo.  Pe'utîfes  François  «  aao.  is^4- 
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Les  Chapelles  des  ûgliles  d  Efpagne  font 
foiivenr  garnies  ,  depuis  la  voûte  jufqties 
en  bas  *  de  petits  isbleaux  pas  plus  grands 
que  la  main  (i). 

Ferdinand  VI  ,  Roi  d'Efpagne ,  infiitua 
dans  fa  Capitale  ,  t;»  1 7  ^  2 ,  luiis  le  nom  de  S. 
Ferdinand  ,  une  Académie, des  Beaux-Arcs, 

2UÎ  a  pour  objet  la  Peinture,  la  Sculpture 
t  l'Architeûure.  Cette  Académie  diftribue 
Bcs  prix  tous  les  trois  ans.  Chacun  de   Tes 
Membres  reçoit  la  noblelVe  perfonnelle.  Le 
Roi  &  la  famille  Royale  honorent  tous  les 
ans  l'Académie  de  leur  prélence  ;  &  les  Ar- 
tîfles  font  admis  à  baifcr  la  main  de  Sa  Ma- 
jcfté,  dont  le  premier  Peintre  a  30003  liv. 
rfappoiniement,  un  éqiiioage  entretenu,  5c 
lin  logement    mâgnitique.  Le   premier  des 
lèves  qui   fut  couronné  dans  la  clafle  des 
'cintres,  étoit  un  jeune  homme  de  dix-fepi 
&  le  lecond  en  avoit  à  peine  quinze. 
■s  difpolitions   pour  la  Sculpture  &  l'Ar- 
tillteâure    étoient    encore  plus  précoces  ; 
fcar  les  plus  habiles  Elèves  qui  reçurent  la 
Ime,  n'avoient  pas  quatorze  ans  (i). 


(i|  y«yage  ^Efpagne.  par  MiJaroe 

.  (»J  Cette  Académie  envoie  d»  Elév 
Cl.aTl«Il|»itoi  d'ciabHr,  en  IT^I  ,  « 
Aniliiaie  de  Peiauic  à  Valence. 
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$.-XXIV.  De  la  Pântun  en  Ruffie. 

.  Un  Gentilhomme  Riiffe  fit  peindre  dans 
la  falle  les  combats  où  il  avoit  fignalé  ia 
valeur;  &  pour  qu'on  le  reconnût,  il  eut 
(oïn  de  faire  écrire  Ton  nom  au  bas  de  la 
figure  qui  le  reprélentoît  (  1  ). 

Dans  une  Ville  de  la  Sybérie  ^  otj  remar- 
que un  tableau  qui  repréiente  afTez  bifarre- 
imcnt  la  Sainte-Trinité  :  la  figure  porte  un 
long  cou,  duquel  fortent  trois  têtes  avec 
C}uatre  yeux ,  trois  nez ,  trois  barbes  &  deux 
oreilles  (2). 

Les  Ruffes  imitent  &  furpaflent  la  pieufe 
coutume  des  CoiH:tifannes  de  Rome  ())  : 
avant  de  prendre  certaines  privautés  avec 
leurs  femmes  ou  leurs  maitrefl'es ,  ils  ont 

frand  foin  de  voiler  les  images  de  leurs 
aints,  fur- tout  celle  de  Saint  Nicolas,  l'ob- 
jet de  leur  fuperilitieufe  dévotion  ;  ils  pré- 
fèrent même  de  s'éloigner  de  la  préfence 
éc  ces  images,  qu'ils  craignent  de  Icandali- 
lêr;&  ce  n'eft  que  faute  d'autres  endroits 
qu'ils  peuvent  fe  réfoudre  à  fatisfaire  leurs 


\\)  Satyres  du  Prince  Cantcmir. 
t)  HiHaire  générale  des  V^ages y  par  l'Abbé 
Prcroft,  tom.  i8  ,  in- 4.  Voyez  ce  que  nous  avons 
lapporté  plus  haut ,  Parag.  VII ,  p.  57 — 19  ,  conccr- 
aanc  la  R^âîe. 
(3)  V.  le  Parag.  XXV.  pag.  114— i^. 
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paHions  devant  les  images,  après  les  avoir 
couvertes  d'un  ritleau  (i). 

Tout  ce  qui  porte  en  Riiflie  la  fîgured'iin 
Saint  ou  d'une  Sainte,  de  Jélus-Chrift  ou 
de  la  Vierge ,  foit  image  ou  ftatiie ,  eft  ap- 
pelle par  le  peuple  Saîm  -  Nicolds.  Ces  effi- 
gies ,  que  les  Mofcoviles  gardent  dans  leurs 
maitons ,  lont  ordinairement  ircs-m:ii  faites. 
Lorlqu'on  reproche  celte  ditFormité  aux 
poiTcffcurs  de  pareils  ouvrages,  ils  répon- 
d;:nt  qne  leurs  Saints,  qui  ne  ibni  ni  vains 
ni  s,lorienx  ,  abandonnent  aux  femmes  le 
fragile  ornement  de  la  beauté.  Cependant, 
quand  ces  images  font  vieilles ,  qu'elles 
commencent  à  s'effacer  ,  ou  qu|ils  veulent 
en  fjire  l'échange  ,  ils  les  portent  à  l'ou- 
vrier ,  qui,  pour  une  petite  romme,ea 
donne  une  neuve  à  la  place.  Il  eft  à  remar- 
quer que  dans  ce  négoce  on  ne  prononce 
point  x.m  feul  mot  ;  le  vendeur  repoufle 
l'acheteur  i'ans  parler,  juiqu'i\  ce  qu'il  ait 
prélenté  le  prix  convenable.  Ce  commerce 
Je  nomme  ickange  ,  les  mots  de  v^me  &c 
Rachat  n'cïant  point  trouvés  par  les  Ruffes 
ni  affez  re(peâueiix ,  ni  affez  décens  pour 
les  chofes  laintes.  Il  y  a  dans  les  principales 
Villes  on  marché  pirticiiiier  pour  cette  ef- 
pèce  de  trafic  ,  oîi  s'obferve  le  plus  grand 
ïîlence,  5c  tout  fe  paffe  en  fcenes  muettes. 

ft)  Vçraguàt  JiaaStrujt ,  pag.  i)}.  éiaiom 
io-4".  i68t. 


^ 


f  6o  Akccdotes 

ment  demander  leur  ame  à  celui  qui  les 
aura  fastes  (i)« 

$•  XX  VL  Les  Géorgiens  y  Us  Circaffizns. 

Les  peuples  de  la  Circaffie ,  ainfî  que  les 
Géorgiens,  craignent  &  refpeâent  beau- 
coup les  images  dé  leurs  Saints ,  ibit  ou- 
vrages de  Sculpture  ou  du  Pinceau ,  &  n'ont 
aucun  égard  pour  celles  des  Catholiques 
Romains.  Qifon  juge  de  leur  fanatii'me  par 
les  traits  fuivans jfa). 

Chaque  Circâmen  eft  fort  zélé  pour  l'hon- 
neur &jpour  les  proueffes  de  Timage  de 
fa  Paroifle  ;  chacun  vante  les  exploits  de 
celle  qu'il  adore ,  les  vengeances  qu'elle  a 
prifes  courageufement  de  ies  ennemis  ;  & 
fa  promptitude  à  donner  la  mort  à  tous  ceux 
qui  tombent  dans  fa  difgrace. 

>Lorfqu'un  Circaflîen  eft  malade,  il  ap- 
pelle xxt\  prêtre,  ^fix\  d'être  éclairci  de  foa 
fort.  ^  Le  Prôrre  fe  met  à  feuilleter  atten- 
n  tivement  le  livre  qu'il  porte  «nvec  lui , 
f^  &  après  en  avoir  tourné  tous  li  s  flmillcts, 
f^  il  prononce  que  telle  Cad  (c'cil  ainfi  que 
#>  les  Clrcafficns  nomment  les  images  )  s'eft 
^  irritée  contre  lui ,  &  Ta  frappé  de  niala- 


(i)  V.  Mémoire  fu/  la   Peinrure  des  T./rcT ,  par 
<l'AnviUe,  inféré  éAns  \c  Mercure  d'Avril  1711. 

(i)  Tirés  des  V^^yages  de  Chardin,  in-12.  lom, 
1,  pag.  110^^1x6  (ffuiif. 

y>  die  , 
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M  die  ,  qu'elle  ne  s'pppaifera  que  par  un  pré- 
»  feni,  de  que ,  s'il  ne  Uiî  en  fait  un  promp- 
Htement  ,  qui  foii  confidérable  ,  elle  le 
M  tuera.  Le  pauvre  malade ,  qui  appréhende 
M  fijneufement  la  mort,  ne  manque  point 
M  à  1  heure  même  de  donner  au  Prêtre  ce" 
»  qu'il  lui  commande  d'offrir  à  l'image:  le 
«Prêtre  garde  îe  prêtent  pour  lui,  &  trompe 
»  ainlî  le  malade  ». 

Mais  il  n'y  a  point  d'images  en  Circaffie 
aiilTi  redoutée  que  celle  d'un  Saint-Giobas;  l 
ils  afTurem  qu'elle  tue  tous  ceux  qui  ôfent  "■ 
en  approcher  de  trop  près.  Lorfque  queU 
qu'un  va  l'invoquer ,  il  lui  jette  de  loin  fon  ] 
préfenl,  &  fe  tient  toujours  dans  l'éloigne- 
ment,  tandis  qu'il  fait  fon  oraifon.  LesCir- 
cafliens  racomeni  que  cette  image,  étant! 
portée  en  voyage,  &  paffant  auprès  d'un 
marais  plein  de  grenouilles ,  fut  fi  étourdie  J 
du  croaiTement  de  ces  animaux  ,  &  fe  mit .( 
en  fi  grande  colère,  qu'elle  s'envola  dans  une  ^ 
églifefitiiée  fur  une  haute  montagne  (i). 

5.  XX VII.  EnPafi. 

On  défigne  en  Perfe,  par  les  épithétes 
de  Peintre  ou  de  Sculpteur^  le  mérite  iné- 
gal des  diiFércns  Poètes  ;  en  forte  que  l'on 
y  <Ul,  un  Po'èu  Peintre,  un  Poète  Sculp- 
lear. 


(i)  liid. 
Tome  I. 
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•  Les  Perfans ,  feâateurs  d'Ali ,  moins  fcni« 
puleux  que  les  Turcs ,  peignent  des  vifages 
&  des  figures  ;  mais  d'une  façon  très- 
groffière.(i). 

.  Ces  peuples  difent  qu'Ali  étoit  le  plus 
bel  homme  qui  ait  jamais  paru  dans  le 
monde  9  &  qu'on  ne  fauroit  concevoir  fa 
beauté  ;  c'eft  pourquoi  leurs  Peintres  cou* 
vrent  ordinairement  fon  vifage   d'un  voi- 

lis  n'ofeni  cependant  repréfenter  les  fi^ 
gures  humaines  qu'avec  un  œil ,  difant 
Qu'alors  elles  font  dénaturées ,  &  ne  (igni- 
pent  plus  rien.  D'après  cette  idée ,  quand 
}es  Perfans  fe  trouvent  logés  dans  un  lieu 
oh  ils  rencontrent  des  portraits  ou  d'autres 
figures  peintes,  fans  la  précaution  qu'ils  exi- 
gent ,  ils  ne  manquent  pas  de  leur  gâter 
l'ceil  gauche  avec  la  pointe  d'un  canif  (3). 


(i)  Etat  préfent  de  la  Turquie,  par  Michel 
Fcbvre. 

(i)  Voyages  de  Chardin,  lom,  i  ,  pag.  414,  édit. 
in*ii.  Les  Arcifles  Perfans  onc-ils  pris  cette  idée 
de  voiler  une  de  leurs  figures  de  la  célèbre  inven* 
tion  du  Peintre  Timanthe?  La  chofe  n'efl  point 
vraifemblable  ;  Se  nous  trouvons  que  les  Perfans 
l'emportent  de  beaucoup  fur  l'Artiftc  Grec.  Voyez 
ce  que  nous  en  avons  dit  aux  Peintres  Grecs. 

(3)  Ibid.  t,  7,  p.  iç  8 ,  &  t.  8  ,  p.  1 8.  Les  Peintres  Per- 
fans faifiiïent  aiïcz  bien  la  reuemblance  ;  Se  prefque 
cous  leurs  portraits  font  de  profil ,  parce  qu'ils  les  ren- 


r 
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S.  XXVIII.  Aux  Indu.  • 

On  voit  dans  les  Indes  plnfieurs  peintures 
fur  du  papier  &  fur  de  petits  morceaux  de 
carton.  Mais  on  n'y  eftime  que  celles  de 
Délby  ou  d'Agra,  quoique  la  plupart  des 
peintures  de  cette  dernière  Ville  Ibient  en- 
core plus  indécentes  que  les  poftures  laf- 
civcs  de  l'Arétin  (i). 


Attit  mitax  de  ceiic  manière  ;  ils  les  font  aulli  qucl- 
(jucfoU  de  troii  quatcs.  Mais  pout  les  viûges  en 
plein  ou  Je  ftooi,  ils  y  réudilTetu  for:  inal,n'ea- 
leniiant  point  à  y  donner  les  ombres.  Tou[cs  les 
altitudes  qu'ils  veulent  eiprinicr,  font  cfttopiécï  , 
aiofi  que  leurs iîgtires ,  tant  celles  des  olfeaui,  que 
de  taat  autre  animal,  lis  n'eicellent  que  dans  les 
morefjues,  Se  î  peindre  les  l^euis.  Ih  ne  font  rieti 
à  l'huile,  ou  fort  peu  de  chofe.  Ils  navaillent  le 
plos  communément  fur  du  vclin,  La  plupaiis  de 
Icuîï  peiniuies  font  très  lafcives.  Voyages  en  Pcrfe  , 
par  CliatdicL,  tom.  5  ,  pag.  jn. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  S:  que 
tant  d'Auteurs  ont  copié  mot  pour  mot,  ne  femblc- 
*-ii  pas  que  les  Perfans  doivent  avoir  irès-peud'oii- 
Traf'es  de  peintures  ?  Cependant  leurs  Palais  en 
font  remplis.  Il  n'y  a  qu'a  voir  eo  effet,  pour  s'en 
convaincre,  les  mêmes  voyages  de  Chardin,  lom. 
7,pag.  î(7 — ^8,5:  le  tom.  8  ,pag.  18 — 60 — 6t— 
iSj  — 19(  ,  Sec.  On  y  iiouve  que  les  riches  Per- 
fjtfu  ont  cheï  eui  beaucoup  de  peintures  eonfldé- 
tablei,  ia  nudiii^s,  des  jouilTances  ,  &  même  des 
repréfentaiions  debaiaillc!. 
•  II)  V.  Thiveoot,  Voyages  des  Indes ,  tom.  j  , 
L  1 
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Dans  rifle  de  Ceilan ,  les  Peintres  font 
placés  dans  la  première  clafle  des  citoyens  , 
&  font  peu  diflingués  de  la  noblefle  par 
leurs  habits  :  honneur  confidérable  dans  un 
p^ys  où  Ton  ne  peut  être  vêtu  que  d'une  ma- 
nière  conforme  à  fon  état  (  i  ]). 

Les  Portugais^  pour  fe  concilier  les  bon- 
nes grâces  d'un  Roi  des  Ifles  de  Bornéo  » 
lui  préfentèrent  quelques  pièces  de  tapifle- 
ries  à  perfonnages  ;  mais  ce  Prince  ne  vou* 
lut  point  les  recevoir ,  parce  qu'il  eh  prit 
les .  figures  pour  des  hommes  enchantés  , 
dont  il  craignit  les  complots  (i). 

La  Peinture  étoit  fi  fort  en  ufage  parmi 
les  Indiens  occidentaux ,  que  Montézume  » 
leur  Roi,  fit  voir  à  Ferna^d  Cortez  une 
toile  de  coton ,  où  (es  fujets  avoient  Tepré- 
îcnté  un  fecours  d'EfpagnoIs  nouvellement 
débarqués;onyavoitpeintaufiilesvai(reaux9 
Tartillerie»  les  chevaux  &  les  chiens  dont 
ce  renfort  étoit  compofé  (3). 


pag.  1 13  >  in-4^.  Les  Peintres  de  Délhy  s'appliqueor 
à  repréfenter  des  fujets  d'hidoire,  des  batailles,  de 
les  rendent  aflez  bien.  Ibid»  pag.  13^. 

(ï)  Voyageur  François  ,  tom.  3,  pag.  3^3. 

M  Ibid^  tom.  4  ,  pa^.  106. 

(3)  V.  au  Parag.  XII,  pag,6i— ^i ,  ce  que  nous 
avpns  rapporté  fur  la  Peinture  de  ces  peuples.  Il  eH 
pâat'itre  a  propos  d'ajouter  ici  que  les  EfpagnolSydans 
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Plofieiirs  Princes    Indiens  réfolurent  dé 
tuer  Fcmand  Cortez;  mais  il  en  fut  averti 
par  l'im  des  conjurés,  qui  lui  montra  une 
ïoile  fur  laquelle    étoient  repréfentés  leS  ■ 
portraits  de  tous  ceux  dont  le  Général  Ef<ï  1 
pagnol  devoit  le  défier. 

Les  Mexicains  fe  fervoîent  d'une  étoffii  1 
de  coton  préparée  ,  ou  de  peaux  d'animaux. 
&  d'écorccs  ,   pour  y  deflîner  les  chofes 
dont  ils  vouloient  conferver  le  fouvenir.  Les 
Efpagnols  trouvèrent  chez  eux  une  aflez 

Îirande  quanLÎté  de  ces  peintures,  que  les 
oldats  ,  qvii  ne  cherchoient  que  de  l'or', 
^tnéprisèreni  trop  pour  les  emporter  (i),  ' 

En  1497,  les  Portugais  trouvèrent  un 
Temple  dans  le  Royaume  de  Calicut ,  qu'ils 
prirent  pour  une  églife  chrétienne,  parce 
que  l'inlérieur  étoit  tout  rempli  d'images. 
Il  y  en  avoit  une,  à  la  vue  de  laquelle  les 
Malabares  qui  accompagnoient  l  Amiral , 
prononcèrent  le  nom  de   Marie,  Ganta  6c 


rent  accoitipa^oei  Ae  chicai,  qui  ea  déchiiaîent 

les  malheuKUï  habitant. 

(i;  Les  Inaieiu.qui  babiient  afluellement  la  V'ile 
de  Cufco  ,  fuuée  aani  le  Péiou,  ont  beaucoup  de 
godi  poui  ta  Peiniuie  i  &  l'on  a  d'cui  une  quaniici! 
iDCtoyble  ie  lableaui ,  icpaaiiiu  dans  loute  l'Aine. 
rique  laénHioiuie. 
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fes  gens  la  prirent  pour  une  image  de  la 
Jaînte  -  Vierge  ,  &  prononcèrent  devant 
elle  leurs  prières  à  genoux.  Mais  un  Por« 
tugaii, moins  perfuadé  que  les  autres,  dit 
en  s'agçnouillant  :  •—  «  au  moins  û  c'eft  la 
n  figure  du  diable ,  mes  adorations  ne  s'a« 
if  dreflent  qu*à  Dieu  »  — ,  Ce  qui  fit  rire 
toute  la  troupe  (i). 

V  Vers  le  commencement  du  feizième 
JKècle  y  le  premier  Evêque  du  Mexique  , 
nommé  Sumarica  ,  fit  raflembler  tous  les 
tableaux  hiftoriques  qu'on  put  trouver  dans 
toute  la  vafte  étendue  de  fon  Diocèfe ,  & 
ordonna  qu'on  les  jettât  dans  un  grand  feu  , 
Gu'il  avoit  fait  allumer  exprès.  Cet  Evêque 
foutenoit  qu'il  falloit  brûler  les  livres  & 
les  archives  de  tous  les  peuples  qui  ne  font 
pas  Chrétiens. 

S.   XXIX.  A  la  Chine. 

Environ  Fan  1400  ^  un  Philofophe,  à 
qui  nous  devons  le  plus  beau  papier  qui 
nous  foit  venu  de  la  Chine  (1),  vivoit  dans 
riile  de  Sumatra ,  &  peignoir  pour  fe  dé- 
iafler  de  fes  études  profondes.  Sa  réputa- 


(i)  Hijloire  générale  des  Voyages,  par  l'Abbé 
Prévoft. 

(1)  C'ed  ce  Philofophe  oui  inventa  ou  perfeâion- 
oa  la  manière  de  le  peindre. 
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tîon  (e  répandit  à  tel  point,  que  rËmpe-> 
reur  de  la  Chine  le  fit  prier  de  fe  rendre 
à  Pékin;  &  pour  l'y  engager,  lui  envoya 
des  Ambafladetirs  fii  une  très-belle  fille. 
Mais  le  Peintre-Philofophe  refufa  les  hon- 
neurs qu'on  lui  offroit  à  la  Chine  ,  6c  garda 
la  belle  fille. 

L'Empereur  qui  régnoit  en  1744,  vou- 
lut élever  au  grade  de  Mandarin  le  Frère 
Attiret ,  Jéfuiie  &  Peintre ,  qu'il  alloii  foii«  1 
vent  voir  travailler;  mais  ce  Frère,  auflî  j 
pieux  que  modeûe ,  dédaigna  conflammenï  1 
des  honneurs  dont  tant  de  MilTionnaire^J 
ont  paru  lî  avides.  >  J 

Le  deflin  des   peintures  qu'on  voit  fur:  'j 
les   porcelaines  de   la  Chine,  eft  prcfque  j 
toujours  eftropié.  «  Ces  peuples  ,  dit  lé| 
w  Père  le  Comte  (1)  ,  fe  font  par  là  un  plus 
M  grand  tort   qu'ils  ne    penfent.    Nous  ne 
»  jugeons  de  la  figure  des  Chinois  que  par  ■ 
ft  les  peintures  ridicules  qu'ils  en  font  eux-v  j 
>t  mêmes  ;  &  quiconque   n'a    pas  voyagé  î 
w  dans  la  Chine  ,  fe  perfuade  que  tous  ici  \ 
w  habitans  reflemblent  aux  magots  de  nos 
M  paravents  &  de  nos  porcelaines  w. 

les  Chinois  ont  peu  de  goût  pour  les 


(1)  J^ruiie&  Miflionnaire  j  la  Chine,  mon  en 
i7«)>.  Il  s'agit  ici  de  fei  Mémoirts  lai  l'Ëmpiie 

L  4 
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iableanx  d'Europe  ;  on  y  voit ,  difent-ils  ^ 
trop  de  taches  noires  :  c'eft  ainfi  qu'ils  ap- 
pellent les  ombres  CO* 

$•  XXX*  Singularités  fur  la  Pùnturc^m 

général. 

»• 

* 

Citons  maintenant  des  traits  qui  peuvent 
fe  rapporter  à  tous  les  pays  où  la  pein- 
ture eft  en  vogue  de  nos  jours.  Pluneurs 
prétendus  connoifTeurs  étoient  en  difpûte 
au  fujet  d*un  tableau  qu'ils  croyoient 
une  copte .  d'après  le  Baflan.  La  querelle 
s'écliauffoit ,  lorfqu'un  grand  Seigneur,  qui 
fe  flattoit  auflî  aêtre  très-connoifTeur  en 
peinture  ^  vint  les  mettre  d'accord.  Il  re- 
garda le  tableau  par  derrière,  &  prononça 
qu'il  le  garantiflbit  pour  original  ,  parce 
qu'il  étoit  peint  fur  de  la  toile  d'Italie. 

Le  premier  des  Poètes  fatyriques  Fran- 
çois ,  Bôiieau ,  difoit  :  «  comme  les  Mar- 
fi  chands  ont  befoin  de  mettre  des  enfei«- 
»»  gne$  à  leur  boutique ,  un  mauvais  Pein- 


(i)  L'Einpcrcur  de  la  Chine  a^lucllcmcnt  ré- 
gnant ,  a  fait  peindre,  par  des  Mi/fîonnaires  Chré- 
tiens, la  vue  d'un  Camp  Chinois,  &  d'autres  fujets, 
êc  les  a  envoyés  en  France  pour  être  gravés.  On 
(ait  avec  <)uel  fuccés  M.  Cochia  vient  de  graver 
plufieurs  de  ces  morceaux. 
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t  tre  eft  bon  à  quelque  chofe  ;  mais  un 
»  Poëie  médiocre  n'eft  bon  à  rien  ». 

-  Ç.  XXXI.  Des  ombns  dans  Us  Tableaux. 

Combien  de  perfonnes  voudroient  que 

J  les  Peintres  ne  miflent  point  d'ombres  dans 

iJmrs  tableaux  ,  &  fur -tout  au  vifage  des 

I  ^rtraits  !  Une  dame  s'étant  fait  peindre  ,  fe 

Iplaignit  beaucoup  de  ce  que  ion  portrait 

jfvoit  une  lache  noire  ious  le  nez.  — «Je 

lilai   montré  à  ma  famille,  (dîfoit-cUe 

•  vivement  à  Perrault,  l'Auteur  des  Puriz/- 

I  fl^tfi);  "j'ai  pris  un  flambeau  pour  exaniî- 

»  ner  au  miroir  fi  j'avois  effcQivemem  fous 

^  »  le  nez  la  vilaine  tache  noire  que  le  PeJn- 

1  *>  tre  a  jugé  à  propos  d'y  mettre;  nous  n'a- 

I  »  vons  pu  Tappercevoir ,  &  tout  le  monde 

>  9  a  levé  les  épaules ,  fur  la  fantaifie  qu'ont 

»  les    Peintres  de  barbouiller  les  vifages 

»  avec  leurs  ombres  impertinentes  &  rî- 

»  dicules  —  w. 

Quand  on  porta  à  Saint  -  Etienne  •  du-"  1 
Mont,  à  Paris,  la  pièce  de  Tapiflerie  ott  j 
le  Martyr  de  ce  Saint  eft  repréfenté,  d'après.  1 
le  Sueur,  les  connoifleurs  en  furent  affez  [ 
coniens  ;  mais  le  menu  peuple  de  la  Pa* 
roiffe  ne  le  fut  point  du  tout.  Un  Bourgeois^ 
qui  avoit  dans  fes  heures  une  petite  image 
de  Saint  -  Elienne  fur  du  vélin  ,  la  montrant 
à  ceux  qui  étojent  auprès  de  lui  :  «4  voilà  un 
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>f  $aint  r  Etienne ,  par  exemple  ,  dHoit^iI^ 
»  le  moindre  enfant  le  recçnnoît  :  eh  !  mon 
»  Dieu ,  que  Meflîeurs  les  Peintres  ne  tra- 
»'yaillem*ils  comme  cela,  fans  tout  défi* 
n  giirer .  par  de  grandes  vilaines  taches 
»rioirfes'? — »  •     •'* 

.  Plufienirs  portraits  de  Yandyck  font  ab* 
folument  fans  ombras  9  $c  n'en,  font  paf 
moins  beaux., 

Holbdn  o'£rhii5  aucune  ombre  au  portrait 
dé  Henri  V 1 1 1  ^  Roi  d'Angleterre ,  qui  efJ 
pôurtànf  l'un  de  fes  meilleurs  ouvrages  (i). 

Barroccio ,  Peintre  Italien ,  n'a  point  em- 
ployé non  plus  d'ombres  dans  un  de  fes  ou- 
vrages. Son  tableau  repréfentant  la  Sainec" 
Famille ,  eft  fans  ombres ,  5f  éclairé  de  tous 
côtés.. Ceft  la  firtgularité  la  plus  brillante 
qu'on  puiffe  voir  en  peinture  (i). 

Il  eft  certain  auflî  que  les  Chinois  ne  con- 
noiflent  point  la  bigarrure  ou  l'oppofitîort 
des  ombres  dans  leurs  tableaux  ,  ainû  que 
nous  l'avons  déjà  obfervé  (3). 

(1^  Voyages  de  Monconys ,  tom.  ». 

(i;  M.*  TAbbë  Richard  ,  Defiription  kijloriq.  G» 
crir.  de  ritaiie»  tom.  6,  pag.  117. 

(3)  Paraj;.  XXIX  ,  p.  t  68.  a  II  n'y  a  rien  de  fi  diiH- 
9  cileen  Peinture,  que  de  fairedes  ombres  qui  paroiG 
»  fent  vraies.  L'ombredans  la  Nature  eft  une  priricioa 
»  de  la  lomière  >  &  le  lableau  n'a  point  d'ombre 
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Ç.    XXXII.    Antcdout  fur    quelques 
Portraits, 

Anacréon  loue  dans  une  de  fes  Odes  le- 
portrait  d'une  jolie  perfonne  qui  Jevoit  être 
très  -  reffemblant.  Le  Poète  s'écrte: — ■ 
n  Parlez ,  Chloé  ;  je  crois  que  c'eft  vous- 


f 


Pafqiiier ,  Auteur  François ,  naquit  en  1 5  5  ?, 
&  fe  fit  connoître  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages eftimésdefon temps.  La  tnainde 
Pafquicr  eft  un  Recueil  de  près  de  cent-cin- 
quante pièces  de  vers  en  l'on  honneur,  fur  4 
ce  qu'un  Peintre  ,  en  tirant  fon  portrait , 
avoir  oublié  de  lui  foire  des  mains  (i). 

L'Auteur  des  AnecJaecs  L'uurûircs  (^z)^d\t  \ 
qit'on  mit  l'épigramme  fuivante  au  bas  du  i 
portrait  de  Paiquier  ; 


•  tccllc .  puif(|u*il  eft  t'clairé  ».  V.  le  Mercure  de 
France,    tjéz  ,  Novembre,  pag.  180, 

[i)  Diaionnaiie  des  Beaui-Atts,  par  M.  La- 
combe .  Se  Diflîonnaire  des  Grands-Hoaimes ,  édit. 
de  1771.  On  eflime  encoie  de  nos  jours  l'eifcellent 
Ouvfïged'Eiienne  Pafquier,  ioiitulé:  Recherche! 

(i)T<>in.  1 ,  pag.  St-  Amefts,  ce  livre  n'a  guères 
d'iatiitSim  que  le  litre.  Il  ne  contieni  t^ue  la  plus 
peitce  pitiie  des  anecdotes  liti^^r^iics,  qu'on  auroii 
|>ii  recueillit  depuis  Fraofoii  I.  • 
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Ici  je  fiiis  (^RS  mains  >  vous  demandez  pourquoi  ^ 
Avocats  y  c'cil  pour  vous  apprendre 
Que  nul  n'obferve  mieux  que  moi 

Ia  loi,  quidescliens  nous  défend  de  rien  prendre  (i). 

Une  dame  fort  laide  ,  vonlanc  fe  faire 

feindre,  un  Poëte  a  fait  ainii  parler  le 
dntre  ,  chargé  du  portrait  : 

Eo^niotant  TArc  de  la  Peinture  ^ 
Ssttis  rai fon  ,  fans  favoir  pourquoi  y 
Ta  veux,  chez  la  race  future  ^ 
'    Revivre  ioDg-ten»ps  après  toi  ; 
Si  je  peignois  d'après  nature  » 
Tu  rougirois  de  ton  portrait  ; 
Si  j'embetliflbis  ta  figure^ 
Qui  diable  te  recoanoîtroit  ? 

La  même  dame  a  peut-  être  infpîré  l'ëpî- 
gramme  fuivante  au  Chevalier  de  Cailiy  , 
qui  s'adreffc  à  une  laide  perfonne  qu'on 
Tenoit  de  peindre  : 

Celui  qui  peignit  ton  vifage 
-^  '  A'^fi  bien  fàii ,  que  ton  image  "^ 

Lui  reiTemble  admirablement: 
Iris >  c'eff  ton  défavantage; 
Te  voilà  laide  doublement. 


h)  Il  e(l  fait  mention  de  Pafquier  dans  les  Œuvres 
ienonfardy  tom.  i  >  pag.  %Su  ^^h.  in-ii.  Patis, 
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On  a  fouvent  dit  que  le  rougl^artîiiciel  ^ 


'après  cette  idée  cji 
fait  répigratnme  fuivante: 

De  tous  les  Peintres  excellens. 
Qu'on  vante  le  plus  en  ce  tenis  , 
Philis,  aucun  ne  vous  leflènible; 
Leur  Art  cède  â  votre  fecret  : 
Car  vous  devenez  tout  enfemble , 
Peintre  ,  Original  Ôc  Portrait. 

Henri  IV  envoya  d'Aubigné  (i)  en  plu- 
fleurs  Provinces  ^  &  ne  lui  donna  pour  toute 
récompenfe  que  fon  portrait.  D'Aubigtié 
mit  au  bas  ce  quatrain  : 

Ce  Prince  eu  d'étrange  nature  » 
^    Je  ne  fais  qui  diable  Ta  fait  ; 
Car  il  récompenfe  «en  peinture 
Ceux  qui  le  fervent  en  effet  (i). 


7604.  Nous  invitons  nos  Leéleurs  i  voir  une  très- 
jolie  chanfbn,  oi\  ce  Poète  dit  fort  agréablement, 
dans  fon  langage,  que  les  Peintres  ont  grand  corc 
de  repréfenter  l^^mour  avec  des  ailes.  Le  Rédac- 
teur du  Manuel  des  Artijles  ,  imp.  chez  Coflard, 
à  Paris ,  auroit  dû  la  rapporter. 

(i  )  Auteurs  de  divers  ouvrages,  entr'autres  de 
YHifioire  Univerfelle  ^  du  Baron  de  Foenejle  ,  de  la 
Confejfion  de  Sançy ,  &c. 

(i)  AneQdotu  Ùitir aires,  lecueilUes  par  M.  l'Abbé 
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•     Les  vels  fuivans  renferment  une  leçon 
qui  peut  être  utile  à  la  plupart  des  Peintres: 

..    Quand  de  Cloris  tu  nous  peins  le  vifage  , 
Tu  nous  le  fais  plus  beau  que  n'eft  Je  (len  : 
Peintre,  crois-moi ,  réforme  ton  ouvrage» 
C'eft  faire  mal  que  de  faire  fi  bien  (i). 

Le  même  Poëte ,  dans  fon  ftyle  naïf  & 
naturel ,  donne  à  entendre  qu'une  dame  de 
fa  connoifTance  étoit  fort  embellie  dans  fon 
portrait  ;  voici  comment  il  s'exprime  : 

Xe  vifage  dlris  ne  vous  femble. point  beau  ; 
Vous  n'avez  donc  p^s  bien  regardé  fon  tableau  ? 

L'Abbé  Cotin ,  fi  décrié  par  Boîleau  ,  a 
fait  délicatement  fentir  à  un  fameux  Pein- 
tre (  1  )  qu*on  ne  devoit  point  trop  flatter 
les  portraits  de  ceux  qui  vouloient  être 
reflemblans.  Voici  comment  il  exprime  fa 
penfée  dans  un  quatrain  : 

Raynal,  tom.  i  >pag.  96.  Le  Compilateur  du  nou- 
veau Recueil  d*£pigrammcs  &  de  MaHrigaux,  donné 
au  Public  fous  le  titre  de  Nouvelle  Ântliolngie 
Françoife  ,  attribue  celle-ci  â  Théophile  ,  &  rapporte 
ainfi  le  troifième  vers  : 

Car  il  ne  paye  qu'en  peinture.  ^ 

V.  Anthologie  Françoife  ^  tom,  i ,  pag,  1 1. 

(i)  Œuvres  du  Chevalier  de  Cailly  >  pag.  144, 
Trévoux ,  1741. 
(î)  Le  Brun, 
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<2e  grand  Peîacre,  dont  l'Art  furpafTa  la  Nature , 
A  hit  pour  Silvanire  un  portrait  (î  charmant , 

Qu'il  faut  fouhaiter  feulement 

Qu'elle  telTemble  à  fa  peinture. 

Le  Poëte  FEtoile  (i)  compofa  cette  épî- 
gramaie  fur  le  portrait  d'une  femme  auf& 
jolie  qu'indifférente  : 

Poux  Cloris  on  fit  ce  portrait  ; 
Mais  on  n*y  peut  voir  aucun  trait 
De  ceux  qui  la  rendent  fî  belle  > 
Il  lui  reflêroble  feulement , 
Pour  être  infenfible ,  comme  elle , 
Aux  payons  de  fon  amant. 

En  voici  une  autre  fur  le  même  fujet , 

par  le  Chevalier  de  Cailly  : 

> 

Cette  adorable  Iris ,  dont  je  fuis  amoureux , 
Reifemble  a  fa  peinture  autant  qu'il  eft  podîble; 

Elles  (ont  belles  toutes  deux  ; 
L*ane  9l  l'antre  fe  trouve  à  mes  maux  infenfible; 

L'une  5c  l'autre  eft  fourde  â  mes  vœux. 

L'Abbé  Ménage  imita  ces  deux  épîgram- 
flies>  &  les  renferma  dans  le  diftique  fui  vant  : 

Ce  portrait  relTemble  à  la  Belle , 
Il  eft  infenfible  comme  elle. 


(i)Il  eft  oublié  dans  le  Di&ionnaire  des  Grands- 
Hommes  ,  imp.  chez  Le  Jay ,  Paris ,  1771. 
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Le  même  Auteur,  étant  un  jour  aux  Char* 
freux ,  on  lui  fît  voir  un  tableau  de  Saint* 
Bruno ,  très  -  bien  fait  ;  il  s'écria  auffi-tôt  : 
>»  fans  la  règle  il  parleroit»  (i). 

On  difoit  d'un  portrait  extrêmement  bien 
achevé  :  —  «  à  n'en  juger  que  par  les  yeux  , 
»  la  parole  même  ne  lui  manque  pas  ;  ce 
ff  n'eft  qu'au  jugement  de  l'oreille  qu'elle 
ff  lui  manque  ».  — 

Le  Chevalier  de  Cailly  s'eft  à-peu -près 
fervi  de  la  même  penfée  dans  ce  madrigal  : 

Ce  Portrait  eft  fait  a  merveille , 
La  Peinture  en  mille  ans  n'auroit  pu  faire  mieux  > 
Il  parle;  mais  en  vain  nous  lui  prêtons  l'oreille  , 

Ecoutons-le  avecque  les  yeux. 

On  regardoit  le  portrait  d'un  homme  ex- 
trêmement vain,  qui  s'étoit  fait  peindre 
avec  des  attributs  audeffus  de  fon  mérite 
&  de  fa  qualité.  Comme  quelqu'un  difoit 
fur  ce  que  ce  portrait  n'étoit  pas  bien  ref- 
iemblant  :  «  voilà  un  mauvais  Peintre.  —  Je 
H  le  trouve  fort  judicieux  ,  »  répliqua  un 
homme  d'efprit. 


(î)  Ce  bon  mot,  qu'on  prétend  avoir  été  dit  fur 


fu/i 

tableau  repréfentant  Saint-Bruno.  V.  les  Annota- 
tions delà  Monnoye  au  Minagiana ,  tom.  z ,  p.  348. 

Le 
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Le  Comte  de  Bufîî  -  Rabutin  avoit  fait 
un  petit  livre ,  rcliï  proprement  en  manière 
d'heures,  dans  lequel  on  voyoit  k'S  por- 
Iraits  en  miniature  de  quelques  hommes 
de  la  Cour  ,  dont  les  femmes  cioient  foup- 
çonnées  de  galanterie.  BiilTi  avoit  mis  au 
bas  de  chaque  portrait  un  petit  difcours  en 
forme  de  prière,  accommodé  au  rujet(i). 

Un  riche  imbécllle  vint  trouver  im  Pein- 
tre, &  lui  dit:  «Reprétentez-moi,  dans  mon 
»  portrait ,  lifant  tout  haut  un  livre  que 
«  je  tiendrai  k  la  main  ».  — 

On  accufe  ordinairement  les  Peintres  i 
avec  beaucoup  de  raifon  ,  de  flaiier  les 
femmes  dans  leurs  portraits  ,  &  fur-  tout 
les  Princefles  qui  doivent  époufer  des  Rois. 
Voici  pourtant  un  exemple  du  con[raire  » 
ËC  nous  le  rapportons  avec  d'amant  plus 
de  pbifir ,  qu'il  ell  certainement  unique. 
Un  Ariifte  François,  ciiargé  dépeindre 
Mademoifelle  d'Orléans  ,  future  cpoule  de 
Charles  II,  Roi  d  Elpai^ne ,  la  repréfenia 
d'une  manière  ridicule.  Cette  Princelfe  fcm- 
bloit  avoir  le  vilagc  de  côté ,  &i.  paroiflbit  hor- 
riblement louche.  La  Reine,  mère  du  jeûna 
Monarque  (2),  taîtanl  voir  cette  mauflada 
peinture  à  la  ComtelTe  d'Aunoy  ,  d'après 

(i)  AiucJott!  htérairei ,  toai,  a,  pag-:jS-- ;*• 
(i)  M»};uetiw  d'Auniche, 
Temt  /.  M 


J 
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qui  nous  rapportons  ce  trait ,  dit  à  la  Mar- 
quife  de  Pàllavios  :  —  «  Ne  vous  fouvenez- 
(^  h  vous  pas  d'avoir  vu  mon  portrait  dans 

»  la  Chambte  du  feu  Roi  ?  —  Oui ,  Ma- 
li dame  9  reprit  la  Marquife  ,  &  je  me  fou* 
i#  viens  aum  qu'en  voyant  votre  Majedé , 
»  nous  demeurâmes  fort  étonnées  que  le 
>»  Peintre  lui  eût  fait  tant  de  tort.  —  Ceft 
H  ce  que  je  voulois  dire  ,  reprit  la  Reine 
»  mère.  Lorfque  je  fus  arrivée  ,  &C  que  je 
9>  jettai  les  yeux  fur  ce  portrait ,  que  Ton 
»  me  dit  être  le  mien  ,  j'eflayai  en  vain  de 
»  m'y  reçonnoître,  je  ne  pusy  réuflîr  (i)». 

Certain  Abbé  refta  court  en  Chaîre  ^ 
faute  de  mémoire,  &  fe  fit  peindre  quelque 
temps  après  cette  fâcheufc  aventure.  L'Ar- 
tifle  le  repréfenta  fi  fort  au  naturel ,  qu'ea 
voyant  ce  portrait ,  on  dit  qu'il  n'y  man- 
quoit  que  la  parole.  —  «  Bon  ,  s'écria 
p>  malicieufement  un  homme  d'efprit ,  ne 


(t)  Voyage  d'Efpagne ,  tom.  3,  pag.  305— f. 
Dom  Booaventure  d*Argonne  ^  dans  (c^  Mélanges  , 
dit  que  ce  voyac^e  d*Erpagn«;  cft  de  la  Marquife.  de 
Launoy;  &  un  pen  plus  bas  il  appelle  cette  dame 
la  ComtcfTe  de  Launoy.  De  pareilles  Fautes  ne  dé- 
voient point  échapper  au  lavant  Abbé  Banier  ,  dans 
la  nouvelle  édition  qu'il  a  donnée  de  l'ouvrage  de  ce 
célèbre  Chartreux.  V.  Mélanges  (thift.  &*  de  Unir* 
toui.  ly  pag.  311.^7»  éàxx.  I72f. 
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M  voyez  -  vous  pas  que  Monfieur  TAbbé 
>t  prêche  w  ? 

Un  Gentilhomme  Campagnard  vînt  trou- 
ver un  Peintre  de  portraits  ,  &  lui  dit  qu'il 
votiloit  fe  faire  repréfenter  ,  armé  de  toutes 
pièces,  &portant  fous  (acniralTeunniagni* 
fique  jii{le-au-corps  de  buffle.  Tout  Je  ieroît 
fore  bien  paffé  ,  fi  le  prix  n'avoit  effrayé 
le  Campagnard ,  qui  s'imagina  que  la  cherté 
du  portrait  n'avoit  d'aiilre  caufe  que  le 
riche  habit  dont  il  vouloit  le  décorer.  — 
»  Eh  bien,  dit -il  au  Peintre,  je  me  paf- 
M  ferai  du  jiifte-au  -  corpsde  buffleiiiluffira 
»  de  mettre  une  chemite  Ibiis  mon  armure 

»(•)■ 

Va  Peintre  ayant  fait  le  portrait  d'un 
homme  extrêmement  babillard  ,  quelqu'ua 
mit  ces  vers  au  bas  du  tableau  : 


Ce  Porrraît  ï 

■aut  mainre  pil>oI< 

[j  ne  fauroit 

rclTcmblerniicLil  / 

ii  n'y  manqu 

c  que  la  parole  ; 

Mais  Ton  original  p^rle  afTcz  poi 

Mademoifelle  de  Charolois  s'étant  &it 


(i)  On  itouvera  quelques  aaecdotei  fur  d 

le  Brun,  aanëe   i6i$>,  &  Jacques   Autteau, 
i6fi  iioia  lesdcui  Peintres  Fiancni^. 

Ml 
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peiofdre  en  habit  de  Cordelier ,  M«  de  Voir 
taire  lui  adrefla  ces  vers  : 

Frère  Ange  de  Charolois , 
Dis-moi  par  quelle  aventure 
Le  cordon  de  Saint-François 
Sert  à  V^nus  de  ceinture  } 

Le  même  Poète  »  toujours  agréable  & 
délicat  y  quoique  feptuagénaire  »  vit  le  por- 
trait de  Madame  la  ComtefTe & 

ne  put  réûfter  à  l'envie  de  lui  donner  deux 
^ailers.  Voici  comment  il  s'excufe ,  en  ap-. 
prenant  fon  tranfport  à  cette  Dame  : 

.    Vous  ne  pouvez  empêcher  cet  hommage, 
Foible  tribut  de  quiconque  a  des  yeux  : 
C'eft  aux  mortels  d'adorer  votre  image; 

*  L'original  étoit  fait  pour  les  Dieux. 
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PEINTRES  GRECS  (*). 


B  0  L  A  R  Q  U  E  ,  ni  en  Lydie  ,  fimrijfolt  dam 
Li  XVIl'.  Olympi^di,  vers  Van  da  monde 
j  2.S8  ,  6*  7/i  am  avant  J.  C, 


B 


UI.ARQUE  eftie  plus  ancien  des  Peîn^ 
1res  Grecs  ,  dont  il  (bit  fait  une  mention 
pofiiive.  Il  vivoic  en  même  temps  que  Ro, 
tnulus.  Il  repréfentala  bataille  que  Candaiile, 
Roi  de  Lydie  ,  livra  aux.  Magnéfiens.  C» 
Prince  fut  fi  charmé  du  tableau,  qu'il  voulut 
abfolument  l'acheter  au  poids  de  l'or. 

S  O  C  B  AT  E  ,  Peintre  &  Sculpteur ,  fiiurijfoit 
vers  la  LX°.  Olympiade, 

L  E  nom  de  Socratc  eft  avilîî  célèbre  dan» 
les  fartes  des  Ans ,  que  dans  l'Hiftoire  de 
la  Phiiofophie.  Deux  Peintres  Grecs  por- 
tèrent le  nom  de  Socrate,  Lorfqu'on  place 

(*)  Ce  font  ceui  t^iii  ont  pam  dans  lï  Grèce  , 
depuis  l'oiigine  de  laPeiD[nie  jufqu'à  fa  décadence  , 
%fW  l'mtarion  des  Romains.  Au  lettc  ,  il  faut  être 
en  ga.de  fui  ce  que  les  Auteurs  Gieci  ont  écrit  k 
Ja  iQoaage  4e  leurs  Acciâes  i  ce  font  rouvcnt  des 

M} 
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au  rang  des  Sculpteurs  le  Philofophe  au- 
quel les  Aihéniens  firent  boire  la  ciguë  , 
on  le  confond  peut-être  avec  quelque  Ar- 
tifte  de  ce  nom  ,  ou  bien  avec  fon  père  > 
qui  fut  en  effet  un  très  -  habile  Statuaire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'un  des  Socrates 
comptes  parmi  les  Peintres ,  fit  un  tableau 
extrêmement  ingénieux  ,  repréfentani  un 
homme  pareffeux ,  qui  voudroît  ie  réfoudre 
à  travailler:  on  le  voyoit  s'occuper  lente- 
aient  à  faire  une  natte  avec  de  certaines 
befbes ,  &c  que ,  par  non-chalance ,  îl  laîf- 
foit,  manger  à  fon  âne  >  à  mefure  qu'il  l'a- 
dievoit. 

Qileiques  Auteurs  prétendent  que  So- 
crate^  par  ce  tableau  allégorique  ,  avoit 
voulu  repréfcnter  un  mari  imbécille ,  dont 
le  travail  fouinît  aux  dépenfes  d'une  femmo 
coquette. 

H  Y  P  P I  A  s  jUarifoit  vers  la    IX". 
Olympiade. 

DVne  adrelTe  &  d'une  aptitude  éton- 
nante pour  toutes  les  cbofes  auxquelles  il 
Touloit  s'appliquer,  Hyppias  pofledoît  tous 


csu^radont  oiitTtf« ,  f  Coh  dit  en  Daflam,  8c  (ànt 
blefiTa  letamateurs  de  rAntiquii^).  V.  la  Dijfirta- 
fjeni  fur  Ja  Pcimare,  lafétées  diai  les  MémÙTeM 
it  l'Acad^nie  <tcs  laCcii^tioiit  Ac  BeUet-Leutet. 
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les  arts  &c  routes  les  fciences ,  au  degré  qu'ils 
étoient  connus  de  Ton  temps.  C'eft  ne  don- 
ner qu'une  bien  foible  idée  de  fes  divers 
talens,  que  de  dire  qu'il  ëtoit  en  même 
temps  Philofophe  ,  Peintre,  Rhéteur,  Sta- 
tuaire ;  nous  devons  encore  oblerver  qu'il 
étoit  fi  ingénieux  &  lî  adroit  de  fes  mains, 
qu'il  faifoit  lui-mcme  tout  ce  dont  il  avoit 
befoin  ;  jurques-Ià  qu'il  n'avoii  rien  chez 
lui,  ni  fur  fa  perfonne,  qu'il  n'eût  taillé, 
fabriqué ,  coufu  ,  titTu  ou  agencé  de  fes  pro- 
pres doigts  (ij. 

POLYGNOTE  fieun£oU    avant  la    XC*. 
Olympiade,  vers  tan  du  mande  2S82. 

La  peinture  éioit  encore  informe  &  bar- 
bare avant  Polyf^note  ,  &  l'on  n'employoit 
qu'une  feule  couleur;  il  fut  le  premier  qui 
mit  de  i'exprefllon  dans  fes  figures,  &  qui 
fut  rendre  les  couleurs  auffi  vives  qu'écla- 
tantes (1).  Cet  Artifte  fe  plailoil  fur-tout  à 
peindre  les  femmes. 

Chargé  d'orntr  de  plufieurs  tableaux  le 
ibperbe  Portique  d'Athènes,  il  repréfenta 
avec  tant  de  force  &  de  vérité  les  vic- 
toires que  les  Grecs  avolenr  jufqu'alors 
remportées  fur  les  Perfes  ,  que  les  Aihé- 
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niens,  afin  de  le  récompenfer  d'une  ma- 
nière proportionnée  à  la  beauté  de  fes  ou<" 
yrages  »  lui  offrirent  des  fommes  confidé^ 
.râbles  ;  mais  Polyenote,  préférant  la  gloire 
aux  faveurs  de  la  fortune  ,  refufa  généreu- 
fement  des  tréfors  qui  Tauroîent  enrichi. 

Le  Peintre  Mycon ,  employé  au  même 
Portique,  mais  d'un  côté  différent,  parut 
animé  de  fentimens  moins  nobles ,  ou  prou- 
va feulement  qu'il  étoit  moins  riche  que 
Polygnote  :  il  reçut  de  l'argent  pour  prix  de 
fon  travail  ;  & ,  par  ce  contrafte  frappant  p 
augmenta  ï^  eloire  de  fon  rival. 

Lç  procédé  de  Polygnote  excita  l'admî- 
ration  générale;  les  Amphiftyons  rendirent 
un  décret  folemnel ,  pour  le  remercier  au 
nom  de  tout  le  peuple  :  ils  ordonnèrent  en 
même  temps  que  dans  toutes  les  Villes  oU 
il  paflferoit ,  il  y  feroit  logé  &  entretenu 
aux  dépens  de  fa  République. 

Paufani^s  obferve  que  ces  peintures  du 
Lycée  s'étoient  confervées  jufqu'à  fon 
temps, c'eft- à- dire, près  de  fix-cents  ans  de» 
puis  Polygnote. 

Vers  la  fin  du  quatrième  fiècle  de  l'Ere 
Chrétienne^  un  Proconful  Romain  enleva 
du  Portique  d'Athènes  les  tableaux  de  cet 
Artifte  :  ce  qui  peut  faire  concevoir  quelle  ^ 

du  être  Içur  durée» 

r 

Ppl^gnote  fut  trè$'galant  :  le  beau  fexe  I^ 
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Vit  foiivenr  languir  dans  fcs  fers  ;  maïs  doit- 
on  mettre  an  rang  des  foibleflcs  une  paf- 
Con  que  la  Nature  infpire  pour  Ion  ouvra- 
ge ic  plus  parfait ,  &  qu'ont  éprouve  tant 
de  grands  hommes,  d'autant  plus  (iilccpli- 
bles  d'amour ,  que  reCprit  &  le  génie  cau- 
(bient  d'eflèrvelcence  dans  leur  iang?  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Polygnote  ent  le  bonheur  de 
plaire  à  Helpinice  ,  fille  de  Miltisde  &c  fœur 
de  Cimon  ,  les  deux  plus  fameux  Héros  que 
la  Grèce  ait  oppofé  aux  armées  innombrables 
des  Perfes.  Ceite  illiiftre  conquête  dut  infi- 
niment flatter  l'atuour- propre  d'im  Artifte 
avide  de  gloire  autant  que  de  plaifir.  Ajou- 
tons qu'Helpinice  étoit  belle ,  &  qu'il  n*eul 
point  à  fe  plaindre  de  fes  rigueurs. 

PaUSÔN  fieiiriffoit  en   la  XCl". 
Olympiade 

Pauson  étoit  habile,  &  vécut  tou- 
jours dans  l'indigence:  Ion  extrême  misère 
donna  lieu  au  proverbe  ,  Paufone  mindkior  , 
(  plus  gueux  que  Paufon  ).  C'eft  peut-être 
là  l'origine  de  notre  proverbe  François, 
qui  n'eft  certainement  applicable  qu'aux 
mauvais  ArtîDes;  gueux  comme  un  Peintre. 

Quelqu'un  chargea  Paulon  de  lui  peindre 
on  cheval ,  fe  roulant  fur  la  poudîère  ;  mais 
il  le  repréfenta  dans  l'attitude  d'un  cheval 
iougueiut,  <jui  fembloii  galopper  avec  rar- 
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ptdiié.  Celui  qiiiavoit  commandé  le  tablmi^ 
fefSchanr  de  ce  que  les  intentions  n'avoîenl 

Çiini  éié  liiivics ,  &  refufant  de  payer  le 
elntre,  Paiiion  ne  fit  que  renverfer  te  ta- 
bleau; alors  le  cheval  parut  couché  à  terre 
&  comme  on  Tavoic  ibubaîté. 

7EPXI5  fituriffoU  tn  Aï  XCV*.  OlympU- 

■  ii  t  Fin  Ju  moadt  j  604  ,   400  avant 
J.C. 

■  Zeuxis  employa  le  premier  dans  (es 
nbleaux  la  magie  des  ombres  &  de  la  liv< 
nière. 

:  n  furpaffa  de  beaucoup  fon  maître  Apol- 
lodor^ ,  qui ,  peu  content  des  progrès  de 
Ion  élève ,  compof»  une  efpèce  de  faiyre,  en 
Tcrs  (0  »  tians  laquelle  il  fe  plàignoit  vive- 
■lent  que  l'aride  la  peinture  luiavoit  été  dé- 
robé par  Zeuxis ,  qui  ôfoit  encore  s'en  parer 
•B  tous  lietix,  comme  d'un  bien  légitime. 
Hats  Apollodore  eut  beau  crier  à  rinjufti' 
ce  ,  Zeuxis  continua  de  mettre  à  proBt  les 
leçons  qu'il  avoit  reçues  ;  &  les  loix  ne  fu- 
rent point  tentées  de  févir  contre  un  pareil 

Zemîs  acquit  en  peu  de  temps   des  ri* 


'  (i)  Qnelqtiet  Ametttt  ont  ^ctit  que  ce  fut  g 


l 


DES  Beaux-Arts,       107 

cîicflcs  immenfes.  Lorlqu'il  vît  que  la  for- 
tune avoit  même  ftirpaiFé  tous  ii:s  vœux  , 
il  rcfiifa  de  vendre  fes  tableaux  ,  &  les 
donnoit  libéralement  aux  Prîncjs  &  aux 
Villes  qui  avoicnt  le  plus  d'amiration  pour 
fes  ouvrages;  —«parce,  dHoit-il,  qu'au- 
w  Clin  prix  ne  pouvoir  les  payer  ». 

Il  Ce  plaifoit  beaucoup  à  faire  oftenta- 
tion  de  ion  extrême  opulence.  Il  aimoit  à 
paroîtrS  vélii  magnifiquement  ,  fur-  tout 
dans  les  cccafions  d'éclat:  aux  jeux  Olym- 
piques ,  il  fe  momroit  à  toute  la  Grèce, 
couvert  d'une  robe  de  pourpre  ,  avec  fon 
chiffre  tracé  en  lettres  d'or  fur  l'étoffe. 

Il  ne  fe  piqitoit  pas  d'achever  prompte- 
ment  fes  ouvrages:  comme  on  lui  repro- 
choit  fa  lenteur,  il  répondit  qu'à  la  vérité 
il  éloit  long-temps  à  peindre  ,  mais  qu'il 
peignoir  pour  l'immortalité. 

Une  foule  d'autres  traits  fervent  encore 
i  prouver  rexcefTive  vanité  de  Zeuxis.  H 
pit  au  bas  d'un  de  fes  tableaux  ,  repréfen- 
,|ant  un  athlcte ,  ce  vers  Grec  ,  qu'on  a  tra- 
i^t  de  la  forte  en  vers  François  : 

A  rafpeâ  du  Lutteur,  dans  lequel  je  m'admire. 
En  vain  tous  mes  rivaux  voudront  fe  tourment»  t 

Ht  pourroDi  prut-ëire  en  mi^dire  , 

Sans  pouvoir  jamais  l'imiter  (i}. 

{ij  Le  f en  Grec  fe  trouve  dans  Pluiu^ue:  mut 
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Zeuxîs  rendît  fi  parfeitement  la  Nature  j 
que  les  oifeaux  vinrent  plufieurs  fois  bec- 
queter des  raifins ,  qu^il  a  voit  peints  dans  \ine 
corbeille. 

Parrhafius  ôfa  felil  défier  cet  Artifte,  auflî 
habile  qu'orgueilleux.  Zeuxisproduifit  la  re* 
prc  Tentation  des  raifins  qui  a  voit  trompé 
ijps  oifeaux.  Parrhafius  ayant  montré  foa 
ouvrage,  Zeuxis  impatient  s'écris^,  icVeç 
^onc  ce  rideau  ?  C'étoit  ce  rideau  même  qui 
feîfoitle  fujet  du  tableau.  Zeuxis  alors  s'a- 
♦oua  vaincu ,  puifqu'il  n'avoit  trompé  que 
des  oifeaux ,  au  lieu  que  Parrhafius  Tavoit 
féduît  lui-même. 

Quelque  temps  après,  Zeuxîs  peignit  un 
}l^ne  garçon,  qui  portolt  fur  la  tète  un 
panier  rempli  de  raifins.  Il  s'apperçnt  en- 
core que  les  oifeaux  ,  attirés  par  la  reffcm- 
blance  du  fruit,  s'approchoicnt  pour  le 
becqueter;  mais  loin  de  s'en  applaudir  ,  il 
en  conclut  que  fon  ouvrage  avolt  des  dé- 
feuts.  Voici  comment  il  ralfonna  i  —  «  Si 
ji»  les  raifins  ne  font  pas  mal  ,  pinfque  des 
H  oifeaux  y  ont  été  trompés ,  il  faut  conve- 
»»  nir  que  le  jeune  homme  qui  les  porte  > 
»»  j^'efi  guère  bien ,  puifqu'ils  n'en  font  point 
»  effrayés  >»• 
^ • 

H  eft  appliqué  au  Peintre  Apollodore.  En  voici  It 
Âa$  en  François  :  u  On  le  cticiqueia  plus  factiCT 
î^mcn(  qu'on  ne  régalera». 
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-  Leshabicans  de  Crotone(i),  formèrent 
le  deffein  d'enrithir  de  belles  pciniures 
un  de  leur  plus  liipcrbes  Temples.  Pour  cet 
effet ,  ils  firent  à  grands  frais  venir  dans  leur 
Ville  le  célèbre  Zeuxîs ,  qui  avoit  la  repu-' 
talion  d'être  le  premier  de  fon  art.  Zeuxîs 
voulant  mériter  le  choix  qu'on  avoii  tait 
de  lui ,  dit  au  peuple  de  Croione  :  «  —  Afin 
M  de  vous  laiiTer  le  modèle  d'une  beauté  par- 
»  faite, je  mepropole  de  peindre  pour  vous 
«une Hélène — >i.L'offte  fur  acceptée  avec  ia 
plus  grande  joie ,  les  Crotoniates  ne  pouvant 
Ignorer  que  Zeuxis  excelloit  fur-tout  à  pein- 
dre des  femmes.  Leur  cfpérance  ne  fut  pas 
trompée. — «  Où  font  vos  plus  belles  filles  «? 

—  leur  demanda  - 1  -  il.  Alors  les  Croto- 
niates ïe  merèrent  à  l'Acadcmie ,  où  les 
jeures  gens  ,  tout  nuds  ,  étoient  occupés  à 
îe  former  dans  leurs  exercices  ;  comme 
il  ccnficléroit  attentivement  les  proportions 
tt  les  corps  de  celte  Jeuneffe  robulle ,  &  ne 
poiivoit  fe  laffer  d'en  taire  l'éloge  :  — 
t>  Courage  !  lui  dirent  ■  ils  ;  nous  avens  les 
»foeurs  de  ces  beaux  garçons,  &c  vous 
»  pouvez  juger  des  unes  par  les  autres  ».  — • 
»  Eh  bien,  dit  le  Peintre,  faites  m'en  voir 
»>  quelques- une  s  des  plus  belles  ,  pour  me 


0  Ancienne  Ville  d'Italie  ,  qui  fubfifle  cocoïc, 
L  Auu  le  Royiume  de  Naplei, 
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^  donner  Tidée  de  THélène  que  je  vous  ai 
i»pron}ire  v^.  —  Auffi-tôt  les  Crotonîates 
s'aflemblèrent  ;  & ,  par  un  décret  public ,  ils 
firent  venir  en  un  même  lieu ,  toutes  leurs 
filles ,  en  accordant  à  Zeuxis  la  liberté  de 
prendre  celles  qu'il  trouveroit  dignes  de  lui 
lervir  de  modèles.  Il  en  choifit  cinq ,  qu'on 
doit  regarder  comme  des  beautés  par&ites^ 
puifqu'elles  furent  jugées  telles,  par  Thom- 
me  qui  avoit  la  plus  grande  idée  des  per* 
fèâions  de  la  Nature;  mais  il  la  furpaâa, 
lorfqu'il  réunit  dans  un  tout  idéal ,  les  char<- 
mes  des  cinq  belles  perfonnes  qu'il  eut 
long  temps  fous  les  yeux  (i). 

Denys  d'Halicarnaffe ,  dit  fimplement, 
que,  Zeuxis  travaillant  à  une  Hélène  ,  qu'il 
peignoit  fans  draperies ,  les  Crotoniates  ^ 
qui  eftimoient  beaucoup  fon  pinceau ,  lui 
envoyèrent  les  plus  belles  filles  qu'ils  pu* 
rent  trouver  dans  la  Ville ,  afin  qu'il  fît 
paiTer  dans  fon  tableau  les  grâces  qui  Tau* 
roient  le  plus  frappé. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Crotoniates  ,  en- 
chantés de  la  belle  Hélène ,  que  le  pinceau 
de  Zeuxis  avoir  fait  naître  parmi  eux  ,  ne 
la  montrèrent  d'abord  que  difficilement  ^ 


(i)  Ce  morceau  eft  tiré  de  Cicéron  ,  (  de  invent. 
Ub,  1  ,  cap,  I.  )  Piufîeurs  Auteurs  dilent  que  ce 
fut  des  filles  d'Agrigcace  (]ut  fcrvirenc  de  modèles 
â  Zeuxis. 
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Se  encore  pour  de  l'argent  ;  ce  qui  donna 
lieti  d'appeller  cet  excellent  tableau  ,  Hêi^ 
ne  U  couTt'fane  (l). 

Un  de  ces  hommes  froids  S;  incapables 
d'cprciiver  la  moindre  émotion  à  Talpeâ 
du  beau  ,  remarqiicit  des  dctauis  dans  ce 
fameux  ouvrage:  y«e  m  pouve^-vous  te  voir 
avec  mes  ytux  }  s'écrîa  le  Peintre  Callîma- 
que. 

Le  même  Callimaquc  ne  poiivoit  fe  laffer 
d'admirer  ce  chef-d'œuvre  ,  &-  paffoil  régu- 
lièrement une  heure  ou  deux  à  le  confi- 
dcrcr. 

Quiniilien  nous  apprend  que  les  anciens 
Peinircs  s'ôffujeitircnt  à  prêter  à  leurs  Dieux 
&  à  leurs  htros  la  phyfionomie  &  le  même 
caraflére  que  Zeuxis  leur  avoit  donné  :  ce 
qui  lui  procura  le  l'ur-nom  de  Ligijlutear, 

Zeuxis  metfoit  au  pied  de  Ton  lit  le  por- 
trait de  (a  maitrelVe, nommée  Lucîa  ,  &  ne 
s'endormoit  qu'après  avoir  longtemps  con- 
iidêrè  cette  précicule  image ,  afin  de  l'avoir 
prél'enc  à  ion  imagination  jul'ques  dans  le 
lommeil. 


goii  point  Hélène  (.lu.  le^  habitaiiï  de  Crorone, 
mail  Vcnui  -.  t(  JaSie-  Lipfc  roucieni  que  ce  lut  Juoon. 
Bayic,  CailoJ^d ,  Si  1.1  piuput  îles  Auteu»  luni 
pou/  une  Héiiae. 
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On  prétend  que  Zeuxis  ayant  repréfenl 
iine  vieille  avec  un  air  extrêmement  bî 
zarre  &C  grotefque  »  ce  tableau  le  fit  tar 
rire^  qu'il  en  mourut  (i). 

PARRHASIUS9  Contemporain  de 

Zeuxis, 

PARRHASlUsflit,  dit-on ,  formé  dan 
la  peinture  par  Socrate  le  Philofophe  (i) 
à  qui  les  talens  d'un  tel  difciple  ne  firer 
pas  peu  d^honneun 

On  peut  dire  que  la  vanité  de  Parrha 
£us  furpaiïa  de  beaucoup  celle  de  Zeuxis 
Il  fe  donnoit  hardiment  à  lui  -  même  le 
épithètes  les  plus  flatteufes  &  les  fur  nom 
les  plus  relevés  ;  par  exemple ,  ceux  d 
tendre ,  de  moelleux ,  de  magnifique ,  de  di 
Ucat  y  de  confommateur  de  Cart^  foni  ongi 
nairement  d*Âppollon  ,  &  né  pour  pdndre  le 
Dieux.  Il  affuroit  qu'Hercule  lui  apparoif 
foit  fou  vent  ;  &  que,  s'il  avoir  fi  bien  re 
préfenté  ce  demi-Dieu ,  c'eft  qu'il  l'avoi 
copié  d'après  nature.  Il  olbit  encore  ajoutçr 
qu'il  étoit  le  Dieu  di  la  Peinture. 


(î)  Oq  peut  douter  de  ce  trait,  qui  n'eft  rappoi 
té  que  par  un  certain  Vcrrius  Flaccus ,  donc  le  ce 
lèbie  Grammairien  Fcflus  abrégea  le  Livre  iuciculé 
De  verborum  Jignijicaiione» 

{%)  Ou  peut-être  qoelqu'autre  Socrace. 

No: 
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Hon  content  de  fe  donner  toutes  ces 
louanges  ,  il  s'habiUoit  de  pourpre,  portoit 
une  couronne  d'or ,  avoir  loujoLirs  à  la 
main  une  canne  fort  riche ,  &  il  n'y  avoit 
pas  iufqu'aux  attaches  de  Tes  Ibuliersqui  ne 
fiiffent  d'or. 

I!  eft  vrai  que  Parrhafiiis  avoit  reçu  de 
fes  concitoyens  la  robe  de  pourpre  &  la 
couronne  d'or  qu'il  portoit  ordinairement, 
&  qu'il  éloit  excufable  ,  en  quelque  forte  , 
de  le  plaire  à  montrer  aux  Grecs  la  mar- 
que glorieufe  de  l'eftime  que  la  patrie  lui 
avoit  témoigné. 

Il  accompagnoit  encore  fcs  tableaux  d'inf- 
criptions  orgueilleufes,  telles  qu'un  Artifle 
modefte  auroit  à  peine  pu  les  foufFrir  d'une 
main  étrangère. 

L'amour-  propre  de  Parrhafuis  éclatoit 
ivifques  dans  les  motifs  des  mortifications 
qu'il  éprouvoit  quelquefois.  Ayant  été  Air- 
paffé  par  Timanthe  ,  dans  la  compofiiion 
d'un  tableau  qu'il  avoit  fait  au  concours  , 
il  fut  affez  préfomptueiix  pour  fe  confoler 
par  le  hijet  même  qui  avoit  été  la  ma- 
tière du  combat.  C'éloit  un  Ajax,  outré  de 
colère  contre  les  Grecs  ,  de  ce  qu'ils  avoient 
accordé  à  Ulyffe  les  armes  d'Achille. 
^  —  Contemplez  mon  Héros,  dit  Parrhafuis 
f>  à  toute  l'affemblée  ;  fon  fort  me  touche 
»  encore  plus  que  le  mien.  Voyez  comme 
■    Tomt  I.  N 
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»  il  paroit  outré  de  Farrêt  injufte  qui  le 
H  déshonore  une  féconde  fois  ». 

Tout  fomptueux  qu'étoit  Parrhafius  ,  & 
quoiqu'il  pouffât  la  vanité  jufqu'à  faire  con- 
finer le  vrai  mérite  dans  la  magniiicence 
des  meubles  &  des  habits ,  il  vouloit  ce- 
pendant être  mis  au  rang  des  Sages  ;  il  écri- 
voit  fouvent  au  bas  de  les  tableaux:  rhon^ 
nitt  &  vertueux  Parrhafius  a  peint  ceci. 

Qu'on  juge  de  quel  amour  de  la  fagefTe 
il  étoit  animé.  Il  s'amufoit  à  repréfenter  en 
petit  les  fujets  les  plus  obfcènes.  De  pareil* 
les  peintures  n'étoient  ,  difoit  -  il  ,  qu'un 
jeu ,  qu'un  délaflement  de  fon  efprit. 

On  remarque ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit 
ailleurs  C  i  )  ,  qu'un  de  fes  tableaux  licen- 
cieux étant  paffé  à  Rome ,  &  ayant  été  légué , 
à  l'Empereur  Tibère ,  avec  cette  claufe ,  que  ^ 
s'il  étoit  choqué  de  l'indécence  du  fujet ,  il  re- 
cevroit,  au  lieu  du  tableau»  un  million  de 
fefterces  (environ  75000  livres);  Tibère 
le  préféra  à  cette  fomme ,  quoique  fon  ava« 
rice  fût  exceffivc. 

Parrhafius  acheta  un  prifonnier ,  qui  avoit 
été  long -temps  efclave  du  Roi  Philippe, 
&  l'ayant  conduit  à  Athènes  ,  il  le  fit 
mourir  dans  les  tourmens ,  afin  qu'il  put 


(0  Parag.  V>  pag.  »i. 
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Jui  ftTvir  de  modèle  pour  un  Prométhée, 
Kfii'il  peignoit  attaLhë  fur  un  rocher  ,  dans 
l'inllant  que  le  vautour ,  envoyé  par  Jupi- 
ter ,  lui  dévore  le  foie.  On  allure  que  Par- 
rhaiius  eut  la  barbarie  de  prolonger  le  fup- 
plice  du  malheureux  efclave ,  &  de  l'exciter 
à  fouffrir  courageufenient.  — «Bon,  lui 
»  crioit-ii;  voilà  une  attitude  excellente  ; 
tt  la  douleur  ell  bien  marquée.  Déchirez-le, 
ajouioii  -  il  à  ceux  qui  le  tourmentoietit, 
»  déchirez-le,  il  me  t'aur  de  nouveaux  traits 
tt  (le  douleur  ».  Eniin ,  l'elclave  expira  dans 
des  fouft'rances  itiouîes  (  i). 

Quand  on  fut  le  crime  de  Parrhafius,  on 
cefla  d'admirer  fon  tableau.  On  cita  l'Ar- 
lilte  devant  l'Aréopage,  où  les  Orateurs, 
qui  florilToient  alors  dans  Athènes,  déployè- 
rent louie  leur  éloquence  contre  le  coupa- 
ble ,  qui  trouva  pourtant  un  habile  défen- 
feur  ,  auquel  il  fut  redevable  d'être  pré- 
fervé  du  fupplice.  Mais  Parrhafius  eft  à 
jamais  déshonoré,  par  ce  irait  affreux  de 
barbarie  ,  s'il  eft  polTible  qu'il  foit  vé- 
ritable Cl). 

fi)  Cetic  hllloiie,  qui  fait  frcmir,  cft  rappottée 
par  plulieuii  Auteurs  anciens,  V-  aulTi  Cln'lX  des 
MercuTtf,  lom.  î- 

(i)  C«tK  hiftoire  n'iuroit-elle  pas  donné  l'idée 
^c  celle  qu'on  a  débitée  fur  Michel  -  Ange  !  Voyeï 
l'aiticIcdcM  ^tanii-homme ,  iiux  Peintrei  Iialitns  , 
zaaie  MU- 

Ni 


à 
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E  U  P  H  R  AN  O  R  I  Contemporain    de 

Parrhajius, 

EuPHRANOR  peignit  un  Théfée  en 
concurrence  avec  Parrhafius ,  qui  donna  à 
ce  Héros  un  air  trop  efFéminé  :  auili  Eu* 
phranor,  difoit-ir,  que  le  Théfée  de  Par- 
rhadus  avoit  Tair  d'un  homme  nourri  de 
rofes ,  &  que  le  fien  reifembloit  à  un  homme 
nourri  de  chair. 

Androcide,  fUttriJfoit  aujp  en  /izXCV^ 

Olymptadt. 

An  D  R  o  c  I D  E  peîgnoit  admirablement 
bien  les  poiiTons  ;  &  ^  par  une  fingularité 
digne  d'être  remarquée ,  il  ne  vivoît  que  de 
poiflbns. 

TiMANTHE,  72^' «/2  la  XCV^ 

Olympiade  (*). 

Ce  Peintre  ,  dans  fon  tableau  àwfacri^ 
fice  d^Iphiginie  ,  s'efforça  de  rendre  les  paf- 
iions  qui  dévoient  agiter  les  difTérens  per- 
fonnages  préfens  à  cette  aâion ,  fi  célèbre 

(  **  )  II  y  a  eu  àcnx  Timanthes ,  tous  les  deux 
Peintres ,  mais  qui  ont  vécu  dans  des  temps  diifé- 
rens.  On  confond  aflez  communément  enfemble 
les  deux  Timanthes.  V.  Mercure  de  France ,  1740  > 
Juillet,  pag.  10^1. 


DES     BeAUX-ARTs:  l(jif 

dans  l'Antiquité  ;  mais,  déferpérani  de  pou- 
voir exprimer  toute  la  douleur  dont  Aga- 
memnon  étoii  pénétré,  à  la  vue  de  fa  fille 
immolée  (bus  fes  yeux  ,  par  fon  ordre  5c 
pour  le  fahit  de  la  Grèce ,  il  prit  le  parti 
de  lui  couvrir  le  vifage  d'iin  voile,  laiffant 
ainfi  à  deviner,  par  ce  trait  ingénieux,  les 
fentimcnsqui  ont  dû  fe  peindre  lur  le  vifage 
de  ce  père  au  défefpoir  ,  &  que  le  Peintre 
craignoit  derepréfentertropfoiblemeni  (i). 
Une  autre  fois  Thimanihe  eut  recours  à 
un  expédient  ,  peut-être  plus  ingénieux. 
Voulant  faire  concevoir  la  grandeur  énor- 
me d'un  Cyclope  endormi ,  qu'il  avoit  re- 
prêfenié  en  petit  ,  il  s'avîfa  de  placer  au- 
près de  ce  Cyclope  une  foule  de  Satyres , 
qui  lui  mefuroiem  le  pouce  avec  une  longue 
perche. 


(i)  On  pourcoit  Toup^oiiner  que  le  Pocte  Euti- 
p:de  a  fourni  à  Timanrhe  ccirc  idée  ,  qui  fil  tïot 
d'honneur  au  Peintre.  Qu'il  nous  fufSre  de  lappot- 
let  ce  paflage  de  fon  Iph'tginie:  n  Lorfqu'Aga- 
■■  meinnon  vit  fa  fille,  qu'on  mcnoît  dans  le  boif 
■>  pour  âiiefactifi^e,  il  gémit  i&,détouinani  la  tire, 
n  ïetr4   des  laimes  ,  &   fe  couvrit  les  yeut  de  fa 

Horeéfc  reprilfenrE  aum  le  vieoï  P.iam  ,  qui  fe 
coHïtc  le  vifage  d'un  voile,  afin  de  cacher  fon  eï- 
irème  deuleur.  Iliad.  Viv.  14.  V,  la  Dijjenaiion  de 
M.  Cocquan,  Menure  ,  1740,  Juin, 

Ce  qui  pouiroit  encore  ôter  à  Timanilie  une 
paiiie  de  U  gloire,  e'eft  que  dias  leî  cétiimonUi 


Nj 
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PauSIAS  ^fiiuriffoU  vers  la  C  V.  Olympiade: 

On;  a  beaucoup  vanté  l'un  des  tableaux 
die  Pauiias  »  qui  repréfentoit  Vivreffe  ,  ca- 
raûénfée  p^un  fenvme*  peinte  avec  un  tel 
art.,que.roaappercevoit  à  travers  un  vafc 
qu'elle  vuidpit  y  tous  les  traits  de  fon  vifage 
enluminé. 

.  M^is  x'eft  à  Tarnoor  que  Paufias  dut 
toute  ion  habileté  &  (a  plus  grande  répu- 
tation. La  belle  Glycèpe,  Bouquetière  d'A- 
thènes j  eut  la  gloire  de  le  charmer.  Sans 
cefie  auprès  de  fa  maitrefTe ,  il  s'amufoit 
ouelquerois  à  copier  les  fleurs  dont  elle 
formoit  des  guirlandes  &  des  couronnes  ; 
&  devint  t»  ce  genre  le  plus  fameux  Peîn- 
tre  de  la  Grèce.  Infpiré ,  conduit  par  ramour, 
il  peignit  Glycère ,  &  faifit  l'un  de  ces  inf- 
tàns  heureux  oîi  la  Belle ,  lailTant  tomber 
les  fleurs  qu'elle  aflbrtiff^oit  avec  art ,  ex- 


funéraires ,  il  écoic  d'ufage  que  les  Grecs  fe  cou- 
vriiTent  le  vifage.  M.  ôuys^dans  fon  excelleor 
Voyage  Uttéraire  de  la  Grèce ,  obfcrve  même  que 
ces  peuples  ont  toujours  porté,  &  portent  encore 
uneefpece  d'écbarpe ,  attachée  au  haut  de  leur  robe  , 
afin  de  s'en  voiler  la  tête,  dans  certaines  circonf- 
UQces.  V.  la  lettre  7  ,  pag.  77 ,  tom.  i.  Nous  avons 
die  ailleurs  que  les  Peintres  Perfans  voilent  le  vi- 
Czige  d'Ali ,  craignant  de  ne  pouvoir  en  rendre  la 
beauté.  V.  Parag.  XJCVII,  pag.  i6z. 
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primoil  dans  fes  yeux  pleins  de  langueur 
Toute  l'ivrefle  du  feotiment.  Ce  tableau  fiit 
{l  généralement  admiré  ,  que  Lnculltts , 
aufli  célèbre  à  Rome  par  fon  luxe  que  par 
fes  exploits  mJliiaircs  ,  en  paya  la  feule 
copie  9400  livres  (  i  ).  Qii'auroit  ■  il  donc 
donné  de  l'original  ? 

TiMO  MAQUE  {*')yfienrifoU  en  la  CVII' 
Olympiade. 

Cet  Anifte ,  qui  doit  avoir  joué  un  grand 
rôle  dans  la  Grèce  ,  rcpréfenla  un  homme 
armé  de  pied-en-cap  ,  accourant  à  une  ir- 
ruption de  l'ennemi.  Il  fembloïi  voler  an 
combat;  la  fureur  éioît  peinte  dans  fes 
yeux ,  il  Icvoit  le  bras  pour  frapper  ,  & 
l'on  auroit  dit  qu'il  étoit  fur  le  point  de 
n'épargner  perfonne.  Mais  Timomaque  s'a- 
vifi  d'un  fingutier  moyen  pour  faire  fentir 
davantage  le  mérite  de  ce  tableau.  Avant 
que  de  l'expofer  à  ta  vue  du  Peuple, feloa 
la  coutume  de  fon  temps  ,  il  fit  fonner  l'a- 
larme, &  joiier  des  fanfires  guerrières  à 
plufieiirs  Muficiens  ,  qu'il  avoii  raffemblés  * 


(i)  Deui  ulens, 

(')  On  ne  doit  pai 

lain    Timomïclius ,  qi 

d'AuguÛc,  <c   dont    1 
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pour  cet  effet.  Après  avoir  rempli  Tima* 
gination  du  fpeâateur ,  des  dangers  Se  des 
horreurs  d'une  attaque  imprévue,  il  tira  le 
voile 9  qui  avoit  jufqu'alors  couvert  fon  ta- 
bleau ,  &  le  fît  voir  à  tout  le  Peuple  y  qui 
en  conçut  beaucoup  mieux  les  beautés ,  &c 
qui  crut  appercevoir  réellement  im  foldat 
yoler  au  combat. 

Timomaque  ,  félon  quelques  Auteurs  , 
avoit  peint  ce  tableau  pour  porter  les  Athé* 
niens  à  prendre  les  armes.  Il  parvint  en 
effet  5  dilent-ils,  par  le  fecours  feul  de  la 
Peinture ,  à  exciter  dans  Tame  du  Peuple 
un  violent  deiir  de  combattre  ,  tandis  que 
les  Orateurs  &  les  Poètes  s'étoient  en  vain 
épuifés  pour  le  même  objet. 

EUPOMPE,  JUuriffoU  vers  la  CIX% 

Olympiade. 

Ce  Peintre  eut  tant  crédit  &  d'autorité 
dans  la  Grèce  ,  par  fon  mérite  perfonnel 
&  par  fes  taléns  ,  qu'il  fit  divifer  la  Pein- 
ture en  trois  genres ,  ou  trois  Ecoles ,  quoi- 
qu'il n'y  en  eût  feulement  que  deux  avant  lui  » 
^\à  Grecque  &  VAJlatique  ;  mais  à  fa  con- 
£dération ,  &  parce  q  u'il  étoit  de  Sicyone , 
on  fupprima  la  féconde ,  &  l'on  divifa  la 
première  en  trois  parties  ,  VIonique ,  YAt- 
tique  &C  la  Slcyonienne. 

Lyfippe ,  le  Sculpteur ,  lui  demandoit  un 
îour  quel  étoit  le  Peintre  qu'il  prenoit  pour 
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ntodcle  :  — «Mon ami,  répondit Eiipompe, 
yr  cVft  la  Nature  qu'il  faut  liiivre  ,  6c  non 
ft  pas  un  ouvrier  >'. 

PaMPHILE,  fieuriffoit  vers  U   CX'. 
Olympladt. 

Cet  Artîfte  joignit  les  Sciences  à  la  Pein- 
ture ,  &  difoit  qu'un  Peintre  qui  ne  poil'î- 
doit  point  parfaitement  les  Mathématiques, 
ne  pouvoit  jamais  être  habile  dans  fa  pro- 
fellion. 

Famphiie  fe  fit  un  plaifir  d'enfeigner  fon 
art;  mais  afin  de  ne  donner  fes  leçons  qu'à 
des  jeunes  gens  de  bonnes  familles,  il  rie 
prenoil  aucun  élève  qu'à  raifon  de  dix  ta- 
iens  f  I  J  »  &  pour  dix  années  d'appreniif- 
/age.  Ce  ne  fut  qu'à  ces  conditions  qu'A- 
peUe  obtint  d'être  placé  au  rang  de  fcs 
difciples. 

Par  les  foins  de  Pamphile  ,  la  Peinture, 
beaucoup  plus  honorée  qu'elle  ne  l'étoii' 
avant  lui,  fut  mile  à  la  tête  des  Arts-Li- 
béraux ;  &  il  fît  rendre  un  Edit  formel  qui 
l'interdifoit  abfolumeni  aux  dome(liqucs& 
ativ  efclaves ,  &  qui  n'en  permettoil  la  pra- 
liqne  qu'aux  Nobles  feulement. 

;i)S'ili"tgiiroi[  ici  du  tïlent  Aiiinue  ,  ce  feroii 
4S000  livfM  ,  aT);ent  de  Fiaace:  famine  qui  patoîc 
fuTieurement  exagérée  ,  atniî  que  la  pli'ipari  He  celles 
Anax  non»  IJBoiu  mention  dan»  l'aiiicle  dwPeinuei 
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A  PELLE  ^ficurijfoit  vers  /tf  C  X  P.  Olympiade  , 
fan  du  monde  J  6  (T^ ,  ^  6^  ans  avant  /.  C. 

A  PELLE  a  non  -  feulement  été  le  pre- 
mier Peintre  de  la  Grèce  ;  il  fut  encore  très- 
înftruit ,  &  écrivit  trois  volumes  fur  les  prin- 
cipes de  fon  art  ;  ouvrage  dont  Pline  avoue 
s'être  beaucoup  fervi  dans  le  livre  qu'il  nous 
a  laiffé  fur  la  Peinture  (i). 

Une  extrême  politefle ,  des  manières  dou- 
ces,  infinuantes,  &  beaucoup  d'agrément 
dansTèfprit ,  lerendoient  encore  fort  agréa- 
ble à  tout  le  monde. 

Quelques  affaires  qu'il  pût  avoir  ,  quel- 
que dimpation  qu'on  cherchât  fouvent  à 
lui  procurer ,  il  ne  paffoit  jamais  la  journée 
fans  peindre  quelque  chofe  (i).Lorfqu'il 
lui  arrivoit  de  n'avoir  pu  manier  le  pin- 
ceau ,  il  avoit  coutume  de  dire  :  —  «t  je 
^»  n*ai  pas  feulement  fait  un  trait  au  jour- 
>>  d'hui  ».  —  De-  là  vint  le  proverbe ,  qui 
s'appliquoit  à  toute  efpèce  de  travail.  Nulla 


(  I  )  Perfonne  n'a  pu  jufqu'à  préH-nr  retrouver 
le  fècrcc  d'un  certain  vernis,  dont  Apelle  /aifoic 
ufage,  aoquel  Pline  attribue  ttois  qualités  efTen- 
tielles.  1°.  Il  adoucifToit  les  couleurs  &  confervoit 
Jeur  éclat,  i**.  Il  ménageoit  la  vue  du  fpct^ateur.  3**. 
Il  garantiffbit  l'ouvrage  de  la  pouflière. 

(i)  Nous  verrons  que  Rubeas  fuivoic  cet  exemple. 
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ditsjîntlintà.  La  traduâion  contredit  le  texte, 
qui  dit  :  ne  laiiTezpafler  aucun  jour  fans  tracer 
quelque  ligne. 

Apelle  louoit  volontiers  les  talens  de 
fes  rivaux  ;  il  fe  permettoit  feulement  de 
dire  à  leur  fujct  :  «  —  Ils  réunilTent  toutes 
♦•  les  perfcflions  de  la  Peinture  ;  mais  il  , 
M  leur  -manque  une  partie  effentielie ,  la 
»i  grâce  :  dans  celle-ci ,  je  fuis  le  feul  qui  n'ai 
rt  point  d'égal  —  (  i  )  •'. 

Un  Peintre  ignorant  repréfenta  une  Hé- 
lène ,  vêtue  d'habits  fuperbes ,  Se  furchargée 
d'or  &  de  pierreries  ;  il  montra  ce  tableau 
à  Apelle  ,  qui  fe  contenta  de  lui  dire  :  — • 
w  O  mon  ami  !  n'ayant  pu  la  faire  belle  , 
»  tu  l'as  fait  riche  ■>.  — 

Un  antre  Peintre  malhabile  fe  glorifioit 
de  travailler  très-promptement ,  &  difoit 
en  montrant  un  tableau  :  «  —  Je  l'ai  fait 
»  en  un  moment».  —  Apelle  lui  répondit  : 
» —  on  le  voit  bien  m. — 

Apelle  rencontra  un  jour  la  Courtifane 
Phryné  ,  encore  toute  jeune,  qui ,  portant 
une  cniche  d'eau  ,  revenoit  du  Pirée  C 1  )  i 
il  fut  tellement  épris  de  fa  beauté  naiiTante, 
qu'il  l'amena  fouper  avec  lui,  &  avec  plu- 
iteurs  de  fes  amis.  Comme  on  le  plaifantoit 
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for  l'extrême  jeuneffe  de  Phryné  :  —  ^  Je 
94LVOUS  prédis ,  leur  dit  -  il ,  qu'elle  effacera 
>»  toutes  les  Beautés  d'Athène$ ,  &  je  vous 
»  promets  que  cet  enfant  verra  quelques 
ff  ]our  à  fes  pieds  des  vieillards  &  des 
H  Sages  »• 

Apelle   furprit  un   jour  cette  Phryné , 
^  qui ,  venant  de  fe  baigner ,  n'étoit  feulement 
couverte  que  de  fes  cheveux ,  dont  Tébène 
éclatant  relevoit  la  blancheur  d'une  peau 
admirable.  Apelle  ,  rentré  chez  lui ,  Tame 
remplie  de  ce  charmant  fpeâacle  ,  &  vi* 
vement  amoureux  de  Phryné,  conçut  Tidée 
de  peindre  fa  fameufe  Venus ,  fortant  des 
eaux.  Le  prodigieux  fuccès  de  ce  tableau 
dut  enorgueillir  la  belle  Phryné  ,  pulfque 
Vénus  n'étoit  que  fon  image ,  &  qu'elle 
fervoit  ordinairement  de  modèle  lorfqu'on 
vouloit  repréfenter  la  mère  de  l'amour  (i  ). 

Alexandre  ne  dédaignoit  pas  d'aller  fou- 
vent  chezApelle ,  tant  pour  jouir  des  charmes 
de  fa  converfatlon ,  que  pour  le  voir  travail- 
ler ,  &  devenir  le  premier  témoin  des  mer- 
veilles produites  par  fon  pinceau. 

Le  Conquérant  de  l'Afie  étoit  même  fi 

(  I  )   Nous   verrons  aufll  le  Sculpteur  Praiitèlc 
prendre  pour  itiodèîe  cette  Courtifane  fi  fameufe. 
Pline  die   que  la  Vénus  fortant  des  eaux  étoit  le 
portrait  de  Campafpe.  Nous  avons  cru  devoir  fuivre 
le  récit  d*Achénée ,  liv.  13. 
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prévenu  en  faveur  d'Apelle  ,  que  ,  par  un 

Editpiiblic,  il  défendit  expreflémcnt  à  tout 
aiiîrc  Peintre  de  faire  fon  portr;nt. 

Ce  Prince  vouloit  encore  qu'il  lui  parlât 
librement.  Un  jour  que  le  Monarque  voyoit 
Travailler  l'Artifte  ,  &  que  ce  Prince  rai- 
ibnnoit  fort  mal  liir  la  Peinture  ,  Apelle  lui 
confeilla  tout  doucement  de  traiier  tin  fujet 
qu'il  connût  mieux.  «  —  Ne  voyez-vous, 
»  pas,ajom3-t- il  ,  qiieces  jeunes  garçons, 
»  qui  broyent  mes  couleurs  ,  ne  font  que 
M  iburireenir'eux  de  vos  difcours  >»? 

On  prétend  auffi  qu'Apelle  reprit  d'une 
manière  moins  ménagée  le  Grand-Prêtre 
de  la  Diane  d'Ephère  ,  qui  voulut  s'avifer 
de  parler  peinture  avec  lui.  —  «  Tandis  que 
»  vous  avez  gardé  le  filence,  lui  dit-il,  l'or 
»  &Ja  pourpre,  dont  vous  êtes  revêtu,  vous 
»  rendoient  eftimable  à  ceux  qui  ne  vous 
»  connoiflbient  aucunement  ;  mais  depuis 
»  que  vous  avez  commencé  à  difcotirir  de 
tt  chofes  que  vous  n'entendez  point ,  les  gar- 
>»  çons  qui  broyent  mes  couleurs  n'ont  pu 
M  s'empêcher  de  rire. 

Apelle  ayant  repréfenté  Alexandre  fous 
la  forme  de  Jupiter,  &  la  foudre  à  la  main, 
reçut  vin^t  talens  de  ce  gcnéreirx  Prince  , 
(96000  livres).  Cet  argent  ne  lui  fut  pas 
compté;  on  couvrit  le  lableau  de  pièces 
d'or,  qui  fe  trouvèrent  monter  à-peu-près 
jufqu'à  cette  fomme.  Cette  manière  It  peu 
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wfitée,  de  récompenfer  le  mérite  d'un  Artîfte,* 
donna  lieu  de  dire ,  en  parlant  de  ce  tableau , 
que  U  prix  ntn  fut  pas  réglé  au  poids  ,  mais 
à  la  mtfure* 

Ce  portrait  étoit  fi  refTemblant  &  fi  plein 
d'énergie,  qu'on  difoit  communément  dans 
la  Grèce  ,  «  qu'il  y  avoit  deux  Alexandres, 
»  Tun  invincible  ,  fils  de  Philippe  ;  Tautre 
v>  inimitable ,  celui  d'Apelle  >s 

Il  paroît  cependant  qu'Alexandre  ne  trouva 
pas  toujours  qu'Apelle  eût  Tart  de  bien 
iaifir  fa  reijemblance.  Le  Monarque  ne 
louoit  que  foiblement  un  de  fes  portraits, 
fait  de  la  main  de  fon  Peintre  chéri ,  lorf- 
qu'un  cheval ,  comme  frappé  à  l'afpeft  de 
celui  qui  étoit  repréfenié  ,  fe  mit  à  hennir 
aufli-tôt  :  Apelledit  alors,  en  riant,  au  vain- 
queur de  TAfie  :  «  — Seigneur  ,  ce  cheval 
»  paroît  mieux  fe  connoîtrc  en  peinture  que 
»  vous  w.  —  Alexandre  ne  fc  fâcha  point  de 
la  plaifanterie. 

Le  trait  fuivant  n'eft  peut-être  qu'une  am- 
plification de  celui-ci.  Apelle  peignit  une 
cavale ,  en  concurrence  avec  phifieurs  Pein- 
tres. S'appercevant  que  ceux  qui  dévoient 
juger  du  mérite  de  fon  ouvrage  \  ne  lui 
étoienl  point  favorables  ,  il  en  appella  aux 
chevaux.  On  en  fit  donc  venir  de  vérita- 
bles, qui  parurent  froids  devant  les  tableaux 
de  fes  concurrens,  &  fe  mirent  a  hennir  de 
toute  leur  force  à  la  vue  du  fien. 
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Alexandre  fut  Inconfolable  de  la  mort  de 
Biicéphale.  Apelle  ,  flattant  fa  irilîeffe  pro- 
fonde ,  afin  de  mieux  parvenir  à  la  dilTîjjer , 
rcufîit  tellement  à  rendre  la  rcflenibiance  de 
ce  fameux  cheval ,  cju'Alesandre ,  cherchant 
à  calmer  infenfibicment  ia douleur,  ordonna 
pendant  long -temps  qu'on  poriîlt  à  manger 
à  cette  fimplc  repréfentation  ,  comme  fi  (on 
cher  Bucéphale  avoit  été  réellement  en  vie. 

Une  des  plus  grandes  vîftoircs  d'Alexan- 
dre, e(î  de  s'être  vaincu  lui -même,  dans 
roccafion  dont  nous  allons  parler.  On  jugera 
de  l'eftime  &  de  l'amitié  que  le  Conquérant 
de  la  moîlié  du  monde  avoil  peur  Apelle. 
Alexandre  éiolt  vivement  épris  d'une  jeune 
perfonne  nommée Campalpe  (  O,  &  voulut 
qu'Apelle  en  immortalifât  les  traits.  S'ap- 
percevant  que  le  Peintre  devenoii  très-fen- 
fible  aux  charmes  de  la  beauté  ,  à  morure 
qu'il  cherchoit  à  les  rendre ,  il  lui  céda  cette 
aimable  perfonne, qui  s'étoit  fi  bien  peinte 
dans  le  coeiu-  de  l'Artiiîe  qui  s'clforçoîi  à 
repréfemer  toutes  fes  grâces. 

Voici  comment  un  Poète  de  nos  jonrs 
a  raconté  cette  hiAoïre  ,  embellie  par  fes 
vers  enchanteurs: 


(.),L». 
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La  Grèce  &  l'Orient  >  aux  pieds    de  lear  vain- 
queur > 

Jouïfibient  d'une  paix  profonde  ; 
Alexandre ,  content  dans  ce  repos  du  monde  , 
A  Tes  godts  (ans  réferve  abandonnoit  fon  cœur  ; 
iTes  fcflins  &  les  jeax,  dans  les  murs  d'Ecbatane, 
Rempliiïbient  Tes  momens,  varioient  fes  plaifirs  : 

Sracira  ,  Taï's  &  Roxane , 
Parcageoient  cour-à-tour  &  combloient  Ces  defiis. 

Mais  des  rivages  de  l'Hydafpe  , 
Un  objet  plus  charmant,  tranfporté dans £i Cour, 

Eut  bientôt  fixé  fon  amour  ; 
Alexandre  efl  d'abord  tout  entier  à  Campafpe. 
Eh  I  quelle  autre  beauté  méritoit  fes  regards  ? 
La  main  de  la  Nature  &  le  travail  des  Arts 
N'avoient  jamais  formé  de  ft  parfait  mocièle. 
Après  avoir  joui  de  mille  voluptés  , 
Le  Héros  plus  ardent  revenoit  auprès  d'elle^ 
CarefTer ,  parcourir',  admirer  des  beautés, 
Et  découvroit  fans  ceffe  une  beauté  nouvelle. 
Un  jour,  en  la  quittant,  il  fait  venir  Apeile  :  — . 

•  J'exige  de  ton  Art  un  chef-d'œuvre  nouveau  : 

•  Des  mortelles,   dit- il,   viens  peindre   la   plus 

»  belle  ; 
»  C'eft  un  fujet  digne  de  ton  pinceau. 
»  Va  préparer  les  couleurs  &  la  toile  (i). 
»  Je  Tcux  que  de  fon  lit,  conduite  devant  nous» 


(i)  Selon  toute  apparence  ,  on  ne  peignott  point 
alors  fur  toile»  aiais.c'eifl  ici  une  licence' po^dqoei 

hEUc 
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»  Elfe  foii  i  CK  yeui  laas  parure  &  fans  voile  i 
»  Tous  Tes  ciaiis  TonE  chaimans ,  il  fau[  les  peindn 

«Maii  je  craini  pour  ton  crxui  le  pouvoir  de  £èi 

»  Ah;  Seigneur,  foyez  Tanj alaiiDes. 
B  D'une  efclave  dam  l'Inde  autrefois  amoureux , 
B  Je  touchois  ,  dit  Apelle  ,  au  moment  d'£trc  hea^ 


B  Le  Scythe  ,  fur  cm  botds  ayant  porti  f«  armes  , 
>  Nous  répara  fans  doute  pour  jamais; 

m  L-'ciFacer  de  moa  cœur ,  ni  fufpendre  mes  laN 

Il  dit,  part  &  revient.  Un  foleil  radieux 
Eclaire  )e  fall-jn  oii  Campalpe  eft  entrée  ( 
Un  pur  pur ,  éclatant  fous  la  voûte  aiurée, 
Sembloic  à  ce  fpeilacle  inviter  tous  les  yeus. — 
■  Contemple  ,  dit  le  Roi ,  ce  que  j'olfte  à  ta  vuei 
p  Admire ,  peins  ,  tu  ne  flâneras  pas  ».  — 

Le  ftoHi  bailTié  ,  Campafpe  nue, 
Fouf>it ,  louine  la  téie  ,  Bc  n'aie  faire  un  pal. 
Elle  lient  fut  (on  fciu  une  main  ciendue  , 
Et  l'autre  en  defccndani  couvre  d'autres  appas. -■ 

«  Ciel  !  (]ue  vois-je  ?  s'éctie  Apelle  t 

«Elle  vît,  je    la   vois,    c'eft    elle-même i 

»  6  dieux  !  »  — 
Ses  legardt  lanpuilTans  errent  longtemps  fur  ellet 
IJî  ont  de  fon  uval  iniettopc  les  yeu<  ; 
21  y  voit  du  pUi^r,  il  fiillboae,  il  foupite. 
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D*imè  ÎDJofte  fureur  &  du  plus  cendre  amont 
l^a  l'oie  &  la  douleur  ragîcent  tour- i- cour  ; 
Il  géinîC|  il  adore»  il  décefle,  il  defire  : 
Elle  lèvt  les  yeux ,  reconinoîc  Ton  amaor , 

Jecce  un  cri  ;  foupire  &  recule , 

Regarde  Apelle  trillemenc  » 
'  Voit  £bn  danger,  8c  diffîmule. 

Ces  foupirs  d'un  cœur  enflammé , 
Ces  cris  font  entendus  ;  Apelle  a  vu  qu'on  Faime.  •«• 
m  Ah  !  dit-il  ,  mon  rival ,  au  fein  du  plaifir  même  , 
9  Eft  moins  keureuz  que  moi ,  puifqu'il  eft  moins 
»  aimé».— 

Campafpe  vis-â-vis  d'Apelle , 
Voudroit  ne  fe  montrer  qu'aux  yeux  de  fon  amant  ; 

Mais  Alexandre  efl  auprès  d'elle  , 

Et  veut  la  voir  à  tout  moment 

D4RS  une  attitude  nouvelle  ; 

Sur  les  charmes  les  plus  fccrc ts  » 
{l  porte  quelquefois  une  vue  inquiecce. 
Mais  la  toile  eA  placée ,  &  les  pinceaux  font  prêts; 

Et ,  malgré  fa   douleur  fccrccce  , 

Le  Peintre  a  commencé  de  dcffincr  les  traits. 

«  A  mon  malheur  ,  dit-il  ,    j'ajoute  encor  «oi- 
—        9  même  ; 

»  Je  vais  a  mon  rival  préparer  des  plaifirs , 
p  Je  vais  multiplier  l'objet  de  Tes  deiirs  ; 
»  Sous  fes  yeux  en  tout  temps  il  aura  ce  que  j'aime, 
i|  Et  moi ,  toujours  contraint  par  de  cruels  égards , 
p  J'irai  cacher  loin  d'elle   &  mes   pleurs  â:   ma 
»rage».-^ 
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_  du  Roi  :  — 

1         n  C'e/l-li  cette  efclave  fi  belle , 

il^Qui  riti  les  bords  de  l'Inde  avoii  le^umaroiu.-. 
ApeiU  à  fon  rival  n'en  dit  pas  davantage. 
Campafpc  veut  parler,  la  crainte  S:  les  fatiglots 
A  fa  voix  affoiblie  ont  ftnné  le  paiïàge. 
Le  vifage  aiiachë  fui  les  pieds  du  Héros, 
Ils  prelTent  fes  gctioui  de  leurs  maitis  déFaillantes, 
Ils  lèvent  jufqu'à  lui  leurs  paupières  tremblaoces , 
El  lileiJt  dans  fes  yeux  fa  jiloufc  fureur. 
Peui-étre  daDi  leur  faog  va-t-elle  être  afliiuvie. 
Ils  TempliiTeai  d'amour  ces  momcns  de  teircuti 
Ils  fe  donnent  du  moins  le  reltc  de  leur  vie  i 
Ils  fe  tendent  lems  btas  que  la  crainte  a  glacés. 
Et,  baigna  ie  leurs  pleurs,  Te  tîenoeat  etobiaCTés. 
O  1 
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Alexandre,  long-cemps  fpe^taceur  immobile; 

LaiiTe  errer  Tes  regards  fur  eux. 
Il  paroîc  méditer  fur  leur  état  afFreux  » 

Et  conferver  une  fureur  tranquille. 
Mais  fon  front ,  tout>â-coup  devenu  plus  fereîn  , 
Il  fe  penche  fur  eux ,  Ôc  leur  tendant  la  main  :  — « 
«  J'ai   tout  vu,  leur  dit-il,  je  me  vaincrai  moi- 

»  même. 
»  Apelle ,  en  te  l'ôtant ,  je  n'en  l'ouïrois  pas  ; 
»  L'image  de  fes  pleurs  me  fuivroit  dans  fes  bras. 
9  Campafpedans  les  miens  plaindroit  l'amant  qu'elle 
»  aime  ».  — 

Après  la  mort  d'Alexandre,  le  Peintre 
Antiphîle ,  ne  pouvant  fouffrir  la  faveur 
dont  Apelle  jouïflbit  à  la  Cour  du  Roi 
Ptolomée ,  Taccufa  d'être  complice  de  la 
conjuration  d'un  Gouverneur  de  Fhénicie 
(l).  Il  commença  par  infmuer  qu'on  avoir 
vu  Apelle  en  grande  intimité  avec  ce 
Gouverneur  ;  une  autre  fois  il  eut  la  har- 
dieffe  de  venir  affurer  le  Roi ,  que  la  Ville 
de  Tyr  s'étoit  révoltée ,  &  que  celle  de 


(i)  En  ne  nommant  point  ce  Gouverneur,  il 
nous  femble  qu'on  parvient  à  corriger  Tanachro- 
nifme  qui  s*étoit  gliiFé  dans  ce  fait ,  par  ja  ma- 
nière dont  plulîeurs  Auteurs  l'ont  raconté.  Un  co- 
piée n'a-c  il  pas  pu  mettre  un  nom  pour  i'.)ut:e 
dans  les  manulctiis  de  Fline  ^ui  font  parvenus  juf* 
qu'à  nous  î 
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Pcliiiîum  (i)  avoitcté  prife  par  les  ennemis 
de  Piolomée  ,  &  que  le  tout  étoit  arrivé  à 
Vinlligation  d'Apelle.  Le  Roi  d'Egypte  s'em- 
pona  de  telle  ionc  ,  que,  fans  rien  exami- 
ner ,  il  fut  fur  le  point  de  faire  mourir 
Apclle  ;  il  neconfidéra  pas  que  l'accufateur 
pOiivoit  être  anîmj  par  nne  bafle  jaloufie. 
Si  l'nn  d;  ceux  qui  avoicnt  occafionné 
celte  révolte  ,  n'eût  tombé  entre  les  mains 
d;i  Roi  d'Egypte  ,  6c  n'eût  montré  la  ca- 
lomnie d'Aniiphile.  la  perte  d'Apelle  étoit 
intaiUible.  Q:7and  Ptolomée  eut  connu  le 
crime  de  l'accufateur  ,  il  le  déclara  l'cfclave 
d'Apelle ,  auquel  il  voulut  encore  donner 
cent  lalens,  (470000  livres  ). 

Selon  toute  apparence ,  Apelle  eut  la  gran- 
deur d'ame  de  nieitre  bientôt  Antiphile  en 
liberté; pour  lui ,  il  fe  retira  dans  la  Ville  d'E- 
phéfe ,  oîi , ne  pouvant  réfifter  au  plaifir de  fe 
venger  de  Ptolomée ,  il  fit  fon  tableau  de  la 
calomnie,  fi  fameux  dans  l'antiquité.  Ptolo- 
mée,qui  en  fût  informé,  conferva  toujours 
im  vif  refTentiment  de  la  hardîelTe  du 
Peintre. 

Peu  s'en  fallût  qn'Apcllc  n'éprouvât  com- 
bien cft  dangereufe  la  colère  d'un  Roi  )uC- 
tcmeni  offenfé.  Dans  un  voyage  qu'il  fît 
par  tncr ,  une  tempête  l'obligea  de  relâcher 
à  Alexandrie  ;  quelque  foin  qu'il  eût  fans 

i'i)  Ancienne  Ville  ,  aûticliement  inconnue. 
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doute  de  fe  cacher ,  les  envieux  que  fos 
mérite  lui  avoît  rufcités  à  la  Cour  du  Roi 
d'Egypte ,  apprirent  bientôt  que  le  hafard 
venoit  de  le  conduire  auprès  d'eux  ;  fâchant 
que  Ptolomée  ne  l'aimoit  pas ,  ils  le  firent 
inviter  à  fouper  de  la  part  de  ce  Prince. 
Ne  pouvant  le  difpenfer  d'obéir  ,  &  ne  fe 
doutant  point  d'ailleurs  qu'on  cherchât  à  lui 
jouer  un  mauvais  tour ,  Apelle  fe  rendit 
au  Palais.  Ptolomée,  aufli  mécontent  qu'é- 
tonné de  fa  vue  ,  manda  tous  ceux  qui 
étoient  chargés  d'avenir  les  convives,  &  dit 
au  Peintre  de  montrer  celui  qui  l'avoit  in- 
vité. Apelle  ne  le  trouvant  point  parmi,  ces 
Officiers,  prit  un  charbon  &  traça  fur  la 
muraille  le  portrait  de  celui  qui  l'avoit 
fait  venir:  alors  le  Roi  reconnut  que  c'étoit 
fon  bouffon;  &  ne  témoigna  rien  davan- 
tage au  Peintre ,  finon  qu'il  le  traita  avec 
beaucoup  de  froideur. 

Protogène  vivoît  à  Rhodes,  &fa  répu- 
tation parvint  jufqu'à  Apelle,  qui,  à  force 
d'en  entendre  parler,  conçut  le  deflein  d'al- 
ler voir  lui-même  le  Peintre ,  &  les  ouvra- 
ges dont  ont  lui  rapportoit  tant  de  mer- 
veilles. Il  s'embarqua  pour  Rhodes  ,  &,  dès 
qu'il  fut  arrive ,  courut  avec  empreffement 
cnez  Protogène;  mais  n'y  trouvant  qu'une 
vieille  efclave  ,  qui  gardoit  l'attelier  de 
fon  maître  ,&cun  tableau  monté  fur  le  che- 
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valet ,  oii  il  n'y  avoir  encore  rien  de  peint  ; 
. —  «  dans  quel  endroit  eft  Protogène  } 
dit-il  à  celle  femme  ,  qui  ne  le  connoif- 
foii  pas.  <' —  li  eft  forti ,  répondit  -  elle  } 
ti  mais  afin  que  mon  maître  Tache  qui  l'a 
w  demandé,  ayez  la  borné  de  laiffer  votre 
«nom.  — ■  Le  voici  ,  dit  Apelle  :  —  pre- 
nant alors  un  des  pinceaux  qui  ctoient  Uj 
avec  un  pL-u  de  couleur,  il  dellliia  fur  leta- 
bleau,  oîi  l'on  ne  voyoît  encore  rien  de 
trace ,  les  premiers  linéamens  d'une  lîgure  : 
après  quoi ,  îl  s'en  alla,  Proiogène ,  étant  de 
retour ,  fut  enchanté  des  traiis  qu'il  vit  def- 
{înés,  iSc  ne  fut  pas  long-temps  à  deviner 
leur  Auteur.  —  «  C'cft  Apelle  ,  s'écria- 
»  i-il  ;  car  il  n'y  a  que  lui  au  monde  qui 
»  foit  capable  d'un  deiTin  de  cette  fineffe 
1»  &  de  cette  légèreté  ».  —  Piqué  d'une 
noble  émulation ,  Proiogène  prit  le  pin- 
ceau ,  & ,  avec  une  autre  couleur ,  il  eflaya 
de  l'emporter  fur  ce  nouveau  rival,  en  dé- 
crivant d'autres  contours,  encore  plus  cor- 
reâs  &  plus  délicats  que  ceux  d'Apelle  ; 
fie  ordonna  à  ta  vieille  efclave  ,  au  cas 
que  le  Peintre  reparut  ,  de  lui  montrer 
ce  qu'il  venoit  de  faire,  &  de  lui  dire, 
en  même  temps  >  que  c'éioit-ià  Vkommt  qu'il 
cherchait. 

Apelle  revint    en  effet;  &,  ne  voulant 
pas  qu'il  fût  dît  qu'il  eût  été  furpafl'é  dans 
les  premiers  principes  de  la  Peinture ,  il 
"  •■     '  "  O  4 
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réprit  le  pinceau ,  & ,  avec  une  couleur  d!f-* 
fërente  des  deux  autres ,  il  conduifit  des 
traits  ù  favans  &  fi  merveilleux  ,  parmi 
ceux  qui  avoient  été  tracés,  qu'il  épuifa 
toute  la  fubtilité  de  l'Art.  Protogène ,  étant 
itntré  chez  lui ,  n'eut  pas  plutôt  diftingué 
ces  derniers  traits ,  qu'il  s'écria  :  —  4«  Je 
H  fuis  vaincu ,  &  je  cours  embrafler  mon 
H  maître  ».  —  Il  vola  au  Port ,  en  difant 
ces  mots  »  où  ayant  rencontré  fon  rival , 
il  lia  avec  lui  une  amitié  fincère ,  qui  ne  fe 
démentit  jamais. 

Pline  nous  aflïïre  que  ces  deux  excellens 
PeintJ-es  convinrent  entr'eux  de  laiffcr  tou- 
jours dans  le  même  état  le  tableau  qui  leur 
avoit  fervi  à  fe  connoître,  fans  jamais  y 
toucher,  prévoyant  bien  qu'il  feiolt  un 
jour  l'admiration  de  la  poftcritc ,  quoiqu'il 
n'offrît  aux  yeux  ,  que  les  feules  ébauches 
du  deflin.  Ce  tableau ,  tranfporté  à  Rome 
long- temps  après  ,  fut  charmer  en  effet 
tous  les  Romains,  pendant  plufieurs  iiècles, 
jufqu'au  temps  d'Augulle  ,  où  il  périt  mal- 
heureufement  dans  un  incendie  qui  confu- 
ma  le  Palais  de  ce  Prince. 

Pline  affirme  qu'il  a  vu  ce  tableau ,  & 
qu'il  a  long-temps  admiré  la  délicateffe  du 
pinceau  des  deux  premiers  Peintres  de  la 
Grèce.  Mais  un  certain  favant  en  us  nommé 
Ludovicus  de  Montioiius  »  ôfe  foutenir  que 
Pline  D'à  jamais  vu  de  lignes  fur  ce  tableau^ 
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&  qu'il  n'y  en  avoit  point;  il  ajotile  que 
le  bon-homme  sVft  imaginéles  voir,  parce 
qu'il  avoit  oiii  dire  qu'elles  exîfloient ,  & 
qu'il  avoit  bien  voulu  penfer  comme  les 
autres,  pour  ne  p<is  s'attirer  le  reproche 
de  ne  voir  gouie  (i). 

Apelle  demanda  un  jour  à  Protogène, 
combien  il  rciiroit  de  (es  ouvrages;  éionné 
du  prix  médiocre  qu'en  recevoit  un  Ci  ha- 
bile homme ,  &  du  peu  de  confidéraiion 
dont  il  jouïtroil  dans  fa  patrie  ,  il  hii  dit: 
—  t  &c  moi  je  vous  offre  cinquante  talcns 
Mpour  chacun  de  vos  tab!:atix  (  1J5000  li- 
wvres  ),  &  je  vous  prendrai  toutes  vos 
»  proditflions  H.  —  La  gcnérofité  d'Apelle  fit 
ouvrir  les  yenx  aux  Rhodiens ,  fur  le  mérite 
de  leur  Peintre  ;  &  depuis  ce  temp5-!à  ,  Pro- 
togène eut  tout  ce  qu'il  voulut  de  fes  ta- 
bleaux. 

Apelle  remarqua  que  Protogène  pé- 
choit  foiivem  par  trop  de  correflion  6t 
d'exaâitude  ;  ce  qiiî  lui  fit  dire ,  que  Pro- 
logène  étoit  fon  égal  en  bien  des  choies, 
&  pourroit  même  toujours  le  iurpalTer  , 
s^il  jâvoit  quand  il  faut  quitter  le  pin- 
ceau. 

Apdle  rcndoit  fupérieurement  la  reffem- 


(■}  Pcmali,  Paraliile  iet  Aacieru  &  dei  iSo». 
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hlance  de  ceux  qu'il  peîgnoit  ;  elle  paroif- 
fpitmême  dans  les  premières  efqulfres(0; 
mais  ce  qui  doit  paroîcre  plus  étonnant  ^ 
c^eft  qu'il  la  faififloit  au  point  qu'un  de  ces 
difeurs  de  bonne  aventure ,  qui  prétendent  * 
tout  favoir  par  les  traits  de  la  phyfiono-  • 
mie  9  devina,  en  voyant  quelques  portraits 
peints  par  Apelle  ,  l'âge  &C  le  carafière  des 
perfonnes  repréfentées ,  qu'il  ne  connoiflbit 
aucunement. 

'.  Un  Auteur  anonyme  a  la  bonhommîe 
^^aiTurer  que  ces  devins  jugeoient  même 
du  temps  que  dévoient  vivre  les  perfon- 
Dages  peints  par  Apelle ,  fur  la  fimple  inf- 

feâion  de  leurs  portraits ,  &  il  ajoute,  que 
Anifie  nndoit  jufqiiaux  porcs  Je  la  peau. 
Cela  ne  devoit-il  pas  faire  une  peinture  fort 
agréable  (x)  ? 

Dès  qu'A  pelle  avoit  achevé  un  tableau, 
il  Texpofoit  fur  la  gallerie  de  fa  maifon , 
aux  regards  des  paiTans,  &,  caché  liii-mê* 
me  derrière  fon  ouvrage,  il  écoutoit  la 
critique  des  fpeftateurs ,  afin  de  corriger  les 
défauts  qu'on  lui  reprochoit  juftement.  Un 
Cordonnier  paflant  un  jour  devant  la  mai- 
fon d'Apelle ,  &  y  trouvant  un  tableau  ex* 

»■     ■  ■  ■  ■  I  ■   ■  M 

(  1  )  Son  aventure  chez  Pcolomée  en  eft  un* 
peuve. 
(i)  Qioiz  des  Merciues  &desJoamaiz,  tom.  5; 
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pofé  (]e  la  Torle ,  obferva  que  le  Peintre 
avoir  mis  une  courroie  de  moins  aux  lan- 
daies  d'une  figure  :  Apeile  fit  autli-lôi  dif- 
paroître  cette  petite  négligence.  Le  Cor- 
donnier, tout  fier  du  fiiccès  de  fa  remarque, 
s'avifa  le  lendemain  de  cenlurer  mal-à-pro- 
pos  une  jambe  ;  Apeile,  indigne  de  l'igno- 
rance de  ce  préiendii  connoifTeur,  fortit  alors 
de  la  cachette;  &,  le  regardant  avec  mé- 
pris: —  «arrête,  lui  dit-il,  &  ne  t'avife 
w  pas  de  paiTcr  la  fandale  ».  —  Cet  avis 
judicieux  fut  reçu  en  proverbe  dans  toute 
la  Grèce  ;  ne  Sucor  ultra  crcpidam  (  Cor- 
donnier,  ne  paife  pas  la  chaulTure),  y 
difoit-on  aux  ignorans  ,  qui  vouloient  s'in- 
gercr  de  parler  de  choies  qu'ils  n'enten- 
doient  point. 

Aprlle  avoii  commencé  à  peindre  une 
I, Vénus ,  lorfque  la  mort  le  furprit  au  mi- 
lieu de  fon  ouvrage:  ce  tableau  refta  tou- 
*oiirs  imparfait;  aucun  Peintre  n'ayant  ja- 
[jnais  ôl'é  entreprendre  de  l'achever. 

Plufieurs  Villes  de  la  Grèce  fe  difputè- 
f  ïent    l'honneur    d'avoir    été    le    berceau 
td'Apelle;  comme  d'autres  villes  s'étoîenl 
>  djfpuié  la  gloire   d'être    la  patrie  d'Ho- 
mère. 

Long-temps  après  la  mort  de  ce  premier 
des  Peintres  Grecs,  les  Habitans  de  Per- 
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famé  achetèrent ,  des  deniers  publics ,  un 
^àlais  antique  &  ruiné ,  dans  lequel  il  y 
avoit  quelques  peinturf  s  d'Apelle  ;  »  non- 
>  feulement ,  dit  un  Hîflorien  latin  Ci),  pour 
»  empêcher  les  araignées  de  tendre  leurs 
'M  toiles  dans  une  maifon  que  les  ouvrages 
H  d'Apelle  rendoient  refpeôable  ;  mais  en- 
>fCore  pour  garantir  ces  mêmes  ouvrages 
>»  des  ordures  des  olfeaux  ».  Les  Habitans 
de  Pergame  firent  plus  9  Ils  fufpendirent 
dans  ce  vieux  Palais,  qu'ils  réparèreiit  en- 
tièrement 9  le  corps  d^Âpelle  dans  un  rcfeau 
de  fil  d'or. 

Protogène,  contemporain  (TAptUe* 

Protogène  éprouva  long-temps  une  ex- 
trême pauvreté  :  il  fut  réduit,  jufqu'à  l'âge 
de  cinquante  ans,  à  ne  peindre  que  fur  des 
navires  ;  occupation  ordinaire  aux  plus 
mauvais  Artifles  de  la  Grèce,  &  qui,  de 
nos  jours ,  eft  en  Hollande  le  partage  des 
barbouilleurs. 

.    Protogène  fut  fept  ans  à  faire  un  tableau 
repréfentant  le  chafleur  Yalile ,  fondateur 
d'une  ville  dans  Tlflo  de  Rhodes. 
.    Pendant  qu'il  travailloit  à  cet  ouvrage  » 


.  (i)  Caïus- Julius  Solinus,  dans  Ton  livre  fnti* 
tvM  Poljphiflor,  Cet  Auceui  vivoit  au  premier  oa 
%M  fécond  fiède. 
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jie  pouvant  rendre  à  (on  gré  l'écume  qui 
fonoit  de  îa  gueule  d'un  chien  hdletant ,  il 
jeîta  de  dépit  conire  l'ouvrage  ion  éponge 
imbibée  des  couleurs  qu'il  avoit  etTuyées  de 
fes  pinceaux; il  arriva  que  le  haf>ird  en  fit 
plus  que  tous  les  efforts  :  l'éponge  alla  dî-  - 
reûement  frapper  contre  la  gueule  du 
chien,  &  les  couleurs  qui  en  rejaillirent, 
formèrent  une  écume  admirable  ,  que  l'Art 
n'auroit  jamais  pu  imiter  aulTi  parfaite- 
ment. 

La  première  fois  qu'Apelle  vit  cet  excel- 
lent tableau ,  il  fut  fi  furpris  &  fi  tranfporté 
d'admiration ,  que  la  voix  lui  manqua  rout- 
à-coup  ;  enfin  revenu  à  lui-même  ,  il  s'é- 
cria :  — 1<  travail  qui  pa.Te  l'etFort  humain  , 
..chef-d'œuvre  de  l'Art!  il  ne  te  manque 
»  que  ce  je  ne  fais  quoi ,  ces  grâces ,  que 
M  je  donne  à  tous  mes  ouvrages  ».  — 

Protogène  voulant  alfurer  à  fon  tableau 
du  Yatyfe  une  durée  qui  furpaflât  celle  de 
loiis  les  ouvrages  de  peinture ,  le  couvrit  de 
quatre  couches  différentes ,  afin  qu'à  mc- 
iure  que  le  temps  cffaceroit  une  couleur,  il 
en  partit  une  autre  aulli  fraîche  que  l'en- 
cienne. 

P^'ndant  les  fept  années  qu'il  travailla  à 
cet  ouvrage ,  il  ne  vécut  que  de  pommes 
tie  lerre  bouillies  dans  l'eau ,  qui  appai- 
fotem  en  même  temps  &  la  taim  ù.  la 
ibif  :  il  craignoit  qu'une  nourriture  plus  fuc- 
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culente  ne  troublât  la  vivacité  de  Tes  îdéef  y* 
&  ne  le  détournât  de  fon  application. 

Protogène  avoît  fon  attelier  à  l'extrémité 
d'un  des  fauxbourgs  de  Rhodes  »  lorfque 
Démétrius ,  fils  d'Antigone,  vint  former  le 
fiège  de  cette  Ville  ;  la  préfence  des  enne- 
mis y  au  milieu  defquels  il  fe  trouvoit ,  &  le 
bruit  des  armes  qui  retentifToit  à  fes  oreil- 
les y  ne  lui  firent  point  quitter  fa  demeure  , 
ni  interrompre  fon  travail.  Démétrius  ap- 
prit avec  étonnement  la  fécurité  de  ce 
Peintre  9  le  fit  venir  ^  &  lui  demanda  pour- 
quoi il  travailloit  avec  tant  d'aflfurance 
dans  les  dehors  d'une  Ville  aflîégée  :  — 
#<  Je  fais  ,  répondit  Protogène  ,  s'armant 
d'une  noble  fermeté  >  »  je  fais  que  Dé- 
»  métrius  fait  la  guerre  aux  Rhodiens ,  & 
>»  non  pas  aux  Arts  ».  — 

Démétrius ,  charmé  de  cette  réponfe ,  fit 

Î lacer  une  garde  autour  de  Tattclier  de 
^rotogène ,  afin  que  TArtifte ,  au  milieu 
même  du  camp  ennemi ,  fût  en  repos  ou 
du  moins  en  fureté  :  ce  Prince  alloit  fouvent 
le  voir  travailler  ^  &  ne  fe  iaflbit  point  d'ad- 
mirer fon  application  à  l'ouvrage  ,  &  fon 
extrême  habileté. 

Démétriui ,  zélé  proteâeur  des  Arts  » 
difoit  que ,  plutôt  de  fouffrir  que  fes  trou- 
pes gâtafient  les  tableaux  de  Protogène  , 
il  aimeroit  mieux  brûler  les  portraits  de 
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fes  ancctres,  &  même  celui  de  (on  père. 

Comme  Protogène  travailla 'au  milieu 
de  l'armée  ennemie  à  ion  fameux  tableau 
du  î'aU/c  ,  on  Hifoît,  quW  favoii  peint  fous 
ripct,  c'eft-à-dire  ,  parmi  les  traits  &  les 
armes. 

Dèmctrius  fe  vit  rtdnlt  à  brûler  le  quar- 
tier de  Rhodes,  dans  lequel  étoit  ['Faii/c, 
ce  chef-d'œuvre  de  Prologène.  Le  fils  d'An- 
tigone  aoroît  bien  voulu  n'en  pas  venir  i 
cette  cruelle  extrémité  ,  afin  de  fc  procu- 
rer un  tableau  dont  il  connoiffoit  tout  le 
prix  ;  mais ,  contraint  par  la  nécdfité  ,  & 
lâchant ,  d'ailleurs  ,  que  l'endroit  qu'il  avoit 
en  vue  étoit  le  plus  foible ,  il  allolt  don- 
ner ordre  d'attaquer  la  Ville  de  ce  côié-!â, 
lorfque  des  Déinités  vinrent  le  trouver  ds 
la  part  des  Rhodicns,  —  «  A  quoi  vous 
M  amufcz-voiis  ,  grand  Prince,  lui  dirent- 
»  ils  (  de  vouloir  détruire  cc  quartier  :.vec 
M  le  tableau  eftimé  de  la  Grèce  eniicre  } 
tt  Qu'y  gagnerez-vous  ,  quand  vous  aurez 
1»  tout  réduit  en  cendres  ?  Vous  trouverez 
M  encore  des  murs  de  l'autre  côté,  auiTi  re- 
wdoutables  que  ceux  des  dehors  de  notre 
1»  place.  Ne  feroit-il  pas  plus  digne  de  vow, , 
I*  de  nous  attaquer  par  un  autre  endroit  , 
K  &  de  confervcr  ce  chef-d'œuvre  de  notre 
tt  Peintre  ,  ou  pour  vous  ou  pour  nous  ? 
uSi  vous  l'emportez  par  la  voie  qui  vous 
H  ell  indiquée  ,  nous  ferons  tous  à  votre 
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»»  difcrëtion  9  &  vous  triompherez  noble^ 
»  ment ,  lia  face  de  l'Univers ,  &  de  nous  & 
»  de  notre  Yalyfe  ;  au  -  lieu  que  ,  fi  vous 
»  vous  obftinez  à  brûlerie  quartier  où  eft  le 
H  tableau  ,  &  que  vous  ayez  le  mal- 
»  heur  d'échouer  contre  le  refte  ,  prenez 
»  garde  qu'on  ne  dife  dans  le  monde,  que , 
»  n'ayant  ôfé  attaquer  les  Rhodiens  d'une 
»  manière  noble  &  généreufe ,  vous  vous 
>»  èXQS  amulé  à  faire  la  guerre  k  un  Pein-^ 
i>  tre  &  à  un  tableau  ».  — 

Ce  difcours ,  qui  paroîtroit  fort  fingulier 
dans  le  fiècle  oîi  nous  fommes  ,  fît  une  vive 
impreffiou  fur  Démétrius ,  &  lui  fournit 
une  belle  occafion  de  faire  éclater  Ta  gran- 
deur d*ame.  Preffé  par  Antigone ,  qui  le  rap- 
pelloit ,  &  craignant  d'échouer  tians  fon 
entreprife ,  il  feignit  habilement  de  tout 
fàcrifier  aux  Arts ,  &  peut-être  même  fut 
enchanté  de  montrer  l'amour  qu'il  leur  por- 
toit  :  il  leva  le  fiège ,  &  fe  retira  (i). 

Aristide,  contemporain  (TApdU. 

U  N  des  tableaux  de  ce  célèbre  Artifle 
caufoit  la  plus  vive  émotion  :  il  repréfentoit 
ime  ville  faccagée  ;  Tobjet  principal  étoit 
une  femme  expirante  d'un  coup  de  poi- 
gnard reçu  daits  le  fein;  un  entant  ,  cou* 


(i)  V.  VHiJloire  ûncUnne  t  par  Roliin. 

ché 
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î  à  côfé  d'ele,  le  traînoit  vtrs  fes  ma- 
jnelles ,  &  vouloir  chercher  la  vie  entre  les 
aras  de  fa  mère  mourante .  le  fang  dont  Ciilta 
malheureufe  femme  cioit  inondée,  ie  poî- 
.  gnard  qu'on  voyoii  encore  d;ins  (on  fein, 
'  cet  enfant  que  l'iriftinfl  de  la  Natiife  ielioit 
;  entre  Tes  bras  ,  l'agitation ,  l'effroi ,  la  ten- 
\  drefle  de  cette  mère ,  qui  repouffoit  dou- 
cement (on  fils .    dans  la  crainte  qu'au  lieu 
de  lait  il  ne  (uçât  du  fang,  6t  qui  tuttoil 
.  contre  une  mort  cruelle  ,  en    même  temps 
qu'elle  paroiflbit  éprouver  les  plus  vives  in- 
quiétudes  de  l'amour   maternel  ;  tous  ces 
objets  rendus  avec  la  dernière  vérité,  por- 
(oient  le  trouble  dans  les  cœurs  tes  plus  in- 
fcnCbles.  Ari(îijefi(  ce  tableau  pour  donner 
une  jufte  idée  des  horreurs  de  la  guerre  (i). 

■  fi)  Il  fe:iible  que  ce  Peintre  aie  piopUtiCé  c« 
qui  devoit  arriver  plus  de  deuT-mille  ans  anréi  lui, 
i  Quimpcr-Co.emm  .  V.lle  dr  Ki^capn^-.  \l'<,ici  ce 
qu'on  lit  dans  rH.ftoJre  <ic  Funce.p^r  VilUrec , 
lom.  8  ,  pag.  417,  1.  Charles  deBIois.cn  15451 
»  ayant  prit  d'afrainQuimpcr-Corcnt.ii,  la  gainifotl 
»&  ies  malheurcuï  habitans,  Ikns  diftJrftion  de 
■  Teie  ni  d'â^e  ,  furent  pdiTi^s  au  lil  de  l'ëpée.  Dans 

•  la  fouie  des  moi*  &.  des  inourans ,  on  itou^a  un 
>  enfant  entre  les  bras  de  fa  mère  é^orgé^ ,  la  bou- 

1  *  che  encore  attachée  fut  le  fïin  de  ceite  infortu- 
I  ■  oée  ,  (jn'il  ptefToit  de  fcs  livres,  y  cherchant  en 
|b  •aindesteftes  de  lait  ,  confondus  avec  le  fanp,  Cd 

•  fprflacledjrarmalaféiociicdu  va>n(]ueut:C!)aries 
»  de  Biais  l![  GciTer  le  catnage  t>.  Si  uti  pateil  i*é- 

Tenu  t.  P 
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•  Letableau  de  Bacchus  ^  ouvrage  d'Ârlfif^ 
de ,  étoit  fi  célèbre  dans  la  Grèce ,  qu'il 
avoit  pafie  en  proverbe  :  on  difoit  ordinai- 
rement ,  beau  commcli  Bacchus  (i). 

^ IC O M  AQVE 9  frire  d^Arifiidc^  conumn. 

porain  (CAptUc.  ^ 

NicOMAQUE  travailloit  tfune  ma- 
nière extrêmement  expéditive.  Etant  côn* 
yenu  avec  Ariftraie ,  tyran  de  Sicyone  , 
d'embelliç  de  quelques  peintures  le  monu- 
inent  que  ce  Prince  faifoit  élever  à  la  gloire 
du  Poëte  Télefte  ;  &  ayant  donné  fa  parole 
d'avoir  fini  l'ouvrage  en  un  temps  marqué: 
il  diflféra  tellement  a  fe  rendre  fur  les  lieux  , 
après  avoir  été  payé  «  d'avance  ,  que  le 
Prince  ,  fort  en  colère  de  ces  retardemens  , 
médïtoit  une  vengeance  éclatante  ,  lorfque 
k  Peintre  arriva  enfin  peu  de  jours  avant 
le  terme ,  &  s'acquitta  de  fa  promefle  avec 
une  habileté  &  une  rapidité  qui  furprirent 
tout  le  monde. 


Âement  n'écoic  point  arrivé  du  temps  d'Aridide  ,  le 
Peinire  prévoyoic  donc  couc  ce  que  la  guerre  pcuc 
avoir  d'affreux. 

[\]  De  même  que  le  grand  Corneille  a  c'té  caufe 
u'on  a  die  long- temps  en  France,  beau  comms  le 
Çid.   Ce  proverbe  eit  iaênie  encore  en  ufage  dans 
quelques  riovinces. 
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'AntIPHILE,   Conttmporain   tTApeUt, 

.  Cet  Aniiphile  eft  cc'iii  qui ,  par  une  bafla 
jaloufie ,  eui  la  noirceur  de  calomnier  Apells 
à  la  Cour  de  Ptoloméc.  Nous  le  plaçons 
au  rang  des  Peintres  Grecs,  quoiqu'il  na- 
[uît  en  Egypte.  Aniiphile  eft  l'inventeur 
u  grottfquc,  à  prendre  ce  moi  dans  la  fi- 
gni^cation  qu'on  lui  donne  communément 
'jwur  exprimer  quelque  choie  de  plailant  & 
de  ridicule.  Aniiphile  s'éi;.nt  un  jour  amu- 
ik  à  charger  les  traits  d'un  nommé  Gryllos, 
peut-Être  peu  favorite  des  dons  de  la  Na- 
ture ,  ce  portrait  fut  tellement  goûlé  ,  qu'on 
appella  Gryllus ,  les  caricatures,  les  repré- 
ientaiions  chargées ,  &  que,  pur  la  fuite ,  on 
donna  auin  le  même  nom  à  tous  les  tableaux 
tjtii  te  voyoient  à  Rome,  dont  les  figures 
pouvoicrît  exciter  le*rirc.  C'eft  ainfi  que 
de  nos  ionrs  on  nomme  hambochadis -,  cqt- 
taines  peintures,  &  c'eft  encore  ainlî  que 
nous  difons  une  fipire  à  Calot,  quand  elle 
eft  chargée  de  quelques  ridicules. 

CtÉSILOQUe,  _/?««/■.  vers  u  itmps  (TÂpelU. 

Le  caraâére  enjoué  de  cet  Artifte  fe 
faifoil  affez  connoîire  par  fes  ouvrages, 
oii  refpiroient  la  gaietés  la  bouflbnnerie. 
Il  s'avil'a  ,  {  pour  ne  citer  qu'une  des  fes 
peintures  aufli  grotefques  qu'originales  ) 
_ll-s'aviia  de  teprél'enier  Jupiter  d'une  ma- 
P  1 
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nière  aflez  plaîfante  :  on  voyoît  le  tnaiiftf 
des  Dieux  coiffé  en  £ïmine,  étendu  fur  un 
feuteuil  9  9t  accouchant  de  Bacchus  ;  il  fem« 
bloit  pouffer  les  hauts  cris ,  &  faifoit  main- 
ies  contorfions  ^  tandis  que  les  Déeffes  ^  com- 
ine  autant  d*accducheiues ,  s'empreflbient  à 
le  délivrer. 

'     S AV RI Â 9  JUuri foie  vers  la  CXIV*. 

Olympiade» 

^  Selon  cpelqnes  Auteurs ,  nous  devons  à  ce 
Peintre  Tinvention  des  cadrans  folaires  (i)* 

ChisiDt, fleuri/ou  vers  U  CXVm^ 

Olympiait.  . 
...  j 

La  Reine  Stratonîcc^  qui ,  de  belle-mère 
d*Ântiochus-Soter  »  devint  fa  femme ,  môme 
du  vivanf  de  Séieucus,  fon  premier  mari^- 
la  fameufe  Stratonice  reçut  avec  beaucoup 
de  froideur  le  Peintre  Cléfide ,  qui  s'étoit 
rendu  à  Epbèfe ,  oîi  cette  Princeffe  tenoît 
fa  Cour.  Cléfide  fe  vengea  de  Stratonice  » 
d*une  manière  très-  piquante  »  au  moins 
pour  une  femme  qui  auroit  eu  quelque 

(t)  On  afTdre  cependant  communément  que  c'cft 
an  Philofophe  Aoaxîmèneaueknous  Tommes  rciie- 
vabies  de  cette  invention.  V.  Hijtoire  des  progrès 
de  feffrit  humain  dans  Us  fiiencet  exaSes  »  pai 
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îcntîment  de  pudeur.  loflruit  des  anecdoc- 
tes  (ccrcttes  de  la  vie  de  cette  Reine  ,  il 
la  rcprélenta  proilitiiant  fes  charmes  à  im 
iimple  pêcheur,  donl  le  bruii  public  vou- 
loit  qu'elle  fût  amoiirenfe.  Cléfide  n'eut  pas 
pUitôi   achevé  ce  tableau,    qui    étoir   de 

Î;randeur  naturelle,  qu'il  te  cIour  pendant 
a  nuit  contre  une  des  murailles  dti  port, 
£c  le  l'auva  bien  vite  à  force  de  rames  & 
de  voiles.  Le  lendemain  tous  les  habitans 
d'Ephèfe  accoururent  à  ce  fingulier  fpe£ta- 
cle,  &  chacun  d'eux  croyoît  que  la  Reine 
ne  lardcroit  pas  à  fupprimer  cet  indécent 
tableau.  Mais  Stratonice,  qui  n'éioit  nulle* 
<fneni  fcrupuleufe ,  fe  trouva  fi  belle  dans 
cciie  peinture  ,  qu'elle  défendit  de  l'ôter, 
fous  peine  de  fa  tlifgrace. 

E  R 1  G  O  N  U  s ,  feurijfou  vers  la  CXVliT. 
Olympiade. 

Cet  Erigonus  broyoit  les  couleurs  du 
Peintre  Néalce  ;  à  force  de  voir  travailler 
fon  maître,  &c  de  s'exercer  lui-même,  il 
pénétra  fi  avant  dans  tes  fecrets  de  l'Art , 
qu'il  fe  vit  en  état  d'en  donner  des  leçons, 
de  former  de  bons  difciples ,  &  de  faire 
d'excellens  ouvrages. 

Ni  Cl  AS,  fiiurijfoh  vers  la  CXVIIl*. 
Olympiade. 

.  lilCIAS   fit  un  tableau  très-eAîmj: 


\ 


ilè        /     A  N  E  C  15  t)  T  E  s    ^^ 

dont  il  refufa  foîxante  talens  (  180000  L  y^ 
afin  d'en  faire  préfent  à  fa  patrie. 

Il  travailioit  avec  tant  d'application ,  que 
fouvent  il  oublioit  de  prendre  fes  repas  ; 
&  renthoufiafme  Tempêchant  de  s'apperce- 
voir  de  fa  diftradiion  ,  il  demandoit  le  foir 
à  fon  domeftique  ,  ai-Je  diné  ? 

Niciasne  peignoit  qu^en  chantant  :  corn* 
me  les  ouvrages  de  cet  aimable  Artifle  fe 
reflentoient  de  l'agrément  de  fon  carac- 
tère ,  Saint-Auguftin  s'en  autorife  pour  con- 
feiller  à  tous  les  Peintres  d'être  extrême- 
ment guais ,  &  de  chanter  toujours  lorf* 
qu'ils  ont  le  pinceau  à  la  main. 

Les  Athéniens  élevèrent  un  tombeau  à  la 
gloire  de  Nicias,  &  lui  décernèrent  les  hon* 
neurs  de  la  fépulture ,  aux  dépens  du  pu- 
blic :  marque  de  confidération  qu'ils  n'accor- 
dèrent qu'à  leurs  plus  grands  Capitaines, 

MÉTRODORE,   fieurijjou    du    temps    de 
Sçipion  r Africain  ,  en  la  CL^.  Olympiade* 

Le  Peintre  Métrodore  étoit  un  des  meil- 
leurs Auteurs  de  fon  temps  ;  il  compofa  un 
livre  très-eftimé  fur  l'Architefture  ^  &  on 
le  regardoit  dans  la  Grèce  comme  un  grand 
Pbilofophe.  Publius  -  Cornélius  Scipion  , 
qui  9  à  la  tête  des  Romains  9  venoit  de  fub- 
jugiier  toute  la  Macédoine ,  ayant  demandé 
fw  Athéniens  un  excoUeot  Philofbpbejr 


DES  Beaux-Arts;  131 
pour  conduire  l'éducation  de  (es  enfans  (  i  )  , 
&  un  habile  Peintre  ,  pour  travailler 
aux  ornemens  de  fon  triomphe;  les  Ma- 
giftrats  d'Athènes  lui  préfentèrent  Métro- 
dore,  en  l'alTurant  qu'il  avoit  trouvé  dans 
un  feiil  homme  les  deux  perlonnes  qu'il 
cherchoÎE. 

LaLA,  jf//e  Grecque f  jlturip)it  à  Rome, 
jj  ans  avant  Jéfus-Chr'tjl. 

Le  beau  fexe  a  de  tout  temps  cultivé 
les  Arts-  Lala  ,  Grecque  d'origine ,  &  qui 
■vécut  en  Italie  ,  s'eft  diftirtgiiée  dans  la 
Peinture.  Elle  fculptoil  très-délicatement  en 
Ivoire,  &  fit  de  cette  manière  pluficurs 
portraits. 

Lestalens  de  cette  Artîfte,  judement  ap- 
plaudis ,  engagèrent  les  Grecs  à  lui  éleverune 
fl3tue,qui  eft  parvenue  jufqu'à  nos  jours (1). 

Lala  demeura  toujours  vierge  ,  &  ne  voq- 
lut  jamais  fe  marier  :  elle  difoit ,  pourexcu- 
fcr  fa  conduite ,  que  le  trouble  des  paillons, 
&  que  les  embarras  d'un  ménage ,  cau- 
foient  des  diQraftions  qui  pouvoienc  étein' 
dre  le  feu  du  génie. 

(1)  Scipion  ,  fLiinommc  l'Africain,  &  l'autre  qui 
mérita  le  rurnom  à'Afiaiiquf,  Quelle  gloire  pour  "■ 
Fcinitc  Mciiodore,  dVoir  eu  de  pareils  Elèves 

(i)  Oq  la  voie  i  Rome  daos  le  Palais  Jullî-;  | 
nianî. 

I'4 
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Mxitcys  LvDivSfJlcunfoU  l^an 

du  monde.  •  •  • 

Quoique  le  nom  de  ce  Peintre  foît  tout- 
à-fait  latin,  il  naquit  pourtant  dans  rjEtolie^ 
Province  de  la  Grèce.  Il  vint  à  Ardce^ 
Ville  d'Italie ,  oh  il  enrichit  de  très-belles 
peintures  le  Temple  de  Junon.  Enchantés 
de  {çs  talens ,  les  Habitans  de  cette  Ville 
le  reçurent  au  nombre  de  leurs  citoyens  ; 
&,  non-pconrens  de  payer  fon  travail  par  des 
préfcns  confidérdbles ,  ils  firent  mettre  au 
i>a$  de  {es  peintures ,  une  infcription  ho- 
Siorable ,  en  vers  latins ,  &  gravée  fur  une 
table  de  mafbre  ;  en  voici  la  traduâion  ea 
vers  François  : 

C'efl  Marcus  Ludius  ,  qui ,  né  dans  TEtolie  , 

De  CCS  nouveaux  trëfors  vint  orner  Tltalic, 

Et  dans  ce  Temple  augufte ,  i  la  Reine  des  cieux  ^ 

Confacrer  de  fon  art  les  irai. s  ingénieux  : 

Ardée  avec  trànfport  honore  fa  mémoire  , 

Ce  les  ftècles  futurs  ne  tairont  poin^  fa  gloire  (i)^ 


•i^"""""^?"*" 


\^{i)  Ces  vers  font  de  Durand  ,  Auteur  d'une  Hiff 
tçirc  du  dix-huitième  Jiécle  y  &  qui  nouî  a  donné 
HQe  excellente  tradudion  du  trente- cinauièine  livre 
ic  Pline ,  fous  le  titre  d'HiJfoire  de  la  Peinture 
4Uicîinne  ouvrage  arcompagnë  de  notes  favantes, 

JO*oi|  ne  peut  trop  lire.  Cet  Aurcur  n'cft  poiryt 
ans  le  Di^ionn.  ces  Grands  «>  Hommes ,   édiu 


Tu  R  P  1  L  I  U  s 


Mg;^fc. 


I  .  ji  u  R  P  I  L I  u  S  ,  Chevalier  Romain  ,  ne 
âcdaigna  point  de  manier  le  pinceau,  & 
[  peignoir  de  la  main  gauche  ;  il  ell  le  pre- 
t  nier  en  (jiù  l'on  ait  remarqué  cette  lïngu* 
'  làrité. 

A RELLIU s,  fiturifoit  avani  Augujie, 

Malgré  tous  fes  talens,    Areltiiis  fe   fit 

'  généralemeni  méprifer  :  fans  ccffe  engage 
dans  quelque  intrigue  amoiireufe ,  avec  tou- 
tes Ibnes  de  femmes  ,  il  aimoît  toujours  la 
dernière  plus  que  les  précédentes ,  &  s'en 
fervoit  comme  d'un  nouveau  modèle , 
même  lorfqti'il  avoil  à  reprcfenter  les  fujeis 
les  plus   graves ,   où   l'on    ne  voy.oil   que 

[  des  Dieux  &  des  Déeffes.  En  parcourant 

';s   tableaux,  on  y   rctrouvoit  &  on  y 

ïconnoiflbit  parfaitement  toutes  fes  mai- 

Ftreffes  ,  ou  plutôt  toutes  les  courtilanes  de 

rjlome  (i). 

(ij  Nom  avons  oblêrvé,  pAg.  f]  ,  i]ue  les  Pciii-. 
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On  le  chargea  de  peindre  plufieursDéefles 
dans  un  des  Temples  de  Rome  :  &Lj  feion  ùt 
coutume,  il  ne  manqua  pas  de  prendre  pour 
modèles  des  femmes  proftituées.  Quoi- 
que ces  tableaux  fuflent  excellens,  le  Se-* 
nat  informé  de'  la  manière  indécente  dont 
ils  avoient  été  cpmpofés ,  ordonna  qu'on 
les  effaçât  entièrement  >  comme  ayant  une 
origine  prophane. 

Marti  A,  Dame  Romaine,  Jleurijfoh  vers 

Can  35)20. 

.  Cette  fille  du  célèbre  &  favant  Marcus 
Varron ,  fe  diftingua  dans  la  carrière  des 
Beaux- Arts.  Elle  conferva  foigneufement 
fa  virginité,  afin  de  s'adonner  plus  tran- 
quillement à  la  peinture,  ^^s  mœurs  étoient 
fi  pures  9  que ,  quoique  fon  pinceau  eût  pu 
rendre  de  grands  uijets ,  elle  ne  voulut 
jamais  peindre  des  hommes ,  parce   que 

très  modernes  oe  fe  font  point  fcrupule  de  fuivre 
le  même  ufage.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un 
livre  fort  rare,  &  qui  vient  â  l*appui  de  ce  que 
sous  avons  déjà  dit  :  ce  Pendant  quef  j'écois  â  Rome» 
w  \t  découvris  une  intrigue  entre  un  Moine  &  une 
m  Nonne,  par  deux  peintures  où  ils  étoient  tous 
9  deux  rires  ;  le  Moioe  étoic  reprcfenté  comme  ua 
w  Saint- Antoine,  &  la  Nonne  comme  une  Cathe* 
9  fine  de  Sienne  ;  ils  en  dévoient  faire  un  échange  » 
»  afin  d'entretenir  leur  padion,  fous  ce  mafque  de 

►  dévotion  ».  Lettres  touchant  Vétat  fréfcnt  £ltSL^ 

'  ,-e/i  1687.,  Cologne^  pag.  146. 
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VuTage  de  Ton  temps  étoit  de  repréfenter 
le  corps  humain  lans  aucune  draperie  (1). 

AntISTIUS,  fiiurijfou  fous  j4ugufie. 

Elevé  par  (on  mériie  aux  premières 
places  de  la  République  ,  Aniiflius  ne  peî- 
gnoit  que  pour  Ton  plaifir.  &  ne  Iravail- 
loil  qu'en  miniature  :  il  fut  Préteur,  &  en- 
suite ProconfuI  de  la  Province  Narbon- 
noife.  Les  Lettres  &  les  Arts  faifoient  toutes 
(es  délices;  il  réfuta  le  Confulai-afin  de  pou- 
voir les  cultiver  plus  tranquillement. 

Lorfqu'une  baffe  adidaiion  engagea  le 
Sénat  de  propofcr  une  loi,  par  laquelle  il 
feroil  déclaré  que  chaque  Sénateur  feroît  à 
Ton  tour  la  garde  auprès  de  la  perfonne 
d'Augiiflc;  Antiftius  ne  s'y  oppofa  point; 
il  i'e  contenta  de  dire  :  -—  «  Pour  ce  qui 
»eft  de  moi,  il  fe  préfenie  une  difficulté, 
Mc'eftqueje  m'endors  facilement,  &  puis 
»  que  je  ronfle  avec  bruit  :  deux  raifons 
«qui  ne  me  permettent  pas  ,  comme  vous 
w  voyez,  de  veiller  auprès  de  Céfarw. — 

A  M  U  L I  u  s ,  vlvoit  fous  Néron. 

A  M  u  L I  u  s  travailloit  à  Frefquc ,  &  ne 
dat^oil  prendre  le  pinceau  que  pendant 
quelques  heures  de  la  journée,  &  toujours 
avec  une  gravité  ridicule  »  re  quittant  ja- 


1 


1^6  ANECDOTES 

mais  la  toge  ou  longue  robe  ,  quoiqu'il  fût 
obligé  de  fe  g^iinder  iur  des  échafiauds. 

MetHODIUS,  jlcurijfoit  à  Confiant 
tinopUy  Van  de  /.  C.  8^. 

Methodius  fortît  du  cloître  pour 
être  nommé  Patriarche  de  Conftantinople  ; 
& ,  félon  toute  apparence ,  ne  manioit  le 
pinceau  que  pour  (e  délafler  de  fes  dif«. 
férenres  occupations.  De  malheureufes  cir- 
confiances ,  dont  les  Hiftoriens  n'ont  point 
parlé  ,  le  firent  tomber  entre  les  mains 
d'un  Roi  des  Bulgares  (i).  Methodius  vou« 
lanî  convertir  ce  Prince,  payen  ,  agit  d'a- 
borden  Miniflre  zétè  du  vrai  Dieu;  mais 
voyant  que  le  fuccès  nç  répôndoit  point 
à  fes  efpérances,  il  eut  recours  à  fon  ta- 
lent pour  la  peinture  :  il  jrepréfenta  le  Ju^ 
gemcnt  univtrfcl  ,  &  rendit  avec  tant  de 
force  les  tourmens,  le  défefpoir  des  dam- 
nés, que  le  Roi  des  Bulgares,  ayant  vu  ce 
tableau ,  en  fut  effrayé ,  &  fe  convertit  aufîi- 
lot  à  la  foi  chrétienne ,  ainfi  qu'un  grand 
nombre  de  fes  fu jets  (i). 
■ — -   .  _  ___^ 

(i)  Il  s'agit,  fans  doute,  de  la  petite  Bulgarie , 
Province  de  la   Turquie   Européenne  :  Sophie  ca 

cft  la  Capitale.  Les  anciens  Rois  Bulgares  reHdoieot 
à  Nicopoli ,  Ville  (îtuée  aux  bords  du  Danube. 

(i)  Voyez  le  trait  que  nous  avons  rapporté  con<- 
ccrnant  la  RuHîe ,  «Se  qui  eft  prefque  le  même  ou^ 
fclui-ci.  Farag.  VII,  p.  37, 
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PEINTRES  MODERNESi'), 
PEINTRES   ITALIENS. 


CiMABUÉ,  né  à  Florence  tan  lï^o , 
mort  en   /300.  , 

V-*  N  ne  {aiuoît    dïfputer  à  Cïmabiic  [a 

floire  d'avoir  tiré  la  Pi;intiire  de  l'extrême 
arbarle  où  elle  éioit  plongée  depuis  p!u- 
fieurs  ficelés  ;  &  c'eft  en  Italie  qu'arriva 
cette  heiirciire  révolution  ,  qui ,  changeant 
bîeniot  la  face  de  la  terre  ,  amena  par  dé- 
grés te  règne  des  Arts  Scde'i  Lettres.  Ainfi 
la  Peinture  doit  être  regardée  comme  une 
des  principales  caufes  du  goût  &C  des  Icien- 
ces ,  qui  diAinguent  aâucllement  les  peuples 
de  l'Europe. 


(•)  D=pui 

Cimabui.  ve 

.   l'aa    ,110 

jiiftiu'i 

nos  jours.  Co 

Time  il  rjUtc  c 

nco.e  à  Flot 

peiniure»   bea 

coup   plus   anc 

ennes  que  c 

elles  .le 

Ciitiabué ,  dir 

AuJn    en  c 

ouclucn,  (  eu 

l'uutre* 

Je  Comte  M* 

■aihaé   n'eft 

omt  le 

je (l;iu (aient  de  la  Pctmute,  ainli  <juc  le  prcrcndeoe 
les  FlottQtios.  V.  Voyage  d'halu  ,  puFMojok' 
Dcfeiue,  tom.  i  ,  p«g.  }iB. 


1^9  ANECbCTES 

Quelques  Peintres  Grecs  donnoîent  en^ 
core  une  foible  idée  du  mérite  de  leurs^ 
prédécefTeurs  :  la  patrie  des  Protogène  &c 
des  Apelle  ne  pouvoit  dégénérer  tout-à- 
coup.  Le  Sénat  de  Florence  manda  les  plus 
fameux  ;  il  étoit  loin  de  foupçonner  que 
Touvrage  peu  important  qu'il  vouloit  faire 
entreprendre  ,  dût  renouveller  en  Europe 
les  fiècles  brillans  dont  s'honoroit  jadis  la 
Grèce.  Voilà  comme  les  plus  petites  caufes 
amènent  fouvent  les  plus  grands  effets. 
O  Princes!  ô  Rois!  ne  négligez  rien  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  vos 
Etats:  la  moindre  tentative  vous  comble 
d*une  gloire  à  laquelle  vous  n'ôfiez  vous 
attendre. 

Cimabué  examina  le  travail  des  Peintres 
Grecs  appelles  à  Florence,  &  furpaflj  dans 
peu  les  efForts  de  Tes  maîtres.  Comme  la 
Peinture  à  l'huile  écoit  inconnue  de  fon 
temps ,  il  ne  peignoit  qu'à  frerque  &  en 
détrempe.  Ses  ouvrages  parurent  admira- 
bles ,  en  comparaifon  de  ceux  qu'on  voyoit 
alors.  \Jtï  de  (es  tableaux  fut  trouve  (i  par- 
fait,  que,  quand  on  voulut  le  placer  dans 
réglife  de  SanEla  Maria  novdla  ,  de  Flo- 
rence (  Sainte  Marie  nouvelle  ) ,  on  le  porta 
en  pompe  par  les  rues ,  au  fon  de  divers 
inftrumens,  &c  au  bruit  des  acclamations 
de  tout  le  peuple  (i). 

(i)  Rclcvctons-nous  davantage  la  gloire  de  Ci- 
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bis  Beaux-Arts,  ij^ 
Charles  d'Anjou,  Roi  de  Sicile,  étant 
venu  à  Florence  pendant  que  Cimabué  ira- 
yailloit  à  ce  tableau ,  d;ins  une  maiTon  fitiiéc 
'^zks  des  portes  de  la  Ville,  defira  de  voir 
■vn  ouvrage  dont  la  renommée  parloit  avec 
saut  d'éloges.  Comme  ce  Prince ,  dans  la 
jriCte  qu'il  rendit  à  Cimabué  ,  fut  (uivi 
r^'une  foule  étonnante  tie  peuple,  qui  f^ifoit 
jretentir  les  aîrs  de  mille  cris  de  joie ,  on  a, 
«depuis  cet  événement ,  nommé  le  quartier 
où  logeoit  Cimabué  ,  il  Borgo  alUgri  (  le 
Sourg  de  l'allégreffe  ),  nom  qu'il  conlerve 
encore,  quoiqu'il  foit  prclentement  renter* 
mé  dans  l'enceinte  de  la  Ville. 

GlOTTO  ,(*)»  ne  dans  un  Bourg  près  dt 
FioraicCy  tn  i^yG'f  mort  l'an  'JJ^« 

Le  Giotto,  fils  d'un  (impie  Laboureur, 
&  dont  Cimabué  fit  fon  élevé ,  aprcs  l'avoir 
vu  deffiner  en  gardant  les  moutons ,  dût  à 
fon  mérite  la  gloire  de  fe  faire  chérir  des 
Rois  &c  de  pluficurs  Papes,  qui,  fans- les 
talens  ,  auroient  ignoré  l'on  exirtenct;.  Le 
Giotto  eut  fa  bonne  part  de  la  vanité  qui 
n'anime  que  trop  fouvent  la  plupart  des 
ArtiHes  :    à  l'exemple   de    Parrhafuis  ,  il 


■naba^  ,  le  tcflauraieiir  Je  h  Teinrure,  eu  diUai 
qu'lt  l'iotc  Gcnlilh.-nimc 

(*;  11  Gtoit  aulTi  âculpieur  &  Aichîtefte. 


la^fti 
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ëcrivoh  au  bas  de  fes  ouvrages  fon  non 
en  lettres  d*or. 

Le  Pape  Benoît   IX,  voulant  avoir  à 
Rome  un  habile  Peintre  ,  envoya  quelqu'ur 
à  Florence  9  chargé  de  lui  rapporter  un  ta- 
bleau de  chaque  Artifte  qui  étoit  dans  cette 
Ville ,  alors  la  feule  où  la  Peinture  ffit  cul- 
tivée avec  quelque  foin.  Le  Saint -Père  fe 
propofoit  de  juger  par  lui- même -du  mérite 
de  TAnilte  quil    devoit  préférer.  On  ne 
manqua  pas  de  s'adrefTer  au  Giotto ,  qui , 
prenant  une  feuille  de  papier ,  en  préfence 
de  l'Envoyé  du  Pape  ^  ht  d'un  feijl  trait  de 
crayon  ou  de  plume,  un  O  aufli  rond  que 
s'il  l'eût  tracé  avec  le  compas.  «  —  Portez 
>f  cela  au  Pape,  dit-il enfiiite  â  l'EmifTaire 
»  Romain  ,  &  aflurcz-le  que  vous  m'avez 
»  vu  travailler. — Mais  c  eftuntabItMU  que  je 
y>  vous  demande,  lui  répondit  on.  —  Allez, 
n  répliqua  Giotto;  je  vous  prptefte  que  fa 
»  Sainteté  fera  contente  ».  —  Les  efpéran- 
ces  du   Peintre  ne  furent  point  trompées. 
Benoît  IX  admira  cette  façon  fingulière  de 
faire  connoître  fes  talens  ,    3c  préféra   le 
Giotto  à  tous  ceux  qui   avoient   fait    les 
plus  grands  efforts  pour  obtenir   fon  fuf- 
frage. 

VO  du  Giotto  donna  lieu  à  ce  proverbe 
Italien ,  qui  fe  dit  encore  de  nos  jours,  lorf- 
qu'on  veut  faire  entendre  qu'un  homme 
eft  extrêmement  ftupide  :  lufci  piu  rondo 

cht 
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the  fO  dit  Giouo ,  (tu  es  plus  rond  que 
l'O  du  Giotto)  [i]. 

Perrault,  voulant  diminuer  le  mérite  de 
ce  trait  du  Giotto  ,  affiire  que  Ménage  lui 
a  dit  avoir  connu  un  Moine  ,qui ,  iansètre 
Peintre ,  faifoil  non-feulement  d'un  feul  trair 
de  plume  un  O  parfaitement  rond  ,  mais 
qui ,  en  même  temps  ,  y  meitoit  un  point 
juftement  dans  le  milieu  (i). 

On  trouve  dans  les  Contes  de  Bocace^ 
un  Irait  de  la  vie  du  Giotto,  qui  peut  être 
placé  dans  notre  ouvrage.  Ce  Peintre  n^- 
voit  point  à  fe  louer  de  la  Nature;*' un 
certain  Dofleuren  Droit,  fon compatriote^ 
étoit  dans  le  même  cas.  Comme  ils  reve- 
noienr  enfemble  de  la  campagne,  ils  furent 
furpris  par  une  pluie  abondante,  qui  les 
auroit  empêché  de  fe  rendre  à  la  Ville,  fi 
un  bon  payfan  ne  leur  avoït  prêté  à  chacun 
un  vieux  manteau  &  un  large  chapeau  fi 
garni  de  pièces  ,  qu'on  pouvoit  le  compa- 
rer à  celui  de  Fartunatus.  Equipés  de  la 
forte  ,  nos  gens  fe  remirent  en  chemin, 
fans  craindre  que  la  pluie  ou  la  boue  gâtât 
leur  burlefque  accoutrement.    Pendant  la 


(0  Nous  avons  un  proverbe  François,  qu'on 
plique  dans  les  mimes  circonftaaccs  :  i^  a  l'e 
fttintu  comme  une  boule. 

-{»)  Patallèle  des  Anciens  &  des  Modernes. 

.  Tome  1.  Q 
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route ,  le  Doâeur  voyant  fon  compagnorï 
pour  le  moins  auOl  crotté  ,  aufïï  mouillé 
qu'il  l'étoic  lui-même,  voulut  le  plaifanter 
de  la  trifte  figure  qu'il  faifoit  alors.  — ■ 
»  Croyez- vous,  Gioiio,  lui  dit- il,  en  riant , 
»qtie,  fi  nous  renconirions  à  préfent  un 
w étranger  qui  ne  vous  eût  jamais  vu,  il 
Mvoos  prît  pour  le  plus  excellent  Peintre 
X  du  monde  ?  —  Oui ,  reprit  le  Giotio ,  qui 
chcrchoil  à  fe  moquer  à  l'on  tour  de  la  mau- 
vaife  mine  du  DoÈteur,  »  Oui ,  Monfieiir  , 
»  il  rendfoit  juftice  à  mes  talens ,  s'il  pou- 
»  voit  Te  douter  ,  en  vous  regardant ,  que 
w  vous  favez  feulement  votre  A  B  C». — 

La  RëpidiUque  de  Florence ,  alin  de  don- 
mr  auGiotto  HneanDque  particulière  d'ef- 
tisle  ,  fit  placer  fin-  foa  tombeau  fa  lîgure 
OÉ  marbre. 

&IMON  (^Sfirlont')  Me.MM  I  f  ni  à  S  ienae 
CûJi  12SS  ,  mort  en  i}4S. 

Le  prfttdipiittaleiitdeMemmi  ëtoît  pour 
I«  portl^its.  ft  prignit  celui  de  la  belle 
Laure,  maitrelTe  de  Pétrarque ,  Poëte  cé- 
lèbre ,  dont  il  étoit  fort  eflimé.  Selon  tonte 
apparence,  Memmi  fut  le  premier  qui,  ne 
pouvant  donner  aflei  d'expreffion  à  fes 
fignres,  s'avifa  d«  h'ixe  fortir  de  grands 
rouleaux  d'écriture  de  leur  bouche  ,  fur 
lefquel*  (M  l^il  c«  <^'eiles  n'exprimoletit 
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eue  foiblemeni,  Memmi  repréfcnta  de  la 
iorie  !e  Diable  ch^iffé  par  Saint-Reinier,  &t 
lui  mit  cet  écritcaii  dans  !a  bouche  :  Ohi  met 
nonpojjopiù  ,  (  hélas!  je  n'en  puis  plus.  ) 

CaLANDRIN,  vivoii  à  Florence  vers 
i'an   I  ^.io. 

Les  hiftoires  plaifdntes  que  nous  alIonS 
raconter,  &  doni  le  Peinire  Calandrin  fat 
le  héros,  pourront  prouver  que  les  elpriis 
crédules.  Si.  les  gens  qui  en  abuléni ,  ont 
de  tous  tem[)S  été  communs  (1). 

Calandrin  Ce  dift;ngua  beaucoup  plus  à  Flo- 
rence, par  fon  extrême  fimplicité,  que  pat 
le  mérite  de  fbn  pinceau.  Contre  Tordi- 
naire  des  gens  bornés  qui  ne  ie  plaifentquê 
dans  la  compagnie  de  ceux  qui  leur  reffem- 
bleni,  il  s'étoitliéde  bonne-foi  avec  deur 
Pemtres  aufiî  enjoués  que  fpiritiiels ,  dont 
l'un  Je  nommoit  le  Bruno  ,   &  l'autre  Su- 


it) Nous  avons  lirtf  du  Décam^ron  de  Bocace, 
tout  ce  qji  regarde  te  Peintre  Calandtia.  Peut  écie 
^ue  da  gens  tiop  délicats  nous  blâmctoa!  d'avoir 
ouel<)uetois  puiré  dam  dos  conres  ;  mais  comme 
d'autres  petroiinesauroicnt  pu  nous  reprochi;!  d'avoir 
oQbli^ccs mêmes  craiis  plaifans  ,  attribuas  i  des  Peio- 
Ites,  noue  avons  cru  devoir  les  lapporccr,  puilque 
noue  courrions  laujours  rifque  d'être  bIJiiicf ,  quc^I- 

3 ne   pjrii  que    oous  eullions  pris.  D'aiiicuis,  kciiS 
jclarons  quelle;  ont  iié  nos  Iburccsj  nous  ne  chci- 
^oai  donc  point  à  rurprendr c  le  Leif^eur. 
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fàmalquc  ;  mais  ,  ce  qui  n'arrire  que  trop- 
commiinémeni  auJt  gens  d'efprit,  les  deux 

{tréiendus  amis  ne  voyoient  le  pauvre  Ca- 
andrii]  que  pour  fe  diveriir  de  fa  bétife, 
&  lui  jouer  fouvent  de  nouveaux  tours. 

Ilss'avUerenl,  entr'autres  efpiégleries  , 
de  lui  perl'uader  qu'on  trouvoit  auprès  de 
Florence  de  peiiies  pierres  noires,  par -le 
moyen  defquelles  on  pouvoii  fe  rendre  in-. 
vifible.  Calandrin  brûle  auffitôl  du  defir  de 
fe  procureur  un  tel  iréfor,  qui,  félon  Ces 
idées  extravagantes,  va  le  mettre  à  même 
d'entrer  chez  les  banquiers  fans  être  vu 
&  d'y  prendre  tout  l'argent  dont  il  aura 
befoin.  Il  fe  flatte  encore  qu'avec  ce  pré- 
cieux talifman  ,  il  ira  fe  bien  régaler  dans 
les  cabarets,  &  ne  fera  plus  l'oumis  au  dé- 
fagréable  ufage  d'être  arrêté  à  la  porte  pour 
le  paiement, 

Le  Bruno  &  Bufamalque  lui  promettent 
des  avantages  plus  grands  ,  &  s'oiFrent  à 
J-'accompagner  dans  fes  recherches  ,  afin  , 
difeni-ils  ^  de  partager  fa  bonne-fortune* 
Nos  deux  fourbes  décident  que  le  point-du< 
jour  fera  le  moment  le  plus  favorable,  fous 
prëtexe  de  n'être  point  détournés  par 
quelque  curieux  indifcret  ;  mais  ,  bien  plu- 
lât ,  pour  mieux  réuflir  dans  leur  deflem. 

Notre  Peintre  crédule  ,  au  comble  de 
1b  joie  ,  les  fuit  aux  environs  de  Florence , 
fie  imagine ,  dans  la  crainte  de  manquer  le 
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tréfor  qu'il  btCiIe  d'avoir,  de  fe  charger 
de  toutes  les  pierres  noires  qu'il  trouvera 
dans  fon  chemin.  Les  deux  amis  alloient 
derriète  ,  &C  feîgnoient  de  temps- en-temps 
de  ramaffer  quelque  chofe.  Calandrin,  les 
blâmantde  leur  indolence,  rempliffoif  toutes 
fes  poches -.tie  fâchant  plus  enfin  oii  met- 
tre les  cailloux  qui  fe  préfentoient  à  cha- 
que pas  ,  il  forma  de  fon  manteau  une  ef- 
pèce  de  fac,  &  le  combla  de  tout  ce  qu'il 
crut  lui  convenir.  Les  deux  amis ,  le  voyant 
pher  fous  le  poids  de  fa  charge ,  jugèrent 
qu'il  éioit  temps  de  revenir  à  la  Ville. 
Alors  l'un  demande  à  fon  compagnon  ce 
qu'eft  devenu  Calandrin  ?  Celui-ci,  qui  le 
voyoit  très-bien,  feint  de  regarder  de  côté 
&  d'autre ,  &  répond  d'un  air  étonné , 
qu'il  ne  fait  où  il  eft.  —  «  Je  gage ,  dit  Bu- 
famalque  ,  afleflant  un  ton  d'humeur,  «je 
M  g3ge  qu'il  s'en  cft  retourné  à  la  Ville,  &C 
n  qu'il  fe  moque  maintenant  de  notre  fotte 
M  complaifance  ».  —  Calandrin  écoule  ces 
difcours ,  ne  doute  point  qu'il  a  le  bonheur 
d'avoir  Itouvc  la  mcrvellleure  pierre,  & 
fe  décide  à  s'en  aller  prompiement  chez 
lui,  fans  rien  dire  à  fes  amis. —  «  Calan- 
>.  drin  eft  un  miférable  ,  reprend  le  Bruno; 
»  devoît-il  agir  de  la  forte  ?  Ceft  un  fa- 
»  quin,  im  imbécile,  je  lui  ai  toujours  connu 
»  mille  défauts.  Quen'eft-iliciîie  lui  enver- 
n  rois  volontierb  cette  pierre  aux  talons  w. — • 

Q  j 
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Et  en  même  temps,  it  la  lui  jette  par  les 

jambes  :  Buf<inialqiie   en  lance   une   autre 

au  dos   (le  Cfllandrin  ,  qui   fe   confoie  du 

mal  qu'il  relieni  par  la  certitude  d'être  itl- 

vifible. 

Conduit  de  la  forte  à  coup  de  pierres* 
notre  imbécile  arrive  chez- lui,  où  les  deux 
Peioirc'S  qui   i"e  jouoîeni  de  Ja  crédulité  , 

i'ugérent  à  propos  de  le  laiffer  un  moment. 
-a  femme  de  Calandrin  ,  en  le  voyant  ren- 
trer ,  s'avifa ,  pour  Ton  malheur,  de  crier 
conire  ion  mari  de  ce  qu'il  avoit  fait  une 
promenade  fi  longue  ,  au-lieii  de  fe  mettre 
dès  le  malin  à  l'ouvrage.  Notre  l^cintre, ne 
pouvant  fe  diflimuler  qu'il  n'eft  plus  invi- 
fible  ,  s'imagine  que  fa  femme  en  efl  catl- 
fe,  fe  jette  fur  elle  &  b  maltraite  cruel- 
lement. Les  cris  de  cette  pauvre  femme 
attirent  le  Bruno  Si  Biifam,tlquc  ;  ils  fépa- 
rent  les  combattans  &  lâchent  de  réta- 
blir la  paix  dans  le  ménage.  Leur  média- 
tion ayant  enfin  réiiflî,  ils  paroiffeni  éton- 
nés  de  l'énorme  quantité  di.*  pierres  qu'ils 
apperçoivent  au  milieu  de  la  chambre, 
&  demandent  à  Calandrin  s'il  veut  bâtir 
une  maifon  de  tous  les  matériaux  qu'il  a 
raffemblés.  L'imbécille  Peintre  ne  peut  leur 
répondre ,  tant  il  eft  fatigué  d'avoir  battu  (a 
femme ,  &:  tant  il  eft  accablé  du  fardeau  qu'il 
vient  de  porter.  —  «Vous  avez  raiibo  de 
«n'ôfcrnous  parler,  reprend  Bufamalque^ 
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»»  vous  devez  être  honteux  de  nous  avoir  quii- 
»  tés  Cl  vite  pour  venir  battre  voire  chère 
♦»  moitié.  —  «  Ah  !  mes  amis  ,  s'écrie  Ca- 
landrin  d'un  voix  entrecoupée  de  fan- 
glois ,  «ne  me  faites  point  de  reproches, 
wje  liùs  affez  à  plaindre;  j'étois  au  com- 
I»  ble  de  mes  vœux  ,  je  polTédois  la  pier- 
»  re  qui  rend  invifible  ;  mais  cette  mal- 
n  hcureufe  en  a  détruit  tout  le  pouvoir. 
»  Qu'on  3  bien  raifon  de  dire  que  les  fem- 
j»  mes,  en  certain  temps,  gâtent touvent  les 
»  meilleures  chofes  ,  &  leur  font  perdre 
)»  toute  la  vertu  qu'elles  poffêdeni  »  !  — 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  miftification  qu'é- 
prouva  le  trop  crédule  Calandrin;  fon  peu 
i'efprit  le  rendit  pUiûeurs  fois  le  jouet  de 
la  malice  de  le  Bruno  &c  de  Bufamalque. 
En  voici  un  nouvel  exemple.  Calandrin 
«lia  un  jour  tout  leul  à  fa  maifon  de  cam- 
pagne, 6c  fît  tuer  un  cochon,  qu'il  engraif- 
ïbit  depuis  long-temps,  afin  de  leconliirYef 
ialé ,  pour  les  befoins  de  fon  ménage.  Le 
Bruno  &  Bufjmalque,  inllriiîts  de  celle  ex- 
cellente proviiion  ,  fe  rendirent  chez  leur 
ami,  &  lui  confeiilèrem  de  la  vendre  fecrei- 
cement ,  de  fe  divertir  avec  eux  de  l'argent 

I qu'il  en  retireroit  ,  &  de  dire  à  fa  femme 
iqu'on  la  lui  avoii  dérobée.  Mais  ils  eurent 
beau  faire;  pour  le  coup,  leur  éloquence 
fo  CP  pure  perte.  Piqués  de  n'avoir  pu 


Q4 
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réuffir^ils  rëfolurent  de  s'approprier  entîè* 
rement  le  cochon ,  dont  ils  ne  vouloient  d'à* 
bord  fe  contenter  que  d'une  petite  partie.  L'un 
d'eux  vint  inviter  Calandnn  à  fe  rendre  au 
cabaret,  où  ils  fe  propofoient,  lui  dit-il  » 
de  le  bien  régaler ,  fans  lui  faire  payer 
fon  écot  :  la  partie  flit  acceptée  avec  plai- 
"fir.  Calandnn ,  aufli  avare  qu'ivrogne ,  but 
comme  un  homme  agité  de  ces  deux  paC- 
fions,  qui  trouve  gratis  l'occafion  de  fe 
fatisÊiire.  Après  la  féance ,  nos  malins  efpié- 
gles  l'accompagnèrent  jufques  chez  lui  ;  6c , 
tandis  qu'il  leur  balbutioit  fon  remercîment, 
ils  trouvèrent  le  moyen  de  décrocher  le 
cochon  9  &  de  l'emporter  fans  être  apperçus; 
(l'unamufoitCalandrin  ,  tandis  que  l'autre 
^giflbit.)  Le  lendemain,  les  fumées  du  vin 
^tant  diflipées,  il  ne  tarda  point  à  con- 
noître  la  perte  qu'il  avoir  faite ,  &  courut 
en  informer  fes  deux  confrères ,  qui  la 
favoient  encore  mieux  que  lui-même.  — . 
^On  m'a  volé  mon  cochon,  leur cria-t-il, 
prefque  la  larme  à  l'œil.  —  «  Bon ,  notre 
-H  ami ,  lui  dit  Bufamalque ,  vous  commen- 
M  cez  à  merveille  !  Continuez  toujours  de 
>»même,  afin  de  faire  croire  qu'on  vous 
#  a  réellement  volé.  —  Cela  n'eft  que  trop 
H  vrai.  Ce  qui  me  défefpère  le  plus ,  c'eft 
j^que  je  ne  fais  comment  perîiiader  ma 
>  femme  du  malheur  qui  m'arrive  w.  — 
i    Après  avoir  long-temps  trouvé  que  Ca-* 
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landrin  joiioit  fort  bien  fon  rôle ,  ils  pa- 
rurent enfin  ne  plus  avoir  de  doute  fur  (a 
lincérité.  Le  Brnno  fe  chargea  de  compo- 
fer  certaines  pilules ,  qu'on  feroit  prendre 
à  tous  ceux  qu'il  foupçonneroit,  fsi  afliira 
que  le  voleur  ne  pourroit  avaler  la  fienne, 
tant  il  la  trouveroit  amère.  Calandrin,  en- 
chanté ,  donna  encore  de  l'argent  à  l'auteur 
de  cette  belle  invention,  pour  acheter  les 
drogues  qui  dévoient  enlrer  dans  les  tner- 
veiileufes  pilules.  Elles  furent  bientôt  pré- 
parées :  elles  étoient  de  gingembre,  hors 
deux  feulement  qui  n'éioient  pétries  que  d'a- 
loés  *  &  recouvertes  de  fucre  comme  les 
autres,  Calandrin  ralTcmbla  tout  fon  voifi- 
nage  &  le  pria  de  vouloir  bien  fe  prêter 
à  l'épreuve.  On  y  conl'eniit,  chacun  étant 
charmé  de  fe  juftifier.  Le  Bruno  fe  mit 
aulfi-iôl  à  diftribuer  fes  pilules.  Quand  ce 
vint  au  tour  de  Calandrin  ,  il  lui  donna 
l'une  de  celles  qui  n'étoient  que  d'aloès, 
&  dont  le  goût  déteflable  ne  tarda  point 
à  faire  fon  effet.  —  «  C'eft  peut-être  un 
»»  accident  qui  vous  oblige  de  cracher  ,  dit 
»  au  Peintre  fon  ami  prétendu  :  il  faut  vous 
»  en  donner  une  autre.  >►  —  Alors  les  grima- 
ces redoublèrent,  &  le  pauvre  diable  eut 
bien  de  la  peine  à  ta  garder  un  feul  indant 
dans  (a  bouche.  —  «  Eh  quoi  !  vous  vous 
»>  volez  vous-même  ,  s'écria  le  Bruno;  c'eft 
»  fjns  doute  pour  faire  des  préfens  à  cer- 
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#taîne  conrtifaafie  ^  dont  on  m'a  (jiît  qa^ 
i^vQMS  étiez  amoureux.  Nous  ne  ferons 
»  pltt$  vos  xlupes  ;  &  ,  comme  nous  avons 
m  pm  beaucoup  4e  peines ,  Bufamalqu^e  Se 
I»  moi  9  à  composer  le  charnue  dont  nou$ 
*  venons  de  âijiriç  uûge  ,  il  eft  jufie  quf 
>»  vous  nous  donniez  deux  paîr«s  de  cha-» 
ftpons;  fioon^  ne  trouvez  pas  mauvais  qu^ 
^  noAis  informions  votre  femme  de  fout  ce 
»  qui  s'eft  p^fle  pf.  - —  Calandrin  eid  beau 
îurer  que  le  charme  étoit  un  impofteur ,  &c 
qo^il  ne  s^étoit  pobt  dérobé  fon  cochon  ; 
lo0  trouva  qu'il  ^'y  prenoit  à  merveille 
j)Our  cacher  ion  manège.  Voyant  tous  fes 
tSons  inutiles  9  Se  qu'ils  ne  fervoient  même 
qu'à  le  faite  pproître  plus  coupable ,  il  aima 
mieux  donner  les  chapons ,  plutôt  que  de 
s'expofer  anx  reproches  de  fa  femme. 

On  va  voir  jufqu'à  quel  point  le  Peintre 
Calandrin  ppuflbit  la  crédulité  ou  plutôt 
la  bétife.  Le  ]3runo  &  Bufamalque ,  tou- 
jours aflbciés  pour  fe  divertir  aux  dépens 
de  leur  imbécille  confrère ,  &  mécontens  de 
n'en  avoir  pu  tirer  quelque  nouveau  régal , 
dont  ils  étoient  fans  cefîe  fort  friands  »  fur- 
tout  lorfqu'il  ne  leur  en  coùtoit  rien  ^  ré- 
solurent de  lui  jouer  un  tour  qui  furpaffât 
tous  les  autres  »  Ac  les  mît  à  même  de  faire 
lK)nneK;hère  ,  fans  bourfe  délier.  Afin  de 
m^v^  réiujSir  dws  h  pîèic^  qu'ils  médi*» 
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toient,  ils  fe  joignirent  à  un  autre  Peintre 
nommé  Ncilo  ,  [lottr  le  moins  auJli  rufé, 
aiifiî  fourbe  à  lui  tout  leul,  qu'ils  i'étoient 
lous  les  deux  enfemble.  Après  s'être  con- 
ciliés, ils  le  rendirent  un  matin  aux  envi- 
rons de  la  maifon  de  celui  dont  ils  vous 
loltnt  faire  encore  une  dupe ,  Si  fe  tin- 
rent à  quelque  diitancc  les  uns  des  autres. 
Ciilandrin  ,  en  fortant  de  chez  lui ,  rencontra 
Nello,  qui  lui  dit,  en  l\ibordant,  —  «  Qu'a- 
M  vez-vous  ,  noireami?  Avez-vous  été  ma- 
M  !ade  cette  nuit  ?  Vous  n'êtes  plus  le 
»  même  homme.  —  Que  voulez-vous  dire  ? 
M  Je  me  porte  à  merveille.  —  Dieu  veuille 
M  que  je  me  trompe  !  Mais  vous  me  paroif- 
»  (cz  bien  changé  ».  —  Nello  s'éloigne  i 
ces  mots.  Calanclrin  tout  Ci^nileriié  ,  quoi- 
qu'il ne  fente  aucun  mal,  pourfuit  fon  che- 
min, &  trouve  à  dix  pas  de-lù  fon  ami 
Butamalque  ,  qui  s'ccrie  dés  qu'il  l'ap- 
perçoit  : — «  O  cle!  !  qu'e(l-ce  que  cela 
rt  fignrfie  ?  Vous  me  paroilTez  moribond  ».  — . 

Calandrin  commence  à  croire  qu'il  a  pour 
le  moins  la  fièvre  ,  lorfque  le  Bruno  étant 
furvenu  ,  lui  dit  d'un  air  effrayé;  —  «  Pou- 
»  vez-vous  donc  vous  expoler  à  fortir  feul 
M  dans  l'état  oli  vous  êtes  ?  Il  femble  que 
f  tous  foyez  prêt  à  rendre  l'ame  ».  —  Ca- 
landrin, voya:;t  que  tant  de  gens  le  trouvent 
malade  ,  croit  qu'il  Peft  efteflivement.  — • 

0\ie  ferai  -  je ,  mes   amis  _?    demandç 
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»  t-îl  d^un  air  déjà  tout  troublé.  —  Je  von$ 
'n  conféille ,  répond  l'un  de  nos  trois  four- 
ches, de  retourner  promptement  chez  vous^ 
»de  vous  mettre  bien  vite  au  lit^  &  de 
W  vous  tenir  chaudement  >>.  — ^  La  pauvre 
idupe  fui  vit  ,ce  confeil  ;  &  Tes  prétendus 
amis  raccompagnèrent  charitablement,  dans 
la  crainte ,  difoient-ils  »  qu'il  ne  lui  prît  une 
feibteffe  en  chemin.  Calandrin  arrive  chez 
lui  ^  tout  pâle  des  appréhendons  que  lui 
donnent  les  approches  de  la  mort ,  6c  fou- 
tient  à  fa  femme  qu'il  eft  réellement  très- 
xnaL 

Contre -faifant  l'ami  zélé ,  Bufamalque 
s*agîte  y  s'empreffe  &  s'offre  d'aller  cher- 
cher le  plus  habile  Médecin  de  Florence. 
Ses  foins  généreux  font  acceptés  ;  il  vole, 
en  effet ,  chez  un  célèbre  Médecin  ,  qui 
avoit  le  mot,  &  vouloit  bien  fe  prêter  à 
la  plaifanterie.  Le  Doôeur  n'a  pas  plutôt 
coimdéré  le  malade  imaginaire  ,  qu'il  lui 
dît  :  —  «  Voulez-vous  favoir  la  vérité  ? 
n  votre  mal  eft  une  groffeffe  ».  —  Notre 
l^eîntre  faillit  à  mourir  d'effroi ,  en  appre- 
nant cette  étrange  nouvelle.  —  «  Malheu- 
«^reux  que  je  fuis  ,  s'écrioît-il  en  fanglot- 
i^  tant,  que  vais- je  devenir?  Comment  ac- 
n  coucherai  -  je?  »  —  Les  extravagances  qui 
lui  échappèrent,  contraignirent  ia  femme  à 
fcrtîr  de  la  chambre ,  &  à  ne  point  fe  mê- 
fcr  de  la  comédie  qu'elle  voyoit  bien  qu'oit 


DBS    BeAUX-AbTS.  2ÎJ, 

fê  propofoit  de  jouer.  Pour  Calandrin ,  il 
ne  ceffa  de  fe  lamenter,  jiifqu'à  ce  que  le 
Docteur  lui  eût  promis  de  compoicr  un 
breuvage,  qui  le  tireroil  d'affaire  en  peu 
de  jours  ,  {on  mal  ayant  éic  connu  alfcz  à 
temps  pour  y  remédier;  mais  il  ajouta  qu'il 
fjHoit  le  réfoudre  à  faire  une  ceriaine  dé- 
penfe,  parce  que  le  breuvage  devoit  être 
le  réfidu  de  fix  chapons ,  &  des  drogues 
les  plus  chères.  —  «  Je  ferai  tout  ce  que 
»  vous  voudrez,  s'écria  Calandrin,  à  con-. 
»  dition  que  je  n'accoucherai  point.  »  —  A. 
ces  mots,  il  remit  à  Biifamalqiie  l'argent 
néceffaire  pour  acheter  les  fix  chapons.  Se 
lui  donna  encore  trois  ducats,  pour  les 
autres  dépenfes.  Le  breuvage  ne  manqua 
pas  d'être  efficace.  Calandrin,  charme  d'en 
avoir  été  quitte  pour  la  peur  ,  ("ordi  du 
lit  ,  &C  alla  publier  par-tout  que  fon  Mé- 
decin l'avoit  empt'ché  d'accoucher. 

BONAMICO  ou  BUFAMALQUE,  nia 
Florence^  vivoiti  vers  l'an  i;^3q. 

D'après  ce  que  nous  Tenons  de  dire  j'- 
en doit  fe  former  une  idée  du  caraftère 
ck  Bufamalque.  Chargé  de  peindre ,  quel- 
ques tableaux  dans  un  Couvent  de  tilles 
à  Florence,  il  s'y  préfenla  un  jour  aliei- 
mal  vêtu  ;  les  Religieufes,  ne  le  con- 
noidant  qiie  de  réputation ,  lui  demandé-  ' 
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rent  pourquoi  le  maître  ne  Venoit  pas 
lui-même  travailler  ? —  «  Il  arrivera  bien- 
»  tôt ,  répondit  -il  ».  —  Quand  ellej  forent 
parties ,  il  forma  une  figure  bifarre  corn- 
pofée  de  detix  chaifes  6c  (fun  pot  placé 
aii-defTiis;  couvrit  le  tout  d'uir  manteau  3c 
d'un  chapeau  ,  &  tourna  cette  efpèce  de 
figure  du  côté  de  l'ouvrage.  Les  Retigieu- 
fcs  revinrent  bientôt  après ,  &' furent  très- 
étonnées  de  voir  ce  ridicule  fairtôfne.  — 
w  Voilà  le  maître  que  vous  demandiez ,  leur 
<fit-il  M.  —  La  pUifanterie  leur  oAvrit  les 
yeux ,  &  leur  apprit  à  ne  poim  juger  d'un 
nomme  par  l'on  habit. 

Un  des  amis  de  ce  Peintre  ,  nommé  le 
Bruno  (i) ,  vint  un  jour  le  conliilter  .ur  le 
Itioven  de  donner  plus  d'expreffion  aux  fu- 
}eis' qu'il  devoit  traiter.  Bufamalque  lui  dit  , 
en  plaifantant ,  qu'il  n'avoit  qu'à  faire  lortir 
les  paroles  de  la   bouche  de  fes  figures  , 

Eir  des  rouleaux  où  elles  feroient  écrites, 
e  Bruno  crut  de  bonne-foi  cet  avis,  & 
mit  dans  ia  fuite  ce  bicarré  expédient  en 
uTage.  Un  grand  nombre  de  Peintres  ini- 


(ij  C'e(l  le  mime  doni  il  eft  patlë  dans  les  aveo- 
tBTCs  ie  CilaDdiin.  Il  eH  i  peu.prcs  fait  mention 
de  ce  iraii  dan)  l'Hiftoire  de  r  laacc  ,  pai  Villarcr , 
tain.    Il  f  pig.  1}^. 
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tèrent  non-leulement  le  Bruno  (i)  ,  mais 
voulant  encore  enchérir  fur  lui,  ajoutèrent 
des  réjjonlès  aux  demandes  que  faifoient 
les  perlonnages  de  leurs  tableaux:  ainii  les 
figures  qu'ils  peignoient, faifoient  enir'eiles 
une  elpèce  de  converfaiion  (ij. 

Antoine  (  ^nwnio),  (/// Tognone, 
né  à  y'icence,  mon  en  i^J'fj- 

Le  furnom  de  Tognone  fur  donné  à  cet 
Arùfte  à  caufe  de  fa  grande  taille.  De- 
venu affei  bon  Peintre  ,  pour  le  temps  où, 
il  vivoit  ,  Tognone  s'apperçut  que  la  for- 
tune ne  fecondoit  point  fcs  talens  ;  de  dé- 
pit il  quitta  pour  toujours  le  pinceau,  &  fe 
fit  foldai  (3;. 

Spinello    Aret  ino,  né  datii  la 
VilU  d'Are^ip  ,  l'an  IJ2.S. 

Spinello  repréfenta  la  chute  de» 
mauvais  Anges,  Ô£  peignit  Lucifer  fous  U 
forme  d'un  monflre   fi  hideux  ,    qu'il  en 


(0  Simon  M 
avon    employé 

(î)  Noot  en  avons  donné  un  exemple.  V.  Pang. 
XVII,  pag.  m. 

(j)  jlitcti.  pi(w.  pag.  S4, 


bi 
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fin  lui-même  épouvanté.  Cette  horrible' 
image  le  fuivoii  par-toiit  &  l'agitolt  jufques 
dans  fon  fommeil.  Une  nuit,  entr'autres, 
qiis  fon  imagination  en  défordre  le  livroit 
à  mille  fonges  affreux  ,  il  criit  appercevoir 
le  Diable,  tel  qu'il  étoit  dans  fon  tableau, 
qui  iui  demanda  d'une  voix  menaçante 
s'il  l'avoit  vu  ,  pour  le  peindre  d'une  ma- 
nière aufll  ciTroyable.  Le  pauvre  SpineJIo  , 
glacé  d'horreur,  p'*nfa  mourir  dans  l'inf- 
lant  qu'il  eut  cette  vifion  fantaftiqiie,  dont 
il  ne  vonUit  jamais  mettre  en  doute  la 
réalité.  Depuis  ce  rêve  étrange,  il  eut  tou- 
jours l'œil  égaré  ,  &  la  raifon  troublée. 

André  (  Andréa  )   ORCAGNA,/ie'  à. 
Flonnce  tan  ij2^fmort  en  ijS^. 

OrCACNA,  étoit  toiit-à-Ia-fois  Poëte, 
Sculpteur,  Peintre  &  Architeiftc.  Il  peignit 
ic  Jugement  univerfel ,  &  affeûa  de  repré- 
fenier  fes  amis  dans  la  gloire  du  Paradis;. 
&  fes  ennemis ,  dans  les  flammes  de  l'enfer. 

Catherine  (Caiherina)  Negri  ou 
VlGRl^aée  à  Bologntl'an  i^i^,  mont 
en  i46j. 

On  admire  de  cette.Artifle ,  qnî  a  le  bon- 
heur de  groffir  le  caulogue  des  Saints , 
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une  image  de  l'Enfant- Jéfus,  à  laquelle  on 
attribue  le  don  des  miracles.  Catherine  Vi- 
grl  mena  une  vie  exemplaire.  Ses  venus  lui 
ont  mérité  d'être  canonilée  par  le  Pap^-  Clé- 
ment XI  ,  en  1711  :  elle  eft  ciinniie  Ibus 
le  liom  de  Sa'mie-Cather'mt  de  Bologne. 

Son  corps  elt  conlervé  avec  grand  foin 
dans  le  Couvent  des  Religieiifes  qu'elle  a 
fondées;  &  il  eft  toujours  environné  d'un 
grand  luminaire:  on  le  voit  fous  un  Autel 
au  travers  d'une  grille  :  elle  eft  affife  dans 
un  fauteuil,  revêtue  des  habits  de  fon  Ordre; 
elle  a  une  couronne  fur  la  tête,  &  des  bagues 
de  diamants  mix  doigts  C  '  )■  On  dit  qu'on 
lui  coupe  les  cheveux  tous  les  ans ,  &  les 
ongles  tous  les  mois. 

PaOLO  m \ZZ0CH1  ,  furnommé  UcCELLO,' 
(*j  né  à  Florence,  f un  i^Bc)  ,  mon  en  (471. 

U  CceLLO  ,  s'appliquoit  avec  ardeur  à 
peindre  un  tableau  fur  lequel  il  fondoit  fa 

O  Voyage  à' halie,  par  François  Dcfeine,  m. 
Vc;yt^  aulTî  cclwi  de  M.  rfe  la  L.itide ,  toin.  1  ,  pag. 
66 ,  ft  celui  du  Pète  Labac,  tom.  1 ,  pag.  ;}7.  Le 
Pi-re  Labai  dit  qje  cette  S^iute  tient  un  livre  d'upe 
main  ,  i^u'on  croit  être  !eî  Staïuis  de  Ton  Ordre. 
Duvïl,  tom  au  crinaJre,  Hit  que  cette  lUi'm  efl 
pofte  fur  un  oteillet.  V.  Dffcriplion  de  iitalie, 
itnp.  en  16)  e. 

(*)  l.^  fiitnom  de  c«  Artiftc  fignifie  qu'il  eïcet- 
J©ir  i  peindre  les  oii'cauï,  V.  Série  degiie  Uomirù, 
m    Tomtl.  R. 
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féputH^t  $£  travailloit  dans  le  plus  grand 
fcçret,  fws  VQuioir  Qiême  que  fes  amis 
^wrçck^ffiglXlt  de  fon  attelier.  Quand  le  ta* 
M^au  ^t  achevé  »  Uccello  s'emprefla  de  le 
gioftcçr  jà  tput  le  monde;  mais  Donat^lo» 
Êfmeux  Scidpteur  ^  cherchant  à  lui  faire /ea<^ 
fir  qu'il  avoit  eu  tort  de  ne  confulter  per- 
ibime  I  lui  dit  :  -—  Tu  découvres  ton  ta- 
H  bteau  f  Iprlque  tu  devrois  le  cacher  ».  *~ 
Cet  Artifte  peignit  les  quatre  élémens 
(o\^  des  figurer  alfégoriques  :  les  poiâbns 
étgi^nt  la  mer^U  taupe  répréfentoit  La  terre  ; 
U  (alsunaridre ,  le  feu  ;  6c  le  caméléon ,  Tair  : 
inaisi  p'ayanf  jamais  vu  de  caméléon ,  il 
s'avifa  4^  lux  dbomer  la  forme  d'un  cha- 
meau ,  qui',  ouvrant  la  bouche»  paroiflbit 
humer  Tair. 

TifQMAS  ^  (  Thommafo  )  G  U  I  D  I ,  ^/> 
MaSACCIO,  ni  dans  U  ttrritoirt  de 
Ftonnct^tan  140%. 

Cet  Ârtide  menoit  la  vie  la  plus  foli- 
taire ,  afin  de  fe  livrer  davantage  à  Tétude 
^  I9  peinture  ^  dont  il  faifoit  fon  unique 
occupation.  Prefque  toujours  renfermé,  il 
lie  vo3roit  perfonne ,  sMnquiétoit  fort  peu 
4e  la  manier^  de  fe  mettre ,  &  négligeoit 
pii^oie  Le  foin  de  fe  nourrir.  Pour  exprimer 

î'pja  illiifixi  nelU  P'uuua^  Scukura  c  Archiuuura , 
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la  négligence,  la  mal-propreté  de  fa  per-* 
ibni.e,  poiiffées  jiilqu'i  l'rxcès,aii  lieu  du 
nom  de  Thomas,  i'ous  lequel  iléioîi  cornii» 
on  Uiî  donna  le  Ibbriqnet  méprilant  de 
Mafaccio  ,  que  fes  talens  ont  rendu  célèbre 
&  pour  ainfi  dire  reipeftabic;  cette  el'pèce 
d'amplification  du  diminutif  de  Thomas  > 
fignine  une  figure  grolTière,  qui  fe  prcfenie 
de  mauvaîfe  grâce  (i). 

Gentil    Bellin  ,  (  CemlU  BcU'mi  ) 
ni   à   Vinijc  f  Can  1421 ,  mort  ta  iSoi. 

MALGRÉ  la  difficulté  d'entrer  dans  le 
Corps  des  Nobles  Vénitiens,  le  Sénat  de 
Venife  créa  Bellin  Chevalier  de  Saint- 
Marc  ,  &  lui  donna  le  privilège  de  porter 
la  robe  des  Patriciens. 

Mahomet  II,  Empereur  des  Turcs  , 
ayant  vu  quelques  tableaux  de  ce  Peintre, 
pria  la  République  de  Venife  de  le  lui  en- 
voyer à  Conftantinople.  Bellin  remplit  l'idée 
que  Sa  Hautefle  avoi:  conçue  de  les  talens. 
Mais  un  de  fes  tableaux  ,  repréfenrani  la 
Décollation  Je    Saint-Jian-Baptijîe  (1)  ,  ne 

(t)  Comme  on  dit  quelquefois  en  François ,  une 
figure  hommujfe,  aae  ériidiùan  favaniajje ,  Sic.  Sic, 

(i)  Bellip  peignit  à  CDnllantino}>Ie  la  Décolla- 
tion de  ce  Saint,  parce  que  les  Turcs  l'honorent 
c»uime  nn  grand  Prophète.  Au  icftc  ,  Maliomei  II 

Ri 
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fetisfir  pas-tôtit-à-fait  le  Grand  Seigneur  ,' 
qui  •roiiva  que  la  fcparation  de  la  teie  d'a- 
vec le  coli,  n'étoit  point  rendue  l'elon  la 
véritc.  Pour  mieux  prouver  la  jiirteffe  de 
fa  critique  ,  l'Empereur  fit  venir  un  efclave, 
&  lui  abattit  la  tête  d'un  coup  de  cimeterre. 
Le  Peintre  voulut  vainement  empêcher  cette 
aiiioii  barbare  ,  en  s'écriani:" — Seigneur, 
»  ditptnrez-moi  d'imitel-  la  Njture ,  en  outra- 
w  gfantrhumanité". —  L'efclave  fut  immo- 
lé, &  le  Sultan  dità  l'Arlifte  de  bien  exami- 
ner le  modèle  qu'ilavoit  fous  les  yeux.  Beilin> 
effrayé  de  ce  fpcftacle  ,  ne  Ce  crut  point  cft 
lïirelé  auprès  d'un  tel  Prince;  il  demanda 
promptement  fon  congé.  Mahomet  II  lui 
pern^it  de  retourner  dans  fa  patrie,  lui  mît 
au  cou  une  chaîne  d'or,  &  le  renvoya  com- 
blé de  préfens  (i). 

Antoine  ï>E  Missîii'E,{JntonelloJa 

\  ^  ■     ^^a  )  ai  vtrs  Pan  14J0. 

*t-E-  bniHdé  ITieureufe  découverte  de 
VartEyCkj. Peintre    Flamand,  à   qui  l'on 

lui  fit  ftirt  un  grïtid  nombre  d'ouvrages ,  enir'an- 
tre»  fon  porttati ,  &  U  repritentation  de  divers  pei- 
roanigei.vérD^  dam  le  coftume  des  Oiieniaui. 
V,  Sent  degli  Uamini  i  più  illufiri ,  Sec 

(1)  Les  Auteurs  looi  pâiiagés  fut  l'aventure  de 
Bettin i  CohaamilAople ; let  unt  «^ifent  cjue  Mahomet 
i&oU*  i'clcJ>v« ,  la  lUiUM  fià^Qdcat  i{uc  ficUia 
l'ca  etDptcW  y_ 
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doit  la  peintiite  à  l'huile  ,  (è  répandit  bien* 
lôt  en  Europe  ,  &i  lur-tout  en  Italie.  Al« 
phonCe,  Roi  de  Naples,  donna  des  tbmnies 
confidérables  pour  quelques  uns  des  nou- 
veaux tableaux.  Antoine  de  MefTine  en  en- 
tendu parier, dtfira  de  voir  ce  phénomène 
dans  la  Peinture ,  &  fe  rendit  exprès  à  la 
Cour  d'Alphonfe.  Frappé  'le  l'éclat  &  de 
la  iolidité  qti'acquéroit  la  manière  de  Van- 
Eyck  (i)  ,  julqu'alors  inconnue,  il  rélblut 
de  tout  entreprendre  pour  s'inilruire  d'un 
fecret  qu'il  brùloit  de  pofl'éder.  S^ns  décou- 
vrir fon  projei  à  perfonne  ,  il  quitte  parens, 
amis ,  abandonne  des  occupations  miles  à 
ia  fortune, arrive  en  Flandres,  &C  vole  dans 
ia  Ville  de  Bruges ,  léjour  ordinaire  de  Van- 
Eyck. 

li  parvient  à  s'introduire  avec  adreffe 
chez  le  Ptinlre  Flamand.  Il  n"a  garde  de 
laifler  voir   quelle  eli  fa  profelTion  ;  elle 

(i  )  Il  eft  ccrrain  que  des  tableaux  à  Thuilc  s'ef- 
facent moins  ficilemcni  que  ceux  qui  font  peints 
à  [relque  ou  en  dé:rempe  leur  iuiée  peut  donc 
érte  beaucoup  plus  coaliilerdble.  Les  Anciens  ae 
confervoiriit ,  fans  doute  ,  leurs  tdbleaui  qu'avec  les 
piui  pian. les  pticaiitions.  Il  eft  cependant  des  geol 
qui  ont  foij;enu  que  nos  tabicam  durent  niiins, 
paice  que  la  peioure  â  l'buiLc:  ,  en  vieiilifTant  , 
fe  Ic-e  pat  écailles  i  &  qui  en  ont  conclu  que  cecie 
Jëizouverte  eft  itès-pnJjudLciablc  à  l'Att.  Mais  juf- 
^u'à  quel  point  certa  nés  gens  ne  forient-ils  pai 
l'erptit  lie  &ngfiUtiié  '. 
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pourroitle  rendre  fufpeâ:,  II  Te  donne  pow 
Ain  amateur  des  Arts  ,  que  l'eftime  engage 
à  rechercher  la  connoilTance  d'un  homme 
juAemeni  célèbre.  Afin  de  mieux  prouver 
ion  aiTeriion,  il  avoit  apporté  d'Italie  quel- 
ques deHlns  des  meilleurs  maîtres  d'alors  r 
morceaux  admirables  clans  ces  lïècles  de  la 
renaiffance  de  ta  Peinture  ,  &  toui-à-fait 
Tares  &  précieux  en  Flandres  (i  oblige  Van- 
Eyck  de  les  accepter  ,  Van-Eyck.  qui  cher- 
choit  avec  ardeur  tout  ce  qui  pouvoit  aggran- 
dir  fes  idées ,  &  mériter  à  fes  tableaux  le 
nouvel  avantage  dont  il  les  faîloit  jouir. 

Enfin  ,  Antoine  de  Mefline  gagne  ramitié 
du  Peintre  Flamand ,  qui ,  ne  fe  défiant 
aucunement  de  ttit  ,  l'engage  à  le  venir  voir 
travailler  ,  tandis  qu'il  cloignoit  avec  foin 
tous  les  curieux.  Antoine  ,  en  ne  paroiflant 
chercher  qu'à  réjouir  Van-Eyck,  par  le  récit 
des  fingularités  d'Italie  ,  remarqua  fi  bien 
de  quelle  huile  il  Te  fervolt ,  &  de  quelle 
jpanjèr*  il  broyoit  les  couleurs ,  qu'au  bout 
Àt  quelques  jours  ,  il  n'eut  plus  rien  à  de- 
Arer ,  &  ravit  au  Peintre  de  Bruges  la 
elojre  d'être  le  feul  pcflelTeur  d'un  fecret 
in^oMam  •  avec  lequel  il  revint  gagner 
pAaueoup  d'argent  en  Iralie. 

Mais  il  n'ôta  poirt  à  Van-Eyck  l'honneur 
de  la  découverte  ;  il  fe  contenta  d'être  le 
J^nd  qui  t'eût  pratiquée  :  modedie  que 
n'ont  pas  toujours  eu  des  gens  qui  ont  tait 
beaucoup  tk  bruit  dans  le  monde. 
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Jean  Bellin,  (  Gio  Bellini  )  fiin 
putnide  Gentil  Bellin  ^  ne  à  ytaift  tan 
14ÏI  ,  mon  in  1S12. 

T  o  u  s  les  Auteurs  attribuent  à  Jean  Beltin 
la  gloire  d'avoir  généreufemeni  répandu  en 
Italie  la  connoiflance  de  la  peinture  à  l'huile  , 
dont  Antoine  de  Meflîne  faifbit  un  grand 
myftère.  Voici  comment  Jean  Bellin  eut ,  à 
ion  tour  ,  l'art  de  tromper  Antoine  de  Mef- 
fine.  Il  s'habilla  en  Noble  Vénitien ,  alla 
chez  Antoine ,  qui  ne  le  connoifToit  pas ,  lut 
fit  faire  fon  portrait ,  obferva  le  mélange 
des  couleurs,  tandis  que  l'Artifte  éioii  au 
travail;  &  apprit ,  par  ce  moyen,  un  fecret 
qu'il  le  fit  auuîlôt  un  devoir  de  publier. 

Dominique  (_  Domenlco  )  Becca- 
F  u  M I  ,  furnommé  Macarino,  itive 
d'Antoint  de  MtJJlnt ,  ni  à  Sitnnt ,  Can 
14S4,  mort  en  lâ^^  {*)' 

Bbccafumi,  étoit  le  fils  d'un  pau- 
vre payl'an  ,  &  garda  les  moulons  dans  fa 


(*)-Hmu  srons  cru  devoir  placer  iobi  de  fuite 
iti  iAa  telacifs  i  la  dccouvrrie  de  U  peinrate  i 
l'huile^  en  Iialie-  AVa.  Moiéti  djc  que  Becca- 
fumi  s'appellciic  de  fon  nom  de  famille  Mecktrino 
ou  Je  Jmnrin.  notiv.  édii. 
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jeuneffe.  Un  jour  qu'avec  la  pointe  de 
fon  couteau  ,  il  s'amulbit  à  tracer  des  fi- 
gures fur  une  ardoife  ,  un  Bourgeois  de 
Sienne,  nommé  Beccafumi,  pafTdnt  par  ha- 
fard  auprès  de  litl ,  s'apperçut  de  cette 
occupation,  &  trouva  que  ce  berger  an- 
nonçoit  des  lalens  qui  l'étonnèrcnt.  Il  le 
fit  aufll-tôt  venir  à  la  Ville,  le  plaça  chez 
un  Peintre  ,  paya  tout  ce  qui  lui  éioii 
réceflaire ,  &  fournit  aboneiammcnt  à  fes 
befoins.  Le  jeune  Artifte  encour<-igé  ,  fit 
bientôt  éclater  de  grands  talens ,  &  prît 
par  reconnoiffance  le  nom  de  Bcccahimi 
ion  btenfaitetir;  nom  qu'il  a  rendu  célèbre 
dans  le  monde. 

Antoine  de  MelCne,  fit  part  volontaire* 
ment  de  fon  fecret  à  Beccafumi  ,  l'un  de 
fcs élèves,  qiiiméritoit  cette  marque  d'une 
■atnitié  particulière,  &  qui  ne  croyoit  point 
qu'elle  dût  lui  coûter  la.  vie. 

L'âme  confiante  du  Peintre  Beccafumi 
le  rendit  fenfible  aux  apparences  d'attache- 
ment que  lui  témoîgnoil  André  del  Cafta- 
^o  ,  qui ,  de  fimple  payfau ,  éioit  au^i  de- 
venu Peintre  :  metamorphofç  qu'on  yerr^ 
fouvent  dans  cet  ouvrage,  &  qui  prouve 
qoe^er  ArtîïïÊTromioifert  derotiire  que 
la  médioorité.  '  Mais  André-  ne  cherchoit 
tou'à^favtMf  le  fècret  de  l8j>einture  à  l'huile; 
il  vôyoit  l'eftime  qu'on  àyoi'i  pour  l^tipiw 
Velle  méthode  ,  Se  combiei)  elle  étpit  lu- 
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crative  à  fbn  heureux  poffeffeur.  Il  n'y  a 
point  de  foupleffes ,  de  foins,  d'aireniions 
<ju'il  ne  mît  en  iifage  pour  en  obtenir  ce 
qu'il  detiroit  fi  vivement.  Beccafumi  crut 
inf'pirer  ramitié  ,  ce  ieniimem  qu'il  feroii 
il  doux  de  faire  nr.ître  &  d'éprouver ,  msis 
qui  n'eft  qu'une  belle  chimère.  Aufli-rôt, 
il  fe  lia  avec  André  ,  ne  voulut  iogtrque 
dflns  fa  maifon  ,  &  n'eut  plus  rien  de  ca- 
ché pour  lui.  Mais  André  ne  fut  pas  en- 
core f3tisf<iit ,  l'avidilé  du  gain  le  con- 
duifii  au  crime ,  en  lui  faifant  envifager  que 
s'il  pofledoit  feul  te  fecret  de  la  peir.ture 
à  l'huile,  il  gflgneroit  bien  davantage.  Il 
forme  alors  le  deffein  de  fe  défaire  de  fon 
ami,  de  Ton  bienfaiteur  ,  va  l'attendre,  au 
commencement  de  la  nuit  ,  au  coin  d'une 
rue  écartée,  l'aiTalIinefans  en  être  reconnu, 
revient  bien  vite  dans  fa  chambre ,  &  fc 
remet  tranquillement  à  l'ouvrage  ;  Becca- 
ftmî ,  fanglant ,  percé  de  coups ,  te  faii  iranf- 
portizr  chez  fon  perfide  ami,  &  meurt en- 
fes  bras. 


^  Aucun  foupçonne  tomba  fur  l'auteur  du 
crime.  André  del  Caflagno  ,  généraU-ment 
eftimé  de  fes  coiTcitoycns,  ainfi  que  des 
Princes  qui  l'employèrent,  vécut  long-remps 
comblé  de  gloire  &L  d'honneur  ;  mais  au  lit  de 
la  mort,  il  confeffa  publiquement  fon  crime, 
contraint  gar  les  remurds  d'une  confcieuce 
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toujours  agitée  ^  qui  le  réduifit  enfin  à  fe 
punir  lui-même  ^  avant  de  ceffer  d'exiilen 
La  connoiiTafice  de  la  fcélérateffe  de  ce  Pein^ 
ireV  remplit  toute  la  Ville  d'horreur,  &  a 
rendu  fon  nom  à  jamais  odieux  (i). 

Philippe,  (  Filippo)  Lipvij  né  l^an 

Emporté  par  un  mouvement  de  reli- 
gion peu  réfléchi,  Philippe  à  Tâge  de  feize 
ans,  prit  Iliabit  de  Carme,  &c  ne  douta 
point  quil  avoit  renoncé  pour  toujours  aux 
vains  plaîfirs  du  monde.  Il  éroit  depuis 
quelques  mois  dans  fon  Couvent ,  lorfque 
Mafaccio  vint  y  peindre  une  chapelle  :  il 
s'amufoit  fouvent  à  le  voir  travailler ,  6t 
conçut  une  forte  paflion  pour  Part  dont  il 
admiroit  les  prodiges.  Auflî-tôt  il  fe  mit 
à  deéîner ,  négligea  tous  les  exercices  da 
Couvent ,  &  quitta  le  froc  en  faveur  du 
pinceau. 

Lippi commençoit  às*acqucrir  une  grande 
réputation;  mais,  dans  une  partie  de  plaifir, 
s'étant  embarqué  avec  quelqvies-uns  de  (ç% 


(î)  L'Auteur  de  VAheceàario  Pitroriro  ne  Ait  t\tn 
^  tour  cela,  &  faitBcccafumi  élève  du  Pcrregiiu 
Féliliieti  efl  ootre  garant. 

(*)  Les  Auteurs  des  Série  iegU  Uemini  i  fiii 
IXtttftti^  (fC.  le  fdut'ûalitc  vers  1400* 
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amis  ,  il  eut  le  malheur  d'être  pris  par  dts 
Coriaires ,  &  conduit  en  Barbarie.  Son 
elclavage  fut  des  plus  rigoureux  ;  il  eut 
beaucoup  à  fouffrir  pendant  dix-huic  mois. 
Un  jour  que  Ton  patron  lui  parut  de  bonne- 
humeur  ,  il  le  crayonna  lur  un  mur,  avec 
lant  de  reffemblance,  que  le  Turc  en  fut 
dans  le  dernier  étonnement.  Philippe  le 
pria  de  lui  avoir  des  couleurs,  6c  dt  k 
l'huile  pliifieurs  portraits,  qui  redoublèrent 
U  Jurprife  de  ce  Turc  ,  auquel  l'art  de  la 
peinture,  dont  il  n'avoit  jamais  entendu 
parler,  parut  une  véritable  magie. 

Les  Arts  ont  de  tout  temps  fait  impref- 
fion  fur  (es  cœurs  les  plus  barbares.  Phi- 
lippe vil  adoucir  (on  elclavage  ;  &  fon 
maître  ,  fentani  d'une  manière  confule  que 
les  talens  étolent  dignes  d'un  heureux  fort, 
le  mit  bicnioc  en  liberté. 

Lippi  revînt  à  Florence,  &  tomba  dans 
un  plus  doux  efclavage  ;  les  femmes  l'en- 
chaînèrent ;  & ,  loin  de  fecouer  un  joug 
auilî  charmant,  l'on  humeur  inconftante  lui 
failoit  fouvent  chercher  de  nouvelles  mai- 
treffes.  Le  Duc  Côme  de  Médicis  ,  voyant 
cjue  Lippi  préféroit  trop  le  nlailir  à  l'oti* 
vrage  ,  &  ne  finiiroit  point  un  tableau  qu'il 
lui  avoii  promis ,  le  Ht  enfermer  dans  une 
chambre ,  pour  le  contraindre  à  travailler  « 
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mais  cet  cxpiidient  même  n'eut  aucun  fac* 

ces  :  Lijjpi ,  au  bout  de  deux  ;ours  de  priibo. 

fe  fauva  par  la  fenêtre,  à  l'aide  de  fes 

draps. 

Chargé  de  peindre  une  Vierge  pour  an 
Couvent  de  Rcligieulcs  ,  on  lui  permit  de 
prendre  l'une  d'entr'elles  pour  lui  fervir  de 
modèle;  mais,  au  lieu  de  faire  Ion  tableau, 
il  Ibupira  aux  pieds  de  la  jolie  Religieufca 
&  lui  perliiada  (i  bien  qu'il  en  éioit  vive- 
.  ment  amoureux,  qu'elle  conicntit  à  le  laif- 
fer  enlever. 

H  fallut  errer  en  Italie,  d'Etnts  en  Erats> 
implorer  la  protefïion  de  chaque  Souve- 
rain, &  vivre  dans  des  alarmes  continuel- 
les. Un  fils  fut  le  gage  de  leur  amour  ,  fans 
les  rendre  plus  heureux.  Le  Pape,  voulant 
faire  finir  unTcandale  qui  n'avoii  que  irop 
duré  ,  offrit  an  Peintre  de  lui  donner  une 
dii'penre  pour  épouf'er  la  m.^itretTc  ;  mais 
TArtifte  ,  entraîné  par  le  goiit  du  change- 
ment (  déclara  qu'il  renonçoit  au  mariage, 
Se  fe  fépara  de  la  Religieufe,  qui  fut  trop 
hettreufe  de  pouvoir  rentrer  dans  Ion  Cou- 
vent. 

:  Quelque  temps  après ,  il  éprouva  une 
violente  paillon  pour  une  Dame  de  Spo- 
leite,  dont  le  mari  ëtbit  fort  jaloux.  On 
eutbeaul'avertirdeterminer  (es  pourluites 


^  que  ia  vie  étoit  en  danger  »  il  s'opiniâ- 


:s  pour 
p  il  s'o 
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Ira  à  vaincre  tous  les  obftades  ,  &  à  tou- 
cher le  cœur  de  la  Dame:  mais  le  marine 
lui  en  donna  point  le  lemps,  Ô£  le  Hz  eni- 
poilonner. 

Philippe  L  i  p  p  i  ,  //j  Ju  préUdtnt , 
né  tan   1^60^  mort  en  iSoS. 

C  E  fils  naturel  de  Lippi  dut  le  jour  à  la 
Religieuse  dont  nous  vtnons  de  parler.  Il 
s'adonna  à  la  PtinUire,  &  (è  fit  une  répu- 
tation égale  à  celle  de  (on  père.  H  étoil  fi 
généralement  aimé  à  Florence,  lieu  de  i*a 
demeure,  que  le  jour  qu'il  mourut,  les  ci- 
toyens qui  habiioient  les  rues  des  environs 
de  la  maifon,  fermèrent  leurs  boutiques, 
afin  de  lémoigner  d'une  manière  extraor- 
dinaire ,  &  qui  n'eft  ufiiée  qu'à  la  mort' 
des  Souverains ,  le  regret  qu'ils  avoient  de 
fa  perte.  ' 

Pierre  (Pie/ro)  Cosimo,  ne  à  Romt- 
Can  ij}.^i  ,  mort  en  iSli. 

Cet  Artifte  étoit  l'homme  le  plus  fin- 
giilier,  le  plus  extraordinaire  qui  ait  vécu 
dans  le  quinzième  fiècle.  Le  bruit  du  ton- 
nerre lui  caufoit  une  telle  frayeur ,  qu'on 
le  voyoit  courir  tout  tremblant ,  pour  le  ca- 
cher aux  premières  approches  d'un  orage  j 
^t  ion^'Kmpi  après  que  le  bruit  éioii  pallé , 


i 
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féaux  les  montagnes   qui   fe  rencontrent 
depuis  l'Adda  jutqu'à  Milan  (i). 

On  chargea  Léonard  d^n venter  quelques 
inachines  extraordinaires  pour  Tentrée  de 
Louis  XII  i  Milan  :  tjcls  étoient  alors  le 

foût  &  la  magnificence  des  fêtes  l^s  plus 
riUames.  Cet  homme  ingénieux,  fit  en« 
tr*autreschofes  remarquables,  la  figure  d'un 
Lion  I  remplie  de  reiTorts  a'un  travail  éton- 
nant. Cette  figure  marcha  quelque  temps 
devant  le  Roi ,  lorfquH  entra  dans  la  falle 
du  Palais  ;  s^arrêtant  tout  -  à  -  coup ,  &  fe 
tournant  du  cdté  du  Prince,  elle  ouvrit  Ton 
eûoniac,  dans  lequel  on  apperçut  les  armes 
de  France. 

Tant  de  talens  diftingués ,  ne  nous  empê- 
cheront pas  d'obferver  que  Léonard  avoir 
auffi  Tes  toibleires ,  ainfi  que  les  plus  grands 
Artiftes.  La  jaloufie  qu'il  éprouvoit  contre 

Michel- Ange,  alloit  julqu'à  la  fureur  (i). 

» 

Mais  que  les  légers  défauts  de  cet  Artifte 
étoient  rachetés  par  de  brillantes  qualités  ! 
Son  amour  pour  tout  ce  qui  pouvoit  le 


(t)  L'Entrepreneur  du.  fameux  canal  de  Langue* 
ioc  auroic  -  il  profité  du  cravaii  de  Léonard  de 
ViDciî 

(%)  M.  de  la  Lande  ,  Voyage  t Italie^  xom.  \  , 
f»g.  jcï. 
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core  que  la  Peinture  lui  doit  l'éclat  dont 
elle  jouît:  fes  ouvrages  ont  fait  naître  Mi- 
chel-Ange &c  Raphaël. 

Léonard  jouoit  de  plufienrs  inftrumens, 
avoit  la  voix  très-belle ,  &  s'accompagnoit 
avec  une  Lyre  d'argent  qu'il  avoii  lui- 
même  fabriquée,  &  à  laquelle  il  donna  la 
forme  d'une  têie  de  cheval  ,  afin  que  les 
diverfes  concavités  en  rendifTent  les  Ions 
plus  agréables. 

Les  livres  de  Léonard,  fur  l'Anatomie  & 
fur  d'autres  Sciences,  font  tous  écrits  d'une 
manière  &  d'un  caraâère  peu  ufité ,  afin  qu'il 
fut  impoUible  aux  ignorans  de  les  lire. 

On  montre  à  Milan  ,  dans  la  bibliothè- 
que Ambroifienne  ,  un  grand  livre  de  def- 
fins  ,  concernant  les  Mathématiques,  & 
qu'on  dit  être  de  la  propre  main  de  Léonard 
de  Vinci:  toute  l'écriture  en  eft  à  gauche, 
de  forte  qu'il  faut  un  miroir  pour  la  lire 
facilement.  On  affCire  qu'un  Roi  d'Angle- 
terre a  vainement  voulu  donner  Iroïs-mille 
pifioles  de  ce  manufcril. 

La  communication  de  la  rivière  de  l'Adda 
avec  Milan  ,  venoit  d'être  fouvent  tentée 
fans  fuccès,  lorfque  Léonard  de  Vinci  l'en- 
ireprîi ,  &  eut  la  gloire  de  réufTir.  Les 
difScuItés  ne  l'arrâtèrem  point;  il  fit  creufer 
le  canal  avec  des  peines  infinies,  &  trouva 
même  le  moyen  de  faire  franchir  aux  vaif- 

Tome  I.  S 
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..Cet^ipi^  étoit  d'une  force  extraordî- 
Ôaire  ;  cPtine-ieule.  main  ^  il  arcêtoit  le 
Qiouveinent  d'une  grofle  cloche  dans 
finftant  qu'elle  ëtoit  en  branle:  on  pré» 
tend  ençorïî  qull  ployoit  le  fer  d'un 
cheval  auffi  balement  qu'une  lame  de 
j^mb. 

Un  Payian  de  la  connoîffance  du  père  de 
Léonard  »  apporta  de  la  campagne  un 
laige  bouclier  de  bois  »  qui  de  voit  fervir 
pour  une  fête ,  &  le  pria  de  le  faire  pein- 
dre par  fon  fils  qui  commencoit  à  s'appli- 
quer au  deffiiv  Le  jeune  homme  fe  rap* 
pella  cequ'il  avoit  lu  de  la  Gorgone  dans  les 
vers  d'Homère  &  de  Virgile,  &  réfolut  de 
mettre  fur  ce  bouclier  une  poëfie  expref- 
five  9  quoique  muette  :  il  y  repréfenta  ,  à 
l'entrée  d'une  obfcure  caverne  ,  une  tête 
hériflée  de  ferpens,  la  gueule  ouverte,  & 
rendue  avec  tant  de  force  &  de  vérité  ,  que 
toutes  les  defcriptions  de  la  tête  de  Médufe 
fl^euflent  pas  infpiré  plus  d'horreur.  Le  père 
de  Léonard  l'apperçevant  lorfquelle  fut 
achevée,  crut  voir  un  fpeâre  ou  quelque 
snonftre  hideux,  &  n'ôfa  entrer  dans  la 
chambre  de  fon  fils ,  que  lorfqu'il  eut  connu 
que  l'objet  de  fa  frayeur  n'étoît  autre  chofe 


Su'une  illufion  du  pinceau»  Cette  pièce  fut 
eftimée  ^  qu'au  lieu  de  fervir  à  une  fête 
de  village  y  elle  eut  la  gloire  d'être  placée 


I 
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dans  le  cabinet  du  Duc  de  Milan  »  qui  la 
paya  trois-cents  ducais  (i). 

A  peine  Léonard  commençoit-i!  à  étudier 
laPeintiire,  qiieVerrochio,  Ton  Maître,  le 
-crui  en  état  de  travailler  à  un  Ange  qui 
rcftoit  à  finir  dans  on  de  fes  tableaux.  Le 
jeune  Léonard  s'en  acquitta  avec  tant  d'art, 
que  cette  figure  effaçoit  toutes  les  autres: 
Verrocbio,  honteuv  ,  défefpéré  de  fe  voir 
ainfi  TurpalTé  par  fon  Elève  ,  ne  voulut 
plus  manier  le  pinceau,  &C  renonça  pour 
toujours  à  la  Peinture. 

Le  Sénat  de  Florence ,  ayant  fait  bâtir 
une  falle  fpacieufe  dnns  le  Palais  public , 
ordonna  par  un  décret  folemnel,  qu'elle  feroil 
ornée  d'une  peinture  feite  de  la  main  de 
Léonard. 

Cet  Artifte  méritoit  une  diflinÛion  auSx 
flatteufe  ;  il  s'aitachoit  fans  ceffe  à  bien 
rendre  la  Nature ,  &  ponoit  à  fa  ceinture 
des  tablettes,  fur  lefque Iles  il  deHlnoit  les 
Ictes  bifarres  que  le  hafard  lut  faifoit  ren- 
contrer. Il  fuivoil  quelquefois  les  crimi- 
nels jufqu'au  lieu  du  fupplice,  afin  d'exa- 
miner avec  foin  leur  vifage  ,  &  de  fe 
mettre  en  état  d'exprimer  l'impreHion  que 


(i  )  Ln  ducatt  anciens  de  Tofcane  ponvoicM 
■  T>loU  1  liv,  10  foU. 

s  j 


pouvpît  pradvire  la  ped£^  4'une  mort  pro- 
chaine. ^ 

I|  Te  propoiia  un  joiH^  de  peindre  .une 
9ficmhi&^^  .-4j3  payfans  f  /  dont  l'innocente 
gaieté  &  les. ris  naïfs  fe  ciomaïuniquaflent 
a^x  fpéâat^m-^  Pour  paiVepir  à  ce  qu'il 
livoit  en  vue ,  il  raifeoibla  quelques  gens 
!4e  bonne- bumeifr,  qu'il  invita  à  dîner;  &c 
io.rfque  le  .repas  les  eut  tous  -  difpofés  à 
ja  joie  f  ;  il  .les.  entretint  ^  contes  plaiians 
.qui  les  égayèrent  encpre  davantage.  :  ce- 
pendant il  étudioit  leurs  ig^ftes  i  examinoit 
avec  attention  les  mouvemens  de  leur  vi« 
fage  ;  & ,  dès-/^u'U .  fut  libre  ^  il  fe  retira 
dans  fon  cabinet ^oii  il  deflina  fi.  parfaite* 
-ment 9  de  xnéqiiqirç.» -cette  fcène  comique, 
-Gu'il  étoit  uKippffible>.en|^. voyant 9  de 
s  empêcher  de  rire  (i). 

Les  plus  gVands  hommes  éprouvent  fou- 
vent  des  mortifications,  &  ne  font  jamais 
cénéral^nKfqt  applaudis.  Léonard  vint  à 
Kpme  ;  Léon  A.  lui  ayant  ordonné  de 
'travailler  à  qjuelques  peintures ,  il  fe  mit 
auffi-tôt  à  diftiller  des  huiles ,  pour  en  faire 
du  vernis.  Le  Pape  ^  informé  de  ce  genre 
d'occupation ,  en  augura  mal  des  talens  du 
Peiiitre ,  &  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
Léonard  fut  capable  de  bien  faire ,  puifqu'il 

W  m  p»  .,  •  Il     I  I      » 

(  i)  Catalogue  des  Tableaux  du  Roi ,  par  M.  L^picié. 
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/bngeolt  à  finir  Ion  ouvrage ,  avani  de  l'avoir 
commencé. 

Le  plus  fameux  tableau  de  Léonard, 
c'tft  celui  de  la  Ccnc  ,  qu'il  peignit  dans 
le  réfefloire  des  Dominicains  à  MiLn;  [ori"- 
qii'il  tra%aiiloit  à  celle  admiriibL-  com^jo- 
iîtion  ,  il  coirmonca  p  r  les  Ajjôires;  Ion 
génie  s'étant  épiiilé  à  donner  «ne  expref^ 
(ion  élonnante  à  chaque  lête,  il  ne  trouva 
rien  d'dffez  beau,  d'affez  frappant,  pour 
rendre  ce  caritûére  divin,  qui  doit  annoncer 
le  Çih  de  IJieu  ;  &c  prit  le  parti  de  ne  £iire 
que  l'ébaucher. 

Lorlqu'il  fut  parvenu  à  cctie  fête  qui  hii 
parut  li  difficile,  il  s'arrêta  &  entra  dans 
de  profondes  méditations.  Le  Prieur  du 
Couvent ,  mécontent  de  ce  que  l'ouvrage 
ne  finiffoit  point  ,  s'en  plaignit  au  Duc 
Louis  Sforce ,  qui  rendit  à  Léonard  les 
dilcours  du  Religieux.  Léonard  protefla 
qu'il  n'y  avoît  pomi  de  jour  qu'il  ne  tra- 
vaillât au  moins  deux  heures;  cependant^ 
l'ouvrage  relloit  toujours  dans  le  même 
étal.  L'impatience  du  Prieur  éc'aia  de 
nuiveju,  il  fe  plaignit  au  Duc  »  plus  for- 
tement que  jamaiï  :  le  Duc,  pcrluaJé  que 
L'îonard  lui  en  avoit  impolé,  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  en  fdire  des  reproches;  mais 
Vinci  le  calma  bieniôt ,  &  lui  lit  ailcmenc 
comprendre  que  fouvent  le  génie  n'eA  ja- 


oiaisplus  occupé»  que  lorfqu'il  paioit  moins 
l'être  (i). 

Dans  ce  même  tableau  de  la  Cène ,  on 
remarque  un  défiêiut  aflez  fingulier  :  tamiain 
du  Saint- Jean  a  fix  doigts  (z). 
•  Dans  la  Chapelle  du  Rofaire  à  Milan  ^ 
on  voit  de  Léonard  un  tableau  des  plus 
bizarres  :  le  Purgatoire  eft  au  fond  d*un 
puits  y  &  la  Sainte-Vierge  en  retire  des 
âmes  avec  un  chapelet  qui  tient  lieu  de 
chaîne  (3). 

:  Vinci  fit  plufieurs  portraits  à  Florence  » 
enti^autres  celui  de  la  femme  d*un  riche 
particulier  ;  il  employa  quatre  mois  à  per- 
feûionner  ce  portrait:  pendant  toutes  les 
féahces  qu'il  exisea  de  la  dame  »  il  eut 
toujours  ipin  de  laire  trouver  auprès  d'elle 
plufieurs  Muficiens  qui  )ouoient  de  divers 
inftrumens»  afin  de  lui  infpirer  de  la  gaieté^ 
&  dans  la  crainte  qu'il  ne  fe  répandit  fur 
fes  traits  un  air  d'ennui  qui  auroit  pu  rendre 
fa  figure  moins  agréable. 


(0  Nous  avons  lu  quelque  part  dans  rHidoire^ 
QD  trait  pareil.  Nous  croyons  que  Colberc  fie  â-pea« 
près  la  même  réponfe. 

(  1 }  M.  Cochin  9  dans  fon  Voyage  pttorefque 
iltalie.  Mais  M.  GroHey  dit  qu'il  n'a  pu  décou- 
vrir cette  figure  aux  fix  doigts.  V.  Obfervations  fur 
F  Italie  i  tom.  i ,  pag.  115  ,  première  édition. 

(3)  Voyage  d* Italie ^  pat  M.  de  la  Lande ,  tom.  i  » 
pag.  310. 
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Trançois  I  vit  ce  tableau  à  Florence  ,&c 
l'eflima  tellement  ,  qu'il  en  donna  quatre 
mille  écus. 

Dans  \me  de  fes  expéditions  en  Italie^ 
ce  Prince  admira  aufli,  à  Miian,  pliifieurs 
ouvrages  de  Léonard ,  &  le  preffa  de  te 
fuivre  en  France.  Léonard  ,  quoique  âgé  de 
folxante-dix  ans,  crut  devoir  fe  rendre  à. 
des  invitations  fi  flatteiifes  :  mais  à  peine 
fut-il  en  France,  qu'il  y  tomba  malade.  Le 
Roi,  qui  connoiflbil  tout  fon  mérite,  ne 
dédaigna  point  de  le  vifiter  très-fonvenr. 
Comme  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour 
paroiffoient  furprîs  qu'il  traitât  avec  tant 
de  diftinûion  un  fimple  patticulier  ,  ce 
Monarque  leur  dit  ces  belles  paroles  :  — • 
«  Ne  vous  étonnez  pas  de  l'honneur  que  je 
»  rends  à  ce  grand  Peintre  :  je  puis  faire  en 
>f  im  jour  beaucoup  de  Seigneurs  comme 
M  vous;  mais  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qiû 
M  puifTe  faire  un  homme  pareil  à  celui  que 
jtje  vais  perdre  ».  — 

Un  jour  q»e  la  maladie  de  Léonard  étoit 
devenue  plus  facheufe,  on  lui  annonça  que 
la  Roi  entroit  dans  fa  chambre  :  fenfible 
aux  marques  de  bonté  qu'il  recevoit  d'ua 
fi  grand  Prince ,  il  raffembla  le  refte  de 
fes  forces  pour  fe  mettre  fur  fon  féanr ,  Sc 
pour  témoigner  fa  reconnoilTance  au  Mo- 
narque ;  mais  cet  effort  fut  le  dernier  de 
ià  vie  f  il  tomba  en  foibleffe  ,  tandis  que 


%9%  A  HE  C  D  O  T  E  s 

François  Premier  s'empreffoit  lui-même  de 
le  fecourir  ;  &  mourut  entre  les  bras  dt 
ce  Prince ,  qui  t'honora  de  (es  larmes. 

Après  la  mort  de  Léonard  ,  les  mamif* 
crits  qu'il  avoit  compofés  fur  dîBTé  emes 
iDaHères,  ainfi  que  tous  Tes  deflins ,  accom* 
pa|nésdedircoursinflruâifSy  furent  mis  en 
treiie  volumes^ 

Voici  quel  a  éfé  le  fort  de  ces  précieux 
refies  du  rare  favoir  &  des  études  en  tout 
genre  de  cet  homme  immortel.  Ceux  qui 
les  pofledoîent  en  firent  prélent  h  certaia 
Profeiïeur  de  Belles  -  Lettres ,  qui  les  porta 
bien  vite  à  Florence,  animé  de  IVfpoir  d*en 
tîrer  beaucoup  d'argent  du  Gr^ncl-Dnc  de 
Tofcane;  mais  il  eut  la  douleur  d'appren» 
Are  ^  en  arrivant  »  la  mort  de  ce  Prince. 
Sur  CCS  entref  îites ,  ixty  gentilhomme  nommé 
JMazzenta  ,  lui  fit  fcrupule  d*avoir  obtenu 
des  ouvrages  précieux  de  gens  qui  n'en 
connoifloienf  point  le  prix  ;  c    qui  Toblig-a, 

rir  un  fcntiment  de  délicatclTe  admir«ible, 
les  remettre  au  premier  proprlctuire.  Ce- 
hu-ci,  à  fon  tour,  fe  piqua  'le  générofité 
&  en  fit  don  à  M.izzcnta»  voul  nt  recon- 
BOitre  le  fervice  qu'il  rivoit  cherché  à  lut 
rendre.  La  famille  des  Mnzzenta  fe  trouva 
donc  poflcder  tm  tréfor  ii^eftimabîe  Mais 
âfoieflir  troublée  tout -à -coup:  un  ilatuaire 
du  Roi  d'Efpagnc  parvint  à  faire  cohnoître 
ji  celui  qui  avoir  eu  d'abord  entre  les  mains 
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les  papiers  de  Léonard  ,  quelle  éloit  leur 
extrOine  valeur,  &  lui  fitefpérerdes  char- 
ges dans  Milan  ,  s'il  pouvoir  les  reprendre 
pour  les  donner  au  Roi  d'Efpagne.  L'inté- 
rêt eu  plus  d'empire  fur  cet  homme,  que 
l'amour  des  Arts;  il  fe  repentit  de  la  gé- 
nérofiié,  courut  chez  les  Mazzenta  ,  &,  à 
force  de  prières,  oblint  fept  voluines  de 
la  colleâion  defirée.  11  les  vendit  fans  doute 
au  Roi  d'Efpagne.  Pour  les  lîx  autres  ,  ils 
pafsèrent  en  différentes  mains-  Ceux  qui  les 
poffédent  les  confervent  avec  le  plus  grand 
loin ,  fans  vouloir  en  faire  part  au  public. 
Peut-être  que  la  plupart  de  ces  précieux 
ouvrages  fe  font  malheureufement  perdus, 
ou  que  certains  SrtvanSjpi)/?(*:AM,dont  le  nom- 
bre n'eft  que  trop  grand ,  auront  ô(é  en  faire 
leur  profil ,  en  les  donnant  fous  leur  nom. 

Le  fameux  Traiié  de  la  Peinture ,  efl  le 
feul  ouvrage  de  Léonard  de  Vinci,  qui 
foit  imprimé;  encore  ne  l'a-t-ilété  que  par 
les  foins  d'un  François,  en  1651  ,  cent- 
irenie-quatre  ans  après  la  mort  de  fon 
Auteur  (i).  Ainfi  ,  fans  les  foins  généreux 
d'un  François  ,  l'un  des  ouvrages  le  plus 
utile  de  Léonard  ,  leroit  encore  enfeveli 
dans  la  poudîère  où  quelques  Italiens    le 


{i)La  iriauflion  de  i*îi  e(ï  de  Cha.mois,  le 
foDdJteut  de  notre  Académie  de  Peinrure.  Ce  livie 
Suc  ilôts  iaiptimé  avec  i'Iiiliea  i  iùii. 
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tenoient  par  jalouûe  ,  dans  la  crainte  cfue 
les^iutres  Nations  ne  profitaient  des  pré* 
ceptes  qu'il  contient. 

Annibal  Carrache  »  lut  une  copie  manuC- 
crite  de  ce  fameux  Traité ,  vers  Fan  1600^ 
&  fut  fâché  de  n'avoir  pas  eu  plutôt  con* 
noiflance  des  leçons  admirables  qu'il  ren- 
ferme; «  parce  qu'elles  lui  auroient  épar'» 
9»gné,  (  difoit-il  )  vingt  années  de  travail , 
»  s'il  les  avoit  lues  dans  fa  jeunefle  »•  -— 

Pierre  (P/erm)  Pérugin  (♦>,  «ii 

Piroufc  Can  1446^9  mon  en  tSxj^ 

I 

La  misère  fut  réguillon  qui  engagea  le 
Pérugin  à  devenir  habile  Peintre  :  il  etoitfi 
malheureux  9  qu'il  fe  vu  contraint ,  pendant 
plufieurs  mois ,  de  coucher  fur  un  coffre. 

On  voit  dans  la  facriftie  du  Couvent  de  S. 
Auguilin ,  à  Péroufe ,  un  billet  écrit  de  fa 
mam ,  &  daté  du  30  Mai  1 5 1 7 ,  par  lequel 
il  prie  le  Prieur  de  faire  donner  à  fon 
domeflique  une  certaine  mefure  de  bled; 
Mais  les  caraâères  de  ce  billet  font  fi  mau- 
vais ,  &  tous  les  mots  en  font  tellement 
eftropiés ,  qu'on  a  écrit  au  bas  :  Fu  nfiau- 
rator  dt  la  Pittura  f  ma  guafiator  ddC  aru  di 
Scrittura  (i):  (il  fut  le  reflaurateur  de  la 


\ 


*)  Son  Dom  de  famille  étoit  Vannucci. 

i)  M.  de  la  Laode,  Voyage  dUtalie^  tom.  7« 

Pag-3ï9. 
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Peïnlure ,  &  ne  profeffoit  guères  l'art  de 
récriture  X 

Charge  de  peindre  à  frefqiie  pour  les 
Jéfflïïes  de  Florence,  le  Périigin  iravailtoît 
avec  beaucoup  de  zèle.  Mais  le  Père  Rec- 
teur >  avare  &  défiant,  ne  lui  fourniflbit 
l'outremer  (i  )  qu'à  mel'nre  qu'il  l'empioyoit 
en  fa  préfence-  Le  PérLigin  ,  piqué  de  ce  pro- 
cédé ,  nitoyoit  à  tous  momens  dans  un  pot 
plein  d'eau  ,  aux  yeux  même  ^u  Kefteur  , 
lesbrolTes  &  les  pinceaux  dont  il  fe  fervoit; 
par  ce  moyen  il  reiiroit  prefque  autant  d'ou- 
tremer qu'il  en  étoit  cn<ré  dans  l'ouvrage. 
Le  Reâeur,  étonné  qu'il  en  fallût  une  fi 
grande  quantité  ,  lorioit  à  chaque  inftant 
pour  aller  en  chercher  de  nouveau.  Pendant 
qu'il  étoil  abfent ,  U  Pérugin  faifoil  couler 
reau,&  fécher  routremer,  qu'il  rendit  en- 
fuite  au  Reûeur ,  en  lui  faifant  une  leçon 
très-forte  fur  fon  injufle  6c  injurieufe  dé- 
fiance. 

Le  Pérugin  étoit  lui-même  extrcniement 
avare, &  très-porte  à  la  défiance:  il  ne  s'é- 
loignoit  pas  volontii^rs  de  la  mailon,  dans 
b  crainte  d'être  volé. 

11  époufa  une  très-belle  femme,  qui  lui 
lêrvoit  de  modèle ,  fur-totit  lorlqu'il  vou- 
loit  peindre  une  vierge.  Le  Pérugin  aimoit 


(i)  Coule»  à'xtai , 
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fon  époufe  avec  tant  de  paiîîon ,  que ,  mal- 
gré Ion  avarice ,  qui  cioit  des  plus  lorilides  , 
il  lui  donnoit  avec  profiilïon  loitt  ce  qui 
poLivoit  la  flatter  en  hiibillement  ,  comme 
en  parure. 

Lorique  le  Pérugin  alloît  à  la  mailbn 
de  campagne  quM  avoît  acquife  auprès 
de  Pt;rx)uie  ,  il  portoil  toujours  avec  lui  la 
cafiette  qui  renfermoit  Ion  argent.  Cenc 
précaution  fut  direflemeni  caufe  de  fa  perte. 
Un  voleur  le  douta  que  ta  callette  conic- 
noit  des  effets  préciLiix,  attendit  le  Peintre 
dans  un  endroit  écarté,  ik.  lui  enleva  Ion 
cher  trélbr.  Le  Pérugin  fiit  fi  J'enfible  à 
la  privation  forcée  d'une  partie  de  fes  ri- 
chcifcs  ,  qu'il  en  mourut  de  chagrin. 

André  {^Andréa')  Mantegne,  né  à 
Padoue.,tan  i^i  ,  mon  tn  iSiy. 

P  A  R  fa  naiffance  ,  Mantegne  n'étoîi  def- 
tiné  qu'à  garder  les  mourons  ;  mais,  au-lieu 
de  veiller  à  Ion  troupeau  ,  il  s'ainufoit , 
comme  le  Beccafumi  ,  à  deflïner  lur  des 
pierres  d'ardoile  ,  &  même  fur  la  terre, 
avec  te  bout  de  fd  houlette.  Cette  occupa- 
tien  ioulc  avoit  des  charmes  pour  lui  ;  ion 
âme  ne  pouvoit  fe  prêter  à  d'autres  foins. 
Son  maître  eut  la  générofité  de  le  placer 
chez  un  Peintre  ;  fcs  talens  ne  tardèrent  pas 
à  iè  développer ,  &  lui  méritèreat  l'faon- 
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neiir  d'être  créé  Chevalier  des  Ordres  du 
Di'C  de  Miintoiie  (1). 

Innocent  VIII  le  chargea  de  peindre  les 
quatre  venus  cardinales  ,  oc  les  fept  péchés 
capitaux.  Mantegnc  trouvant  qu'il  n'étoit 
point  alFez  récompcnfé  pour  cet  ouvrage, 
eut  la  hardielTe  de  dire  au  Pape,  qu'il  y 
avoil  encore  un  hiiiticme  vice  à  peindre  , 
qui  étoit  l'ingratitude.  Le  Pape  Itti  répon- 
dît :  —  t-  J'y  confens  ;  mais  Ibuvenez-vous 
Msulli  d'ajouter  une  cinquième  vertu,  qui  ell 
»  la  patience  ».  — 

Dans  une  Chapelle  de  l'Eglife  Saint-An- 
dré à  Mantoue ,  on  voit  la  ftatiie  en  bronze 
de  ce  fameux  Artifte ,  dans  les  yeitx  de 
laquelle  il  y  avoit  autrefois  de  petits  dia- 
mans  pour  former  les  prunelles  (1). 


,      (1)   AnW   Marrenne  «fl  (poardé  par  plufiru 
Ectivaios  ,    comme  l'ii.vcmeur  de   U   Gravure  . 


iDde, 


;rfettic,i 
lom.  8  ,  pag.  j£f 
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jK^^i)  Au  dtflous  on  lii  cette  iari:iipLion  : 
p"     ^T'  ?<"■""  "àrit  ,^  non  prxfonis  ,  Ai'elli, 
JEnea  Maiwinix  ^nifimitlacra  vides. 
Jiidem,  pig.  je4- 
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Fr^e  Jean    Angélique  ( Fra  Gh 

Jlngclico)^  nia  Fiefoli,  mort  en  1466. 

Il  paroît  qii\me  piété  véritable  engagea 
cet  Anifte  à  prendre  Thabit  de  Religieux; 
il  choifit  rOrdre  de  Saint-Dominique.  Ses 
talens  pour  la  Peinture  lui  firent  autant 
tfhonneur  que  les  vertus  qui  furent  tou- 
jours fon  partage.  Frère  Angelico ,  content 
de  vivre  en  paix  dans  fa  cellule  »  &  d'y 
cultiver  la  Peinture ,  refiifa  TArchevêché 
de  Florence ,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
plus  s'adonner  facilement  à  l'Art  qui  faiibit 
toutes  fes  délices. 

On  lui  a  donné  le  furnom  A' Angélique , 
parce  qu'il  excelloit  à  peindre  les  Anges. 

Auffi  ne  travailloit-il  qu'à  des  fujets  de 
dévotion.  Chaque  fois  qu'il  lui  arrivoit  de 
peindre  un  Crucifix ,  il  ne  pouvoit  s'cnipê- 
^er  de  répandre  des  larmes. 

Son  humilité  étoit  fi  grande ,  qu'il  ne 
itiettoit  jamais  la  dernière  main  à  fes  ta- 
bleaux ,  y  laiffoit  même  fouvent  des  fautes 
confidérabies,  afin  de  modérer  les  louan- 
ges qu'on  lui  donnoit. 

Frère  Angelico  étoît  obfervateur  de  fa 
Règle  jnfqu'au  fcrupule ,  &  vivoit  dans  la 
plus  grande  fimplicité.  Le  Pape  Nicolas  V 
l'ayant  un  jour  fait  refter  à  dîner  avec  fes 

principaux 
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|>rinci(>aux  Officiers ,  il  fit  difficulté  de  mdiH 
ger  de  la  viande ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pa^ 
obtenu  la  permiflîon  de  fon  Supérieur  : 
Angelico  oublioit  quelle  étoit  l'autorité  do 
celui  qui  le  traitoit  (i). 

« 

BEftNARBiN  (SernarJino)PlSrVRRÎCmOf 
ni  à  Piroufc^  Van  146^4  ^  mort  en  tSi^é 

Voulant  fe  dîftînguer  dans  fa  profeflîon , 
cet  Artifte  inventa  une  nouvelle  manière 
de  peindre  $  qu'il  effaya  Vainement  de  met* 
tre  en  vogue.  Il  s'agifToit  de  travailler  de 
relief,  &  d'appliquer  fes  couleurs  fur  des 
fuperficies  inégales  &  relevées  en  bofle« 
Bernardin  peignit  de  cette  façon  pluiieurs 
morceaux  d'Architeâure  ,  qu'on  admira 


(t)  Nous  changeons  quelque  cbofe  â  la  mani^lQ 
dont  on  rapports  ce  craie.  Les  Auteurs  difent  qujS 
TArtifte  eut  l'honneur  de  dîner  avec  Je  Pape  mênie4 
-Mais  Sa  Sainteté  ne  mange  jamais  en  compagnie^ 
Angelico  n'aura  donc  pu  «iîner  qu'avec  les  Officiers 
du  fouverain  Poncife ,  G.  l'ëciquette  de  la  Cour  de 
Rome,  eu  1447  ,  étoit  remblable  â  celle  du  dix-* 
huitième  fiècle.  Cependant,  on  lit  dans  FroifTardi 
qu'un  Archijprêtre,  Chef  des  Compagnies  qui  dé* 
ibléjent  la  France  veis  13^0,  fut  admis  plufieurl 
fois ,  dans  Avignon ,  à  la  table  de  Sa  Sainteté.  Pour* 

Îiaoi  donc  un  Artifle^  recomnaandabje  encore  par 
a  vertu ,  n'auroit-il  pas  joui  du  mèine  honneur^ 
FroifTard,  tom.  i  ,  îo\.,9%i  X^*  col.  x<  Hiâ.  it 
¥g.  par  Villarct,  tosn.  9,  p.  ifi. 

Tome  L  T 
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d*abprd»  parce   qu'ils  ëtoient  finguHers^ 
mais  que  perfonne  n'eut  envie  d*imiten 

Les  Cordeliers  de  Sienne  le  chargèrent 
de  leur  faire  un  tableau  ^  &  lui  donnè- 
rent dans  le  Couvent  une  Chambre  com- 
mode pour  travailler ,  dont  ils  ôtèrent  tous 
les  meubles ,  à  l'exception  d'une  vieille 
armoire ,  qui  parut  trop  difficile  à  dépla- 
cer. Le  Peintre  »  qui  s'impatientoit  quand 
3uelque  chofe  le  gênoit  le  moins  du  mon- 
e  ,  voulut  qu'on  enlevât  fur  le  champ  cette 
.armoire.  Comme  on  la  tranfportoit ,  quel- 
ques-unes des  planches  fe  rompirent ,  &il 
en  fortit  cin^-cents  ducats  d'or  i  qu'on  y  a  voit 
cachés  depuis  long-temps.  Pinturrichio  ,  à 
cette  vue ,  fe  défelbéra  d'avoir  fait  enlevée 
un  meuble  qui  rentermoit  un  tel  tréfbr ,  &c 
dont  il  n'auroit  pas  manqué  de  profiter.  Le 
regret  qu'il  eut  de  s'en  être  privé  lui-même  » 
le  fit  mourir  de  chagrin. 

BaCCIO   (*)  DELLA    PORTA  ,  furnommé 

Frire  Barthélemi  DE  SaintMarc, 
ni  pris  Florence  ,    Pan    14SC)  ,  mon  en 

La  lialfon  trop  intime  qu'eut  Barthélemi 
avec  Jérôme  Savonarole,  Moine  fanatique, 

(*)  Baccio  cft  le  dimiaucif  Icalieo  de  Bariho^ 
lomeû* 
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le  plongea  dans  une  dévotion  maf  enten« 
tendue ,  qui  Tempêcha  d'être  un  grand 
Peintre. 

Un  fermon  de  ce  Jérôme  Savonarole 
contre  tes  ouvrages  in  lécens ,  fit  une  telb 
impreflion  fur  ton  efprit ,  qu'il  brûla  piibli-* 
quement  la  plupart  des  livres  de  Ta  Bibliothè* 
que ,  ainfi  que  les  peintures  &  les  deffins  qu'il 
poffédoit,  qui  pouvoient  offrir  aux  yeux 
quelque  nudité. 

Après  cette  belle  expédition ,  il  renonça 
à  tous  It'S  plaifirs  du  monde ,  &  mena  une 
vie  extrêmement  retirée.  Perluadé  qu'il  n'y 
avoit  point  de  falut  loin  de  celui  qu'il  re-* 
^ardoit  prefque  comme  un  Apôtre,  il  pa(> 
ioit  des  journées  entières  dans  le  Couvent 
des  Dominicains  »  auprès  de  Savonarole* 
Mais  cette  retraite  fpirituelle  faillit  à  lui 
coûter  la  vie.  Des  foldrtts, envoyés  par  le 
Gouvernement  de  Florence  ,  fuivis  d'une 
populace  furieufe,  fondent  tout-à-coup  dans 
k  Couvent  pour  enlever  Savonarole ,  &C 
le  traîner  en  prifon.  Les  Moines  refufent 
de  livrer  celui  qu'ils  regardent  comme  un 
Saint  ;  ils  ferment  les  portes ,  fe  barrica* 
tient  j  &  Te  battent  avec  acharnement.  Bar- 
thélemi  éprouve  le  même  zélé  ,  fe  jette 
dans  la  mêlée  «  &C  fait  des  exploits  inouïs. 
Le  peuple  »  irritéde  la  réfiftance  qu'on  lui  op- 
poie^brife  les  ^)ortes  «  met  le  feu  au  Couvent  ^ 
parvient  cofia  à  iis  lailir  du  fenatique  Savo* 

T  X 


naroL^  Dans-  le  fort  du  combat ,  BarthéIe-2 
|niy  voyant  plufieurs  perfonnes  tuées  de' 
part  &  d'autre ,  fentit  le  danger  qu'il  cou- 
f ôk  dk  1a  tie  )  6c  Ai  vceu  de  prendre  Tha- 
bit  de  Dominicain ,  s'il  avoit  le  bonheur 
<fen  réchapper.  Il  n'imita  point  ceux  qui 
oublient  feûrs  fermens,  quand  le  péril  eft 
pàSé.  Il  exécuta  fes  promefles  quelques 
Ipurs  apr^s  I4  icène  que  nous  venons  de 
décrire ,  &  prit  l'habit  dans  le  môme  Cou* 
ireet  qu'avok  fanâifîé  ^  félon  lui  y  le  fou- 
gueux Savonarole.  Depuis  ce  temps-U ,  il 
nil  connu  dans  le  monde  fous  le  nom  de 
I^rère  Barthélemi  de  Saint-Marc. 

• 

Quoique  cet  Artifte  ne  fe  permît  plus 
de  peindre  aucune  nudité,  il  fit  néanmoins, 
pour  l'églife  de  fon  Couvent  ,  un  Saint- 
Sëbaftien,  dont  le  corps  étoit  fi  beau,  que 
les  Moines  furent  obligés  d'ôter  cette  pein- 
fiire  de  leur  églife ,  à  caufe  de  l'impreifioa 
tfop  viv.e  qu'elle  faifoit  fur  phificurs  fem- 
mes, 

JeaNtFrANçOIS    C  Gio'  Francefio  ) 
CaROTTO,  né  à  Virent^  Van  l/^yo. 

Bien  différent  des  deux  Artiftes  dont 
nous  venons  de  parler,  Carotto  n'étoit  fcru- 
puleux  ni  dans  fes  mœurs  ni  dans  fes  ou« 
vjrages.  Un  dévot  lui  reprochant  de  peindre 


I 
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iips  figures  trop  lafcives,  il  lui  répondit:  — 
«  Si  les  objets  peints  vous  caufenr  tant  d'é- 
ft  motion  ,  que  ne  feriez  -  vous   pas ,  S'ils  , 
étoient  réels?» — 


François  Squarcione,  ni  » 
Padoue ,  mort  en  14^4. 


_,  Comme  cet  Artlfte  employoît  géné- 
reufement  tous  fes  foins  à  faire  des  Elèves, 
il  mérita  d'êire  furnommé  U  Pire  des 
Peiniris. 

U  fut  employé  par  les  Seigneurs  de  Car- 
rare, d'une  Maifon  illuftre  de  Padoue,  Se 
qui ,  enchantés  de  fes  talens ,  l'adoptèrent 
^pour  leur  âls. 

lOMINlQUE  C  Domenico)  GhiRLANDAIE  , 
né  à  Florence,  vivoiten  ij{y4. 

Cet  Artifîe  a  la  gloire  d'avoir  été  le 
haître  de  l'immortel  Michel-Ange  Buo- 
larroti.  Onle  deftinoità  l'Orfèvrerie; mais, 
Jiu-lieii  de  s'appliquer  à  cette  profefllon,  il 
ïamufoit  cûntintiellcment,dans  la  boutique 
où  il  étoit,  à  deftiner  tous  les  paitans. 

Tandis  qu'il  n'ctoit  qu'Orfèvre  ,  il  io- 
venta  un  ornement  d'argent ,  que  les  jeunes 
perfonnes    ajoiitoient  à   leur  coiffure ,  5c 

Zui  le  fit  furnommer  la  Ghirlandaio  «  (  la 
luirUnde.  ) 

T  J 
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MlCHCt-ANGE(  Michel- Agnolo )  B U O • 
X^ARROTly^e  r  ancienne  famille  Simoni , 
(*)  P antre ,  Sculpteur  &  Architecte ,  nidant 
la  Tofcane^  en  /474,  /wo//  ^*tf«  /i64. 

Michel-Ange,  né  Gentilhomme , 
auflî  bon  Sculpteur  qu'excellent  Peintre, 
brilla  également  parmi  les  meifleurs  Archi» 
teâes.  Le  mari  de  fa  nourrice  é^oit  Sculp* 
leur;  ce  qui  lui  fit  dire  qu'il  avoit  luccé 
Fart  de  la  Sculpture  avec  le  lait. 

S  >n  père .  n'épargnant  rien  pour  fohinf- 
truâion,  lui  fit  commencer  (es  études  dès 
qu'il  fut  en  âge  de  raîfoh.  Maïs  le  goût  qu'il 
avoit  pour  la  Peinture  lui  faifoit  tout  né- 
gliger pour  s'appliquer  en  fecret  au  deflin. 
Son  père  voulut  en  vain  combattre  ce  pei>- 
chant»  &  prétendoit  mie  la  pratique  des 
Beaux -Arti  étoit  indigne  d'un  Gentil- 
homme. 

Buonarrotî ,  à  l'âge  de  feize  ans ,  voyant 
un  jour  un  bloc  de  marbre  ,  s'avifa  de  le 
fculpter ,  &  en  fît  une  tête  de  fatyre ,  quoi- 
qu'il n'eût  jî-.mais  manié  le  cifeau.  Cet  heu- 
reu*  eflai  lui  mérita  non-feulement  d*être 
reçu  dans  TAcadémie  que  venoit  d'établir 
furent  de  Mcdicis ,  mais  lui  valut  encore 

(  )  V.  Tépitaphe  de  Michel-Ange,  rapportée  , 
entr'autres ,  par  M.  de  la  Lande ,  Voyage  dUtaUc  ^ 
toxn.  »,pag.  J41. 
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une  penfîon  du  Prince  ,  un  logement  dans 
fon  Palais,  &  l'honneur  de  manger  fouvent 
à  la  lable. 

Une  chofe  qui  ne  déprime  ni  (es  talens 
ni  fa  perfonne  aux  yeux  de  la  railbn  ,  c'ell 
que  Michel- Ange  étoit  fort  laid  (i). 

Voici  peut-être  la  caufe  de  fa  laideur.  Il 
fit  de  fi  grands  progrès  chez  le  Sculpteur 
qui  s'étoit  chargé  de  cultiver  fes  talens* 
que  fa  fupériorilé  trop  marquée  lui  attira 
la  haine  de  lés  camarades;  l'un  d'enir'eux  le 
frappa  mêraeunjourfi  rudement  au  vifage  , 
qu'il  en  a  porté  des  marques  toute  fa 
vie  (1). 

Michel-Ange  ne  méritoit  point  un  traite- 
ment pareil;  il  étoit  humain  ôcbienfaifant  : 
ii  fit  fouvent  didribuer  des  fommes  confi- 
dcrables  pour  marier  de  pauvres  filles,  que 
l'indigence  auroit  pu  conduire  au  libertinage. 

Il  avoit  un  neveu  très-peu  favorifé  des 
biens  de  la  fortune,  auquel  il  donna,  en 
pluûeurs  fois  ,  trois  ou  quatre  mille  ducats, 
&  dix-mille  en  un  feul  jour  (3). 

fi)  M.  dcia  Lande,  loin.  4,  pag,  1^9, 

(i)  Dieiionn.  manufc.  de  Malataite.  V.  les   ite- 

tutih  manufc.    de  Fonianieuï  ,  à  la  Biblioibcquc 

6a  Roi,  (DIT).  184,  pag.  441. 

(  j)  La  fomrac  paroit  un  peu  forte  ;  car  le  derniei 

tloo  fe  fcroit  monté  au  moins  i  joooo  livres.  Les 

neveux  rciotent  bica  hcuicui ,   s'ils  avoicDc  tous 

de  paieils  ondes  l 

T4 
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Content  4u  zèle.  &  de  TafFeâion  d*tift 
de  fes  domeftiques,  il  lui  demanda  un  jour 
ce  qu'il  deviendroit ,  s'il  venoit  à  le  perdre, 
»«'«<  Hélas!  Monfieur,  répondit  le  domef- 
I»' tique,,  il  me  faudroit  chercher  un  autre 
»  maître»». -**  Pauvre  homme,  lui  dit  Mi-» 
H  chel-AAge^  )e  veux  te  garantir  de  cette 
n  fervîttide  n.  *—  Et  il  lui  fit  préfent  de  deux- 
Aille  écus.  ' 

La  folitude  avoit  pour  lui  beaucoup  de 
charmes  ;  &  il  difôit  que  la  Peinture  etoit 
une  maitrêffe  extrêmement  )aloufe  ,  qui 
voqloit  un  amour  fans  partage  (  i  )• 

Quelqu'un  hii  demandant  un  jour  pour«^ 
quoi  il  ne  fe  marioit  pasj  il  répondit  que 
làf  Peinturé  étoit  fa  femme ,  &  que  fes 
ouvrages  étoient  fes  enfans  (2). 

Micnel»Ange  avoit  beaucoup  dVfprît  , 
ftifoit  facilement  de  bons  vers ,  &  ks  ré* 
ponfes  étoient  ordinairement  fpirituelles.  H 
fepermettoit  auifî  quelquefois  de  parler  ave,c 
pne  fierté  &  une  hardieffe  étonnante,  L'Em- 
pereur Charles-Quint  lui  demandant  un  jour 
quelle  eftime  il  feifoit  d'Albert  Dure ,  habile 

(i)  Ecoutons  un  Pocce  moderne  : 

]>i  Arts  font  comme  Egli^  dont  le  cœur  riefi  rendu 
Qu*d  F  Amant  le  plus  tendre  &  le  plus  àjpdu, 

(%)  On  avoit  dit  la  mime  cbofe  de  Léonard  dt 
\ml  V.  pag.  >75, 
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Peintre  Allemand  ,  &  Littérateur  eftimable  ^ 
on  prétend  qu'il  ôla  lui  faire  cette  réponfe  ; 
—  "  Je  l'eftime  A  tel  point  que,  li  je  n'étois 
>.  Michel-Ange,  j'aimerois  mieux  être  Al- 
>•  bert  Dure  ,  que  l'Empereur  Charles^ 
»  Quint  ».  — 

Buonarroti  avoit  «ne  fi  grande  paflîon 
pour  les  ilatues  qu'on  voit  à  Rome  dans 
la  Cour  du  Belvéder  ,  qu'il  tes  viiiioit 
tous  les  jours.  Il  fe  failbit  même  conduire 
auprès  de  ces  Ilatues,  lorfqiie  la  viciUefle 
l'empêcha  de  marcher.  Quoiqu'il  devînt 
totalement  aveugle  vers  la  fin  de  fa  vie, 
il  n'interrompit  point  fes  prnnienades  or- 
dinaires. Il  tâtoit ,  pendant  phifieurs  heures, 
les  antiques  qu'il  ne  pouvoit  plus  contem- 
pler, &:  ne  les  quitioît  qu'après  les  avoir 
tendrement  embraffées. 

On  conferve  dans  le  cabinet  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane  la  tête  de  Bruius  ,  fculptéa 
par  Michel-Ange ,  &  qui  n'ert  qu'ébauchée. 
Cet  Artille  ne  l'acheva  point ,  parce  qu'il 
craignoii,  difoit-il ,  de  partager  le  crime 
de  ce  fameux  psrricîde,  en  lui  donnant  « 
par  fon  cifeau ,  une  féconde  vie.  On  lit  au 
basdecebude  informe  un  diflique  latin  (i). 


(i)  Dum  Bmio ejfîgiemfculpior de Marmort  duchf 
In  mtmtm  fceteris  veau,  0>  atjiiautt. 
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dont  nous  avons  tâché  de  rendre  le  fens 
{MMT  ces  quatre  vers  François  : 

D^l't  le  marbre  s'anime  , 
]^  Brocos  va.  fonir  de  la  nuit  au  tombeau  s 
Maïs  (es  traits  reproduits  vont  rappeller  fon  crime  : 
JLc  Scnlpteiif  en  frémit  »  &  jette  Too  ctfeaa  (i). 

.  La  Ville  de  Bruges  doit  au  hafard  la  po{^ 
'feffion  d'un  beau  grouppe  de  marbre  blanc  ^ 
%it  par  Michel -Ange:  c'eft  une  Vierge 
grande  comme  natiire  f  &C  qui  tient  TEn&nt 
Téfus  debout  devant  elle  ;  il  eu  fur  l'un  des 
^aiitelsde  Téglife  collégiale  de  Notre-Dame; 
&  Ton  en  fait  un  fi  grand  cas  j  qu'on  le  tient 
'dans  une  caiflfe  vitrée  de  tous  les  côtés.  Ce 
^ouppe  admirable  étoit  defliné  pour  Gènes; 
mais  le  navire  qui  en  étoit  chargé  ,  forcoit 
à  peine  de  Civita  -  Vecchia  ,  qu'il  fut  pris 

(i)  Un  Aivglois ,  qui  (è  regarde  comme  un  autre 
Bratus»  par  Ton  zélé  républicain,  ne  penfe  pas  de 
snême.  Voici  les  demr  vers  que  le  Comte  Sandwich 
compora  par  èppofition  â  ceux  qu'on  lit  au  bas  da 
fcofie: 

'    Brutum  efecijfet  fculptor  ^  fed  mente  recurfat 

*  Tanta  viri  virtus  ,•  ^Jlit  &  ahjlinuiu 

'    «Le  Scalptctir  auroit  achevé  Brutus;  mais  il  fe 

•  forma  une  (i  grande  idée  de  fon  ouvrage ,  qu'il 
m  f'arréfa  &  n*ôra  le  continuer  ».  Voyage  êtltaU 
par  Ai.  de  la  Lande,  ton.  x ,  pag.  a>8. 
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par  un  Cor'aîre  Hollandois,  qui  condiiifit 
là  prife  à  Amfterdam.  Lors  de  la  vente  des 
effets,  peribnne  ne  connoiffanl  le  mérite 
de  ce  précieux  morceau  de  Iciilpiiire,  iia 
Négociant  de  Brug'  s  en  fir  racqiiilîiion  pout 
lineloiTimetres-modiqne  ;&  deri;iourd.ins 
fa  pairie,  il  !e  donna  à  l'égliie  de  Notre- 
Dame  ,  dont  il  étoit  Margiiillier.  Milord 
Wdlpole  en  a  depnis  cfFcri  joooo  florins» 
(60000  livres)  [ans  pouvoir  l'obtenir  (i). 

Micliel  Ange,  perfiiadé  que  l'ancienneté 
de  cuelqiies  oiivr.gcs  juges  antiques,  eft 
fotivent  domeule  ,  vonlut  s'en  ailiirer  da- 
vantage ,  &c  prouver  aux  S.ivans  l'incerti- 
mde  de  leurs  connoiiTances,  Il  fit  à  Flo- 
rence la  tlaïue  d'im  Ciipidon;  &,lorl'qu'il 
fin  à  Rome  ,  il  t'enterra  d;ms  un  endroit 
de  la  campagne  ,  où  l'on  devoir  fouiller  « 
après  lui  avoir  calTo  un  bras,  qu'il  garda 
avec  foin.  Ceiii- ftaïue  fut  trouvée  en  effet; 
les  connoiffeurs  la  déclarèrent  antique,  Sç 
vantèrent  beaucoup  le  travail  de  l'Artifte 
Grec, auquel  il  leur  plut  de  l'attribuer.  Le 
Cardinal  de  Saint-George  Tacheta  ,  comme 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  l'iincienne 
Grèce,  &  crut  être  fort  heureux  de  fc  la 
procurer ,  même  en  la  payant  très  -  cher. 

(i)  Dcrcainpt,  f^jyd^e  jittor,  de  FI.  &■  du  Br» 
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Quel  dut  être  rétonnement  &  la  honte  det 
prétendus  cohnoifieurs  du  eoût  antique, 
quand  Michel- Ange  vint  réclamer  Ton  oii- 
yrage  ,  &  montrer  le  bras  qu'il  avoit'con- 
Jervé!  Le  Cardbal  joua  fur-tout  le  rôle  le 
plus  ridicule.  Dès  qu'il  fut  que  la  flatue 
eroit  de  MicheNAnge,  elle  n'eut  plus  de 
nérite  à  fes  yeux;  il  fe  hâta  de  la  rendre. 
Se  k  fit  rembourfer  fon  argent., 

■'\  On  trouvé  très-belles  les'  trois  portes  de 
jbronze  de  la  Cathédrale  de  Pife  ^  oîi  font 
jfepréfentés  en  bas-relie&  plufieurs  traits  dç 
ll^criture*  Sainte;  Michel- Ange  ne  pouvoit 
fe  laifer  de  les  admirer  ;  & ,  dans  fon  en« 
tbouiiafme,  les  jugeoit  dignes  d'être  les 
portes  du  ciel. 

Michel- Ange  peignit  une  Léda  pour  le 
Duc  de  Ferrare;  mais  s'appcrcevant  qu*on 
lî'avoit  point  pour  cet  ouvrage  reftime 
qu'il  méritoit ,  il  Tenvoya  en  France  ;  Fran- 
çois I  Tacheta ,  &  le  fit  placer  à  Fontaine- 
bleau. Léda  étoit  repréfentée  animée  d*une 
pafiion  fi  vive  &  fi  voluptueufe ,  que  Def- 
ooyers ,  Miniftrc  d'Etat  fous  Louis  XIII , 
voulut ,  par  fcrupule  ,  qu'on  brûlât  ce  ta- 
bleau. 

• 

Cet  Artifie  faifoit  fouvent  difféqucr  des 
cadavres  d'hommes  ou  d'animaux,  afin 
'd'approfondir  Tanatomie.  Comme  il  s*eil 


DES  Beaux-Arts.  301 
trop  attaché  à  marquer  avec  force  les  miif- 
cles  &  les  nerfs  ,  les  peintures  ont  quel- 
que chofe  de  dur  ;  c'elî  ce  qui  a  fait  dire  à 
un  homme  d'elprit  ,  que  Michet-Ange  a 
peint  des  Porte-faix,  6c  Raphaël  des Geti-r 
tibhonuucs  (1). 

Raphaël  iravailloitdans  une  des  chambres 
du  Pstit-Famèle  ;  Michel-Ange  s'y  renaît 
en  fecret  ;  &  ,  fans  rien  témoigner  de  ce 
qu'il  penfoii  des  ouvrages  de  Ion  rîvdl,  il 
fe  contenta  de defîiner  fur  la  muraille,  avec 
(lu  charbon  ,  une  lêie  de  Faune,  d'une  pro- 
portion beaucoup  plus  grande  que  les  fr^ 
gures  qu'il  voyoït  peintes  (1).  Raphaël  ne- 
l'eut  pas  plutôt  apperçue  ,  qu'il  s'écria  , 
qu'elle  ne  pouvoit  avoir  clé  faite  que  par 
Michtl-Ange.  On   prétend  qu'il   lenûl  te 


(O  MiizbcI-AngEai-oli  un  exenpliiw  in-folh ^ 
>3  prtnm're  édiiion  du  Pni:me  du  Dame,  îc  Joni 
U  marge  ixoh  fort  lîigc  ;  il  y  a«oit  de(î?né  fm  îij' 
fujets  du  Poème.  On  y  voyoir  un  nombre  proJigicu» 
de  Aguics  nues ,  d'un?  grande  beiuic ,  dans  de'i  aui- 
ludei  très-ravantcs.  Cet  eirmpian'e  l'i  précicui  s'clt 
DUlheiireufemenc  pi^iJu  dans  un  naufrage.  EJ;<ù 
fur  ta  Ptimure  &-  fur  t' Académie  âe  France  ,  éraltie 
à  Rome,  par  M.  Algarotiî ,  iiadnit  de  l'halien, 
par  M  Piogcroo. 

(1}  M.  de  la  Lande  ,  Voyage  d'Italie,  tom.  4, 
pag.  HD7  ,  <ii[  ouc  c'cft  une  (ère  colofTale  ^'Ale- 
ïaoJ.f-Ic-Grand    La  «èic   de    ce  Héros  doit  eue 

ofiaai  bien  différente  de  celle  d'an  Satyre. 
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confeil  qu'on  lui  donnoit ,  &  qu'il  en  pro^ 
fitd*  On  ajoute  qu'aimant  mieux  laiiTer  une 
partie  de  ion  ouvrage  imparfaite  »  il  ne 
voulut  point  effacer  cette  belle  tite^  qui 
eft  encore  foigneulement  coniervée. 

Jaloux  des  talens  fupérieurs  de  Raphaël, 
Buonarroti  fit,  dit*on ,  venir  à  Rome  Se- 
baftien  del  Piombo  ,  dans  refpërdnce  que 
ce  Peintre,  aidé  par  Tes  confeils,  poi:rroit 
balancer  Raphaël  »  6c  ou'ainfi ,  lui ,  Michel*- 
Ange  9  refteroit  le  premier  Artifte  du  monde. 
Mais  il  eut  beau  raire,  Raphaël,  fans  em- 
ployer d'intrigues  ^  &  même  (ans  éprouver 
de  îaloufie  ^  ^  vit  délivré  de  ce  rival ,  qui 
prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Venife- 

Sébaftien  n'avoit  point  de  goût  pour  la 
peinture  à  frefque  ;  il  perfuada  au  Pape 
Jules  1 1  d'obliger  Michel-Ange  de  peindre 
à  l'huile  la  façade  de  la  Chapelle  du  Vati- 
can. Mais  cet  Artifte  n'y  voulut  jamais  con- 
fentir,  &c  dit  même  au  Pape  avec  humeur, 

;ue  la  peinture  à  Thuile  étoit   un  ouvrage 

e  femme  ou  de  pareiTeux. 
Jules  H  appella  Michel- Ange  à  Rome,  le 
fit  travailler  à  différens  ouvrages,  &  permît 
cjue  cet  Artifte  vînt  fonvent  l'entretenir  en 
liberté.  Un  jour  que  Buonarroti  fe  préfenta 
pour  faire  fa  cour  au  Pape,  THuiftier  de  la 
chambre  lui  dit  brufquement  qu'il  a  voit 
ordre  de  ne  point  le  laiflfer  entrer.  Regar- 
dant ce  procédé  comme  un  affront ,  TAr* 
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lifte  dit  à  l'Huifficr  d'affiirer  le  Pape  que 
Sa  Sainteté  defireroit  de  le  voir  un  jour,  fans 
pouvoir  y  réuflir.  Il  ibttit  furieux,  St  par- 
tit dès  la  même  nuit  pour  Ce  rendre  à  Flo- 
rence. 

Ce  qui  avoit  irrité  Jules  Il.c'eftque 
Michel- Ange  avoît  toujours  refufé  de  hiï 
laiflcr  voir  Tes  peiniures  avant  qu'elles  fuf- 
fent  achevées;  &  que  le  Saint-Ptrc,  s'ctant 
un  jour  introduit,  à  force  de  prélêns.dans 
la  Chapelle  où  cet  Artilie  travailloit,  Mi- 
chel-Ange, qu'on  ne  tavoil  point  A  l'ou- 
vrage ,  &  qui  ne  pouvoir  dillinguer  quel 
étoit  celui  qu'on  avoit  Ijiffé  entrer  malgré 
loules  Tes  détenfes ,  jetia  une  planche  du 
haut  de  réchafdud  oîi  il  fe  trouvoit,  qui, 
tombant  d'cchafaud  en  échafaud ,  évec  un 
bruit  horrible ,  cauOi  la  plus  vive  frayeur 
au  Pape  ,  qui  le  crut  hir  le  point  d'êïre 
écral'e,  &  fortit  au  pkis  vîie  de  la  Chapelle, 
fort  en  colère  contr*;  le  Peintre. 

Cependant,  dès  que  iules  II  fut  informé 
du  départ  précipité  de  Michel-Ange,  il  re- 
grerra  la  perte  de  ce  grand  homme,  &  lui 
dépêcha  confécutivemcntplufieurs  courriers; 
chargés  de  lettres  preffantes ,  afin  de  l'en- 
gager à  revenir  à  Kome.  Mais  Buonarrotî 
répondoit  toujours  que  Sa  Sainteté  lui  ayant 
fait  rellifer  la  porie,  comme  au  dernier  des 
malheureux  ,  il  rcnonçoit  à  Ion  fervice,  8c 
,  qu'elle  pouvoit  employer  quelqu'autre  Ax- 


)04      .   Anecdote» 

Arrivé  à  Florence ,  il  n'y  refta  pas  long** 
temps  en  repos;  Jules  écrivit  trois  fois  à 
la  Seigneurie  de  Florence  ^  pour  redeman-^ 
derun  homme  qui  lui  étoît  néceflfaire*.  Après 
bien  des  irréfolutions ,  Michel- Ange  fe  dé- 
cida enfin  à  céder  aux  inftances  du  Souve- 
rain Pontife»  Mais  il  craîgnoit  lliumeur  vîo* 
lente  de  ce  Pape ,  que  la  moindre  chofe 
mettoit  fouvent  en  fureur.  Ses  alarmes  étoient 
fi  vives  9  qu'il  fut  fur  le  point  d'aller  en 
Turquie ,  où  Soliman  lui  propofoit  de  bâtir 
lia  pont  fur  le  Bofphore ,  pour  pafler  de 
Conftantinople  à  Pera« 

Afin  de  didiper  les  juftes  craintes  de  Mi- 
chel-Ange 9  Pierre  Soderin ,  Gonfalonnier 
»de  Florence,  le  revêtit  de  la  qualité  d'Am- 
bafladeur,  &  écrivit  au  Cardinal  Soderin  , 
fon  frère,  de  le  préfenter  lui-même. 

Jules  étoit  alors  à  Bologne.  Le  Cardinal, 
proteôeur  de  Michel- Ange,  étant  malade, 
chargea  un  Evêque  de  la  maifon  de  l'ac- 
compagner à  l'audience  du  Pape.  Le  ter* 
xible  Jules,  regardant  TArtifte  d'un  air  dé- 
daigneux ,  lui  dit  d'un  ton  mclc  de  colère  : 
•—.«Au -lieu de  venir  nous  trouver,  vous 
n  avez  attendu  que  nous  ayons  été  vous 
>»  chercher  nous-mêmes  ».  —  Michel-Ange 
répondit  avec  une  noble  hardicfle,  &  s'cx- 
cuiafans  defcendreà  debaflès  (upplicitiions. 
Tout  fe  feroit  fort  bien  paflc,  ii  TEvequc 
qui  l'avoit  conduit ,  n'eût  entrepris  de  parler 

en 
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en  fa  faveur. — «Votre  Siilnreié  duii  Inj. 
»  une  grâce,  dU-il:  les  pcrlomes  de'  (a 
M  prof'erfion  lont  ordinaire  me  nr  ignorantes, 
tt  &C  r\s  font  capables  qite  des  choies  qui 
r>  concernent  leur  art  ».  —  Cette  ridicule 
apologie  mil  le  Pape  dans  une  telle  colère, 
qu'il  frappa  l'Evêque  d'un  bâton  qu'il  teroif 
à  la  main,  en  lui  difani  :  — «C'elt  vous- 
»  mtme  qiii  êtes  un  ignorant ,  &  vous  lui 
»  faîtes  injure,  loriqiic  nous  ne  voulons 
tt  pas  l'offenfer  ».  — Non  content  d'une  aufli 
vive  rtiprimande,  le  fougueux  Pontife  fit 
encore  chaffer  honteufcment  de  fa  préfence 
cet  Evêqiie  peu  fpirituel. 

La  mauvaife  hiimciir  de  Jules  s'ctantainfî 
évaporée,  (car  il  lui  fôlloit  toujours  quel- 
qu'un pour  décharger  fa  colère,  )ii  donna 
fa  bénêdiflion  à  Michel-Ange,  le  combla 
de  préfens  ,  &  lui  promit  les  plus  grandes 
rccnmpenfes. 

Pendant  Ion  féjour  à  Bologne,  ce  Pape 
(ôuhaîtaque  noire  Artifle  lui  fit  fa  ftaïue  de 
la  hauteur  de  cinq  braffes  ,  &  qu'elle  fût* 
jettée  en  bronze.  Il  en  vit  bientôt  le  mo- 
dclc.  Cette  figure  élevoit  un  bras  avec  tant 
de  fierté  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  de- 
mander à  Michel-Ange  fi  elle  donnoit  la 
béncdiftîon  ou  la  malcdiflion.  —  «Elle  aver- 
ti lit  le  peuple  de  Bologne  d'être  plus  fage 
»i  à  l'avenir  " ,  —  répondit  l'Artille ,  faifant 
alhifion  à  une  révolte  de  celle  Ville ,  que 

Tûffu  I.  V 
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le  Dape  venoit  de  châtier.  Après  cette  ré-^ 
ponfe  9  qui  fent  un  peu  la  fi  atterie ,  Michel- 
Ange  propofa  de  mettre  un  livre  dans  l'au- 
tre main  de  la  ftatue  ;  — <«  Mettez  y  plutôt 
H  une  épée ,  lui  repartit  le  Souverain  Pon« 
M  tife  ;  car  je  ne  fuis  pcûnt  homme  de  Let« 
n  très  ».  —  Réponfe  peu  digne  d'un  Pape  , 
mais  tout-à-fait  conforme  à  Thumeur  guer* 
rière  de  Jules  (i). 

Cette  ftatue  fut  placée  fur  le  frontifpîce 
d'une  églife  de  Bologne ,  où  elle  ne  refla 
pas  long-temps  ;  les  Dcntivoglio  étant  ren« 
très  dans  cette  Ville ,  elle  fut  mife  en  pièces 
par  ceux  de  leur  faâion.  Le  Duc  de  Fer« 
rare  en  acheta  les  débris  ;  il  n*en  conferva 
que  la  tête  qui  étoit  entière ,  &  fit  fondre 
le  refle  pour  en  faire  une  pièce  d'artillerie  » 
qui  fut  nommée  la  Julienne.  Cette  deftinée 
eût  péut-^être  flatté  Famé  martiale  de  Jules  II  ^ 
s*il  eût  pu  la  prévoir. 

Michel-Ange ,  de  retour  à  Rome ,  fe  mit 
à  peindre  la  Chapelle  de  Sixte.  Son  def- 
fein  étoit  de  travailler  à  cet  ouvrage  avec 
le  plus  grand  foin  ;  mais  Timpatience  de 
Jules  venoit  fouvent  le  troubler.  Ce  Pape  , 
lafle  d'attendre  »  &  croyant  que  fes  defirs 
dévoient  être  remplis  auffi-tôt  que  formés^ 


(i)  Catalogue  des  Tableaux  du  Cabinet  du  Roi 
fu  M.  Lificii. 
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lui  dit  un  jour,  dans  iintranfport  de  colère: 
—-«Si  vous  ne  finiffez  pas  prompiemen:, 
»  je  vous  ferai  jeiier  du  hâui  en  bas  de  vos 
»  échafaiids  •>. — 

Michel -Ange  le  connoifTolt  capable  de 
lui  tenir  parole;  aiiffi  fe  hâia-i-ii  d'ache- 
■ver  ,  évitant  même,  pour  aller  plus  vite  , 
d'enrichir  d'or  les  draperies  de  fes  figures. 
Si.  de  les  orner  de  couleurs  éclatantes.  Lorf- 
que  le  Pape  vint  les  voir,  il  en  fut  mé- 
content, &  prétendit  qu'elles  n'ctoient  point 
fi  riches  que  les  autres  tableaux  du  même 
Ariifte.  Michel- Ange,  lenfible  à  ce  repro- 
che, lui  répondit  fièrement  :  —  «  Les  per- 
»  Ibnnages  que  j'ai  repréfentés  ne  [lortoient 
M  point  d'or  ni  de  magnifiques  parures  ; 
»  c'étoient  de  vrais  Chrétiens  qui  mêpri- 
»  sèrent  les  richcfles  ».  — 

Jules  carelToit  &  maltraïtoît  toiir-à-tour 
cet  Artifte.  Mais  fes  vivacités  n'étoîent  pas 
plutôt  pafTées,  qu'il  s'efForçoit  de  les  lui 
faire  oublier.  Un  jour  que  Michel -Ange 
demandoit  au  fougueux  Pontife  la  permif- 
fion  d'aller  à  Florence  pour  un  certain  temps; 
—  "El  ma  Chapelle,  quand  fera-l-elle  finie, 
»  dit  le  Pape  ?  —  Saint  Père  ,  quand  je 
M  pourrai,  répondit-il  froidement. —  Quand 
»  tu  pourras  !  reprit  le  Pape  avec  fureur  , 
»  je  te  la  ferai  bien  achèvent.  —  En  difant 
ces  mots,  il  le  ftappa  d'un  bâton  dont  il 
fiioit  prefque  toujours  muni.  Michel-Ange 
V  1 
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outri  fe  retira  promptement ,  fongeant  à 
quitter  Rome  pour  n'y  plus  revenir.  Mais 
à  peine  étoit-il  rentré  chez  lut,  que  leCa- 
merier  du  Pape  lui  apporta  cinq-cents  écus, 
&  le  pria  d'excufer  un  emportement  qui 
n*étoit  que  paflager.  L'Artifte  voyant  que 
rhumeur  foùgueufe  du  Pape  tournoit  à  {on 
•avantage  ^  ne  fe  fâcha  plus ,  &  n'en  fît 
que  rire. 

tu 

En  peignant  le  plafond  de  fa  fameufe 
Chapelle,  Michel- Ange  s'accoutuma  telle- 
ment à  regarder  les  onjets  de  bas  en  haut  ^ 
qu'après  avoir  terminé  ce  grand  ouvrage  , 
il  fut  long  temps  fans  pouvoir  balffer  les 

Î^eux  ;  en  fone  que  s'il  avoit  à  lire  une 
ettre ,  ou  à  fixer  quelqu'autre  objet ,  il 
ctoit  contraint  d,e  le  tenir  au-deffus  de  fa 
tête. 

Selon  quelques  Auteurs  ,  Michel -Ange 
voulant  mettre  tout  fon  art  dans  la  repré- 
fentation  d'un  Chrift  ,   engagea  un  homme 
du  peuple  à  h^i  fervir  de  modèle,  &  à  fe 
•laiffer  attacher  fur  une  croix.  Lorlqu'il  l'eut 
•fortement  lié,  comme  dans  le  leul  deffein 
'  de  lui  faire  prendre  une  attitude  convena- 
ble ,  il  perça ,  dit-on ,  le  côté  de  ce  mal- 
heureux, qui  rendit  bientôt  fa  vie  avec  tout 
fon  fang.  S'il  en  faut  croire  les  inventeurs 
de  cette  hiftoire,  l'Artîfte  commit  une  pa- 
*reille  cruauté  j    afin  de  mieux  faiûr  l'air 
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&  les  traits  d'un  hnmine  mourant.  Mais  il 
eft  prob.ible  que  cette  fdblc  n'a  été  inven- 
tée 6c  n'a  eu  cours  parmi  le  peujile,  que 
par  l'extrême  vér4té  qu'on  remarque  clans 
le  Chnlt  de  Michel- Ange,  qui  paroît  peint 
d'après  nature. 

Buorarroli,  en  prcfence  dn  Cardinal  de 
Médicis  ,  loua  avec  tranfport  la  beauté  d'un 
cheval  appartenani  à  cette  En,incnce  ,  qui 
le  lui  eni'oya  auJTi-iôt  ,  avec  dix  mulets 
chargés  d'avoine,  6i.  un  de  les  valets  pour 
le  panfer. 

Dans  un  tableau  qui  repréfentoit  l'Erfer, 
M'ch^'i-Ange  peignit  au  milieu  des  flammes 
un  Cardinal  qu'il  n'aimoit  pas,  &  le  reniiit 
■  fi  reffembUnt ,  qu'il  étoît  très-facile  de  le 
reconnoître.  Léon  X  ,  ce  protefleur  des 
Arts,  dont  nous  venons  de  parler  fous  le 
nom  du  Cardinal  de  Médicis,  alldnt  (cuvent 
voir  travaille'  notre  Arlifte ,  n'eut  pas  de 
peine  à  démêler  les  traits  du  Cardinal  A 
mal  traité ,  &.  voulut  engager  le  Peintre  à 
l'effacer  de  fon  tableau.  Mais  celuî-cî  re- 
fufa  de  fatisfaire  Sa  Sainteté,  &C  lui  dit 
pour  excufe  :  In  Infcrno  nulla  redempiio^ 
(dans  l'Enfer  il  n'eft  point  de    rédemp- 

Le  Cardinal  informe  At  la  place  qu  iloccu* 
r  p'iît  dans  le  tableau  de  Michel-Ange,  s'en 
I  plaignit  vivement  au  Pape  ,  qui  lui  répondit  : 
V  3 
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—  «Si  Michel- Ange  vous  avoit  mîs  dans 
n  le  Purgatoire ,  je  pourroïs  vous  en  re- 
n  tirer;  mais  il  vous  a  mis  dans  l'En- 
M  fer  :  mon  pouvoir  ne  s'étend  pas  juf- 
tt  ques-Ià  »». — 

Michel  Ange  a  vécu  fous  plufieurs  Papes, 
Lorfqu'Adrien  V  I  alloit  dans  ta  Chapelle 
du  Vatican ,  oti  cet  Anifte  a  repréfenié  te 
Jugement  dernier  ,  il  difoit ,  à  la  vue  des 
nudités  dont  elle  eu  remplie  ,  qu'il  lui 
'  fembloit  entrer  dans  l'étuve  d'un  bai- 
gneur. 

Jules  ni ,  le  Pontife  le  plus  fier  qui  fe 
foii  placé  fur  la  Chaire  de  Saint- Pierre  ; 
Jules  1 1 1  faifoit  alTeoir  Michel- Ange  auprès 
de  lui ,  afin  de  l'entendre  raifonner  fur  les 
arts  qu'il  profeflbit. 

Paul  m,  entr'autres  marques  de  diflinc- 
tion  dont  il  combla  Buonarroti ,  lui  rendit 
une  vilite  d'éclat ,  accompagné  de  dix  Car- 
dinaux. 

On  vint  un  jour  dire  à  Michel-Ange  que 
Paul  IV  trouvoit  les  figures  de  fon  Juge- 
ment dernier  trop  nues  ,  Se  qu'il  defiroit 
qu'on  y  retouchât.  —  «  Au-lieii  de  s'occu- 
»  per  de  quelques  indécences  de  mes  pein- 
»  lures  t  répondit  •  il ,  le  Pape  teroit  bien 
I»  mieux  de  fongpr  à  détruire  les  dcfordres 
wqui  r^nent  dans  le  monde  m.— • 

lOa  prétend  que  le  Mtnchiau  ,  jeu  de 


r 
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tartes  fort  en  Jvogue  dans  lltalie ,  iiit  inventé 
par  Michel-Ange  (i). 

Buonarroti  ne  mît,  dit -on,  que  trois 
plirafes  dans  fon  teftament;  &  voici  com- 
ment il  s'y  exprimoit  :  —  «  Je  donne  mon 
w  ame  à  Dieu,  mon  corps  à  la  terre,  Sc 
»  mes  biens  à  mes  parens  ».  —  Ci)- 

Le  Grand-Duc  Côme  de  Médicis,  qui 
chériffoit  lîngulièrement  Michel-Ange ,  don- 
na, même  après  la  mort  de  cet  Artifte  à 
jamais  célèbre,  une  preuve  éclatante  de 
l'eftime  qu'il  avoir  pour  lui.  Il  fil  exhu" 
mer  fon  corps  fecreitement  &  pendant  la 
nuit ,  &  le  fît  tranfporter  de  Rome  à  Flo- 
rence ,  où  on  lui  éleva  un  magnifique  tom" 
beau  de  marbre. 

Des  Auteurs  affùrent  qu'un  feul  tableau 
de   Michel  -  Ange  fut  cédé  à  Louis  XIV, 
un  peu  avant    la   paix  d'Utrecht ,  pour  la 
'  fomme  prodigieufe  de  600000  liv. 


(i)  M.  de  ULaode  ,  Voyage  ^Il.tom.  5  ,  p.  159. 
[.  _(i;  L'Abecedario  Pinorico.pag.  jn  ,Ln-4^Wiï. 
[  àiBohgna,  1719-  C'eft  loujouts  de  ceice  cdiiioq 
>'  doDC  août  Doiu  fooim»  feivii. 
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Alexis  (^Jùffîo)  Baldovinetti, 

né  à  Florence  f  mort  en  '45^  (*)• 

Cet  Artifte,  étant  parvenu  dans  un  âge 
fbri  avance ,  le  relira  dans  l'Hôpital  de 
Saini-Paiil,  &  afin  de  s'afTiu-cr  qu'on  Je  rrai- 
teroii  avec  loin  ,ily  fit  traniporrer  im  grand 
cotFrCj  que  l'on  crut  rempli  d'or,  ce  qui 
lût  métrilâ- des  égards  &  iles  attentions  hns 
Dombra^  U.-euta'peine  les  yeux  fertnés  , 
ijue  les  Aïkninifirateurs  s'emprefsèrcnt  d'ou- 
vrir lB;précJci«r:cofte,  qii!ils  avoient  fou- 
vent  regardé. aveo  des  yeux  d'envie.  Mais 
e[iielIesfLirentIeuccanfunon&  leur  douleur, 
de  n'y  trouver  qae  des  ébauches  de  des 
deffins  informes  !       '  - 

Titien  VeCELLI  (^Ti(tano  FecelUo,) 
:  ni  à  Caétre,  Jans  VEtat  dt  Fenife^  l'an 
'    /f77",  Jtiort  tn  lâ^S. 

Le  iHfien  eft  un  des  hommes  qui  a  le 
plus  JOUJ  de  ta.  vie.  Son  opulence  lui  pro- 
Curoit  la  fatîsfaâion  de  recevoir  à  fa  table 
jufqu'à' des  Cardinaux  ,  &£  de  les  traiter  avec 

"  (*)  L'année  de  fa  nalfTance  eft  tfès-incctraine> 
eependani,  on»oic  que  ce  fur  eo  1415-  V.  Série 
degli  Uomini  i  piu  tlluflri ,  Kc  [om.  i ,  pag.  1 07 , 
Firtit\e,  jjépi 
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fplendeur.  Son  caraftère  doux  &  toujours 
jL  égal,  &  fon  humeur  enjouée,  le  faifoient 
P  aimer  &  rechercher  de  tout  le  monde.  Son 
méiite  le  rendoit  encore  refpeâable  ;  &  ia 
fanté,  qu'il  a  confervée  jufqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix-neuf  ans ,  a  (emé  de  fleurs 
tous  les  inftans  de  fa  vie  (1). 

Il  ëtoit  modefte ,  nemédifoit  jamais  d'au- 
cun Peintre  ,  &C  faifoit  même  Téloge  de  fes 
rivaux.  IlavoitaufTi  beaucoup d'efpritjécri- 
voit  &  parloit  très-bien.  Un  dernier  trait  qui 
caraôcrife  le  feul  Titien,  &  qu'on  trou- 
vera bien  rarement  dans  réloge  des  Artiiies, 
c'efl  que  fes  mœurs  &  fa  conduite  furent 
toujours  irréprochables. 

Voici  de  quelle  manière  îl  travaîlloît 
ordinairement  :  après  3voir  ébauché  fon 
tableau ,  il  le  rerournoit  contre  la  mu- 
.  faille  &  fembloit  l'oublier  pendant  quel- 
que temps  ;  il  le  reprenoit  dans  la  fuite  ^ 
&,  l'efprit  moins  rempli  de  fon  idée,  îf 
Texaminoit  avec  des  yeux  critiques,  y 
corrîgeoit  ce  qui  lui  déplaifoit ,  &  le  termi- 
noît  enfin  (i). 

•  Le  Titien ,  avant  de  jouir  de  fa  grandç 
réputation  ,  s'occupa  long-temps  à  graver 


.  (0  DiQionnmre  des  Beaux- Arts  ,  par  M.  La« 
combe. 

{i)  Crozat,  Rec.  tEJl.  tom.  3  ,  fol.  jS. 
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en  boîs  9  les  premiers  deifins  de  fes  ta^ 
bleaux  (i). 

A  peine  ce  grand  Artifte  commençoit-it 
à  travailler  fous  les  yeux  du  Giorgion,  qu'il 
peignit  une  Judith,  dans  la  manière  de  ce 
maître»  &:  dont  tout  le  monde  fit  compli- 
ment au  Giorgion ,  parce  qu'on  la  croyoit 
£;>n  ouvrage  :  on  l'aiTuroit  que  c*étoit  la  plus 
belle  choie  qui  fut  fortie  de  fon  pinceau. 
Le  Giorgion  enrageoit  d'être  forcé  de  ré- 
pondre ,  que  cette  Judith ,  ii  admirable  ^ 
etoit  de  la  main  de  fon  écolier.  Maïs ,  dans 
la  crainte  d'éprouver  fouvent  le  même 
affront ,  il  pria  fon  élève  de  chercher  un  au* 
tre  maître. 

Le  Titien  s'étant  par  la  fuite  lié  avec 
FAriofle ,  ces  deux  grands  hommes  em- 
ployèrent leurs  talens  à  fe  faire  mutuelle- 
ment honneur.  Le  Titien  fît  le  portrait  de 
ce  Poëte  fameux ,  &  FAriofte  a  fait  Téloge 
du  Titien  ,  dans  fon  Poème  de  Roland. 

Le  Titien  eut  même  le  bonheur  de 
fe  Élire  aimer  de  l'Arétin ,  de  ce  Poëte 
fatyrîque ,  dont  les  Rois  même  craignoient 
^  l'efprit  mordant  &  briguoient  l'amitié. 
L'Arétin ,  touché  du  peu  de  fortune  de 
notre  Peintre,  confacroit  fouvent  fa  plume 
à  publier  fes  talens  ,  &:  le  fit  connoître  de 


(x)  PapilloQ,  Traité  de  la  Gravure  en  boism 
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rEmperetir  Charles  V,  Lorfqiie  notre  Ar- 
tilte  travailloît  ,  il  avoît  quelquefois  un 
le£ïeur  célèbre  dans  ta  République  des 
lettres  ;  c'étoit  l'Arélin  liii-mûme, 

On  prétend  que  le  Titien  laiflbit  fou- 
vent  ouverte  la  porte  de  l'endroit  où  il  tra- 
yailloii  a  feignant  d'avoir  oublié  de  la  fer- 
mer: fes  cicves  venoient  auHÎ  tôt  copier 
iês  ouvrages,  tandis  que  l'un  d'entr'eux  faî- 
foit  le  guet.  Mais  le  Titien  ne  fut  point 
mauvais  gré  de  leur  entreprîfe  ;  il  retou-- 
choit  les  copies,  qu'on  vendoit  enfuite,  dit- 
on  ,  pour  d'excellens  originaux. 

On  remarque  dans  les  lettres  du  Titien,' 
«jue  ce  célèbre  Artirte ,  en  parlant  de  fes  ou- 
vrages ,  ne  les  défigne  jiiiiiais  par  le  mot 
Italien  tjuadro  ou  tavo/a  ,  (  tableau  )  (  i  J  ;  il 
feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  Peintres 
attachaffent  à  leur  an,  la  même  grandeur, 
la  même  lublimité  :  je  finis  ,  s'écrie-t-il,  la 
fatU  de  Vénus  &  d'Adonis. ...  «  je  vous 
r>  enverrai  inceffamment  la  po'ijit  de  Perfée 
»  &  d'Andromaqiie  h.  — 

Paul  lU,  pour  marquer  au  Titien  Pet- 
time  qu'il  avoit  de  fes  talens  ,  &  la  pro- 
Ic£Uon  dont  il  l'honoroit ,  voulut  donner 
im  Evêché  à  fon  fils  Pomponio  ;  maïs  le 

(ij  Le  mot  1«  plus  v(\\h  en  Iialie  ,  cft  qi^airo  :  il 
n'y  a  t]ue  I»  grands  tablcAUX  d'autel  que  l'an  af- 

f  elle  larc/d- 
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"Titien  refiila  cette  faveur,  parce  qu'il  eut 
la  modeftie  de  croire  qu'il  ne  devoit  point 
avoir  l'ambition  d'élever  fon  fils  à  la  pré- 
lature. 

Le  même  Pape  eut  deffeîn  de  lui  accorder 
l'Office  dd piombo  (i),  qui  rapporte  des  re- 
venus confidérables  ;  mais  cet  Artifle  préféra 
de  vivre  tranquile  dans  la  fociété  de  ies  amis. 
Le  Titien  s'apperçevant  que  des  per- 
sonnes qui  lui  avoient  commandé  un  tableau, 
avoient  affôz  peu  de  goiit  pour  n'en  être  pas 
contentes ,  prit  fur  le  champ  fon  pinceau  , 
&,  contre  l'ufage  de  quelques  Artifles  de 
fon  temps,  &  même  contre  fa  propre  cou- 
tume, de  mettre  modeflement  facLbam^  (  je 
fditois)  au  bas  defesproduftioris,  à  l'exem- 
ple des  anciens  Peintres;  il  écrivit  fur  ce 
tableau  Titianus  ficit  ftcit  ,  répétant  deux 
fois  qu'il  avoit  achevé  fon  ouvrage,  comme 
pour  affirmer  davantage  ce  qu'on  dcvoit  en 
penfer. 

Voulant  fe  moquer  de  c^ux  qMÎ  co- 
pioicnt  mal  le  Laocoon ,  fculptiire  antique, 
qu'on  admire  à  llome ,  le  Titien  a  fait 
Mx\^  eflampe  fatyrique,  où  il  a  repréfentc 
de  petits  finges ,  contreLifant  ce  fameux 
grouppe. 


(i)  Cet  Oificç  coafiile  à  fccller  toutes  les  Bulles. 
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Dans  Tes  ouvrages ,  le  Titien  a  quel- 
ciietbis  bielTé  la  vraKembIsnce  S;  le  cof- 
nime.  Il  n'a  point  fait  difficulté  d'iniro- 
diiire  dans  la  Préfcntaiion  dt  Xfus  Cliiijl  au 
TtmpU  des  Pages ,  vêtus  à  l'Efpiij^nole  ;  8c 
de  mettre  l'Aigle  d'Autriche  iur  les  Imu- 
cliers  des  foldais  Rotnains. 

Dans  ce  même  tableau  ,  prefqiie  tous 
les  Juifs  font  habillés  en  nobles  Vénitiens. 

Le  Titien  a  fait  (rois  fois  le  portrait  de 
Charles-  Quint  ;  &  cet  EmperciT  difoit  qi'îl 
avoit  reçu  trois  fois  l'immoitalite  des  mains 
du  Titien. 

Cet  Anifle  ayant  fait  un  prard  tableau 
qui  repréfentoit  les  hommes  iliurtres  de  la 
Maifon  d'Autriche,  Charles  V  :  par  une  fa- 
veur finguiière,  voulut  ablolurrn:nl  rue  le 
Titien  s'y  peignît  lui-nicme.  Ne  pouvant 
fe  dilpenl'er  d'obéir ,  notre  Anific ,  toujciirs 
nnodefle,  pl-iça  fcn  portr.iit  dans  l'endroit 
le  moins  apparent  du  tabkau. 

Mais  l'Empereur  ne  Je  contenta  point 
de  hii  accorder  cette  marque  de  dUtiriiion; 
voulant  le  rccompenicr  d'une  mai'ière  en- 
core p'i'S  éclatante  ,  il  l'annobltt,  ainlî  eue 
fa  famille  &  tous  ('es  defcendans  :  il  le  dé- 
cora enûiiie  de  l'Ordre  de  Saint-Jacques^ 
&  le  créa  Comte  Palatin. 

En  peignant  peur  ta  troifième  fois  le  por- 
trait de  loa  augufte  proicâcur,  le  Thii.a 
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laifia  tomber  un  de  fes  pinceaux  ,  aat 
rEmpcreiirs'cmpreira  deramaffer:  l'Arlifte, 
fe  jeitant  alors  aux  genoux  de  ce  Prince, 
s'écria  :  —  «  Seigncui" ,  je  Cuis  indigne  d'un 
»  pareil  fervice.  —  Charles  V  lui  répliqua: 
»  le  Titien  mérite  d'être  fervi  par  Cwàr.  — 

II  exifte  une  lettre  du  Titien ,  bien  pro- 
pre à  couvrir  de  hoDte  ces  hommes  ivres  de 
--  îeurgrandeur ,  qui ,  charcés  par  les  Souve- 
rains de  remettre  aux  Artittesla  jii(le  récom- 
penfe  de^lt-ursialens  fie  de  leurs  travaux, les 
forcent  à  perdre  en  vaines  foilicitations 
un  temps  précieux  ,  qu'ils  employeroient  à 
honorer  ,  par  un  travail  eflimable,  6c 
leur  fiècle  Sc  leur  patrie.  La  lettre  dont 
nous  parlons  cft  adrelîée  à  l'hîlipe  H,  Roi 
d'Efpagne,  fils  &  fiiccefleur  de  Charles  V. 
Nous  croyons  faire  plaifir  au  Leflenr  d'en 
tran(crireiciIatradiiaionFrançoife:«  Sire, 
»»Ie  fujel  de  ia  Cène  que  j'ai  commencé  il 
»»y  a  fept  ans,  &  auquel  j'ai  travaillé  prcf- 
t*  que  fans  relâche,  cft  enfin  achevé.  Heu- 
tt  reux  fi  j'ai  réiiffi  dans  les  efforts  que  j'ai 
M  faits  pour  rendre  cet  ouvrage  digne  des 
>* regards  de  votre  Majeflé  !  Cependant, 
»»  S I R  E ,  ii  jamais  mes  anciens  &  longs  fer- 
»t  vices  vous  ont  été  agréables  ,  je  vous 
Mfupp1ie,»unom  de  votre  clémence  infinie, 
M  de  vouloir,  bien  ordonner  que  mes  prc- 
»  vifions  me  foient  enfin  livrées ,  afin  que 
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n]c  piiifle  paffer  tranqiiilemcnt  le  peu  de 
**  temps  qui  me  rcUe  à  vivre,  lie  dont  je 
»  veux  confacrer  tous  les  inftans  au  fervlce 
»  de  votre  Ma;efté.  En  t'aifani  exécuter  les 
M  ordres  que  vous  avez  donnés  pUifieurs 
itfoisàcefujet,  vous  ferez.  Sire, un  aâede  , 
M  bienfaiiance,  de  juftice&depiété  envers  la 
»  mémoire  de  votre  Augufte  père.  Je  perds 
tth  plus  grande  partie  de  mon  temps  à 
»  écrite,  à  folliciter  ,àme plaindre;  à  peine 
»»  puis-je arracher, après  des  inftances  réité- 
»  rées  ,  le  peu  d'argent  dont  j'ai  befoin  pour 
M  mon  entretien-  Hélas  !  Si  Voire  Majefté 
»  connoiffoit  la  ûtuation  cruelle  oti  je  me 
»  trouve,  eUeenfcroii  touchée  &  ne  tarde- 
»  roit  pas  à  la  rendre  meilleure.  Je  folli- 
wcite  en  vain  vos  Minières  ,  ils  ne  rem- 
»  pllffent  aucune  de  vos  intentions:  c'eft  ce 
»  qui  me  force  de  me  jetter  aux  pieds  de 
»  Votre  Majefté  ,  pour  la  fupplier  humble- 
M  ment  de  faire  ceâ^er  mes  malheurs  Sc  mes 
»»  plaintes  ». 

Quand  Henri  III,  Roi  de  Friince  ,  paffa 
par  Venife  ,  à  fon  retour  de  Pologne  ,  il 
voulut  connoître  le  Titien,  &  alla  julques 
chez  lui  pour  le  voir.  Le  Titien  lui  montra 
tous  les  ouvrages;  &  comme  il  s'apperçut 
que  ce  Prince  confidéroir  avec  beaucoup  de 
plaifir  quelques-uns  des  Tes  tableaux,  il 
Je  l'upplia  de  voulgir  bien  les  accepter. 


J 


i-i-G  ^^,, 


--J-rs  dont  ,i  f,  ,,,,, 
'■  '  e ,  q.M  ne  sechc  point  • 

J%o,en,  en  l'ab/eoc   du 

oe  fa  viciliefTe. 

fl.,f;?  ^'•"^"  ''^  '"'"'a  ,  di 
ç.at  e-v,ngt-dix.neuf  'ans 

avou  à  pcne  quinze  ;& 
ff  d  "n    tel   vieil/ard   ne 

L    s'il"  T'^"'  '^  ^J*^" 

«"•e ,  s  ,1  en  faut  croire  IV 
fournit  ce  trait.  Le  môme 
q..c  les  parens  de  la  jeune 
confeiJIcs  d',ntenter  au  Ti. 

S'di'n,a"'""'^^^-P^^ 
fj"\ff  '"^'•'^ge  ,  par  une  j 

"re  en  fralio  W„  „_  :  ^'?'* 


t 
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Quoi  qu'il  en  foît,  le  Titien  a  peint  fa 
femme  tome  nue  ,  fous  la  figure  de  Vénus; 
il  l'a  auffi   repréfentée    en  Vierge  ,    avec 
l'Enfdnt-Jéfiis  &C  le  petit  Saint-Jean  :  elle  eft   J 
également    bien   ditns  les  deux  tableaux  :   1 
rien  ne  prouve  mieux  ,  dît  M,  de  la  Lande  »   1 
que  tous  les  déguifemens  réufTifTent  à  uns  ] 
jolie  femme  (i>.  1 

Quoique  le  Titien  mourût  de  la  pefle^  1 
on  ne  laiffa  pas  de  l'enterrer  publiquement;  I 
on  n'ula  point  envers  lui  des  précautions  I 
employées  contre  tous  ceux  dont  la  mort  I 
funefle  pouvoît  s'étendre  fur  les  vivansîl 
quelle  plus  grande  marque  d'eAime  auroietlt  I 
pu  lui  donner  fes  concitoyens  ?  I 

George  Barbarelli,  ^/We  Gior- I 

ClOK  ,  ni  au   Bourg  de  Cajlel  -  Franco  ^M 

^—     dans   U    Trèvifan ,   tan    14^8 ,   mort  tn- 1 

m  '^"-  1 

Le  furnom  du  Giorgîon,  feus  lequel  feu!  ' 

il  eft  connu  ,    ftit  donné   à  cet  Artifte    à   i 

^pufe  de  fa  taille  avantageufe,  &  de  Ion  «•  4 

^A^£lère  fanfaron  (1).  j 

B^-  Infpiré  par  la  reconnoiffance  ,  le  Gior*  ■ 

Bp<  (.^)Vryyagtà'hdie,  lom.  i,  pag.  13p. 

^■jt  '(']  Il  vantoit  bcavconji  Ton  oti^inc,  (]iioi<{u'il 

y/d'  <<=  bairc  aaiffïiicc.  V.  d'Aigenvilk. 

H      Tome  I.  X 
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gion  fit  le  portrait  du  Pordenon  »  fon  con- 
frère, &  le  repréfenta  fous  la  figure  de- 
David,  vainqueur  de  Goliath,  afin  de  lui 
rendre  la  pareille;  le  Pordenon,  dans  un 
tableau,  Kn  ayant  donné  les  rtêmes  [attri- 
buts. N'eft-il  pas  plailant  que  deux  Artiftes 
aient  imaginé  de  fe  peindre  avec  toute  la 
fierté  que  devoit  avoir  le  Roi  Prophète  , 
lo^fqu'ir  prenoit  les  armes?  Qu'ils  aient 
pffiiblé  leur  effigie  d'une  cuiraffe ,  &i,  qitUls 
jc  foteitt  représentés ,  tenant  d'une  main  , 
tu  lieu  de  pinceau,  U  tête  de  Goliath,  £c 
it  l'autre  Une  épée  } 

Par  un  Caprice  auffi  bizarre ,  le  Gîor* 
gion  a  repréfenté  la  Vierge  &  rEiifant-Jéfus 
plongés  dans  un  profond  Ibmmcil,  tandis 
«ju'un  Ange  joue  du  violon  aujirès  d'eux. 
Les  Poètes  do  notre  Opéra  ne  tombcnt- 
îls  pas  dans  un  ridicule  pareil  à  celui  de 
ce  Peintre,  lorfqu'ilsfont  chanter  un  amant 
auprès  de  fa  maitrelTe  endormie  ,  qu'il 
paroit  craindre  de  réveiller  ,  tandis  qu'il 
crie  à  pleine  tête  aux  oifeaux  de  fe  taire  } 

Il  s'élera  du  temps  du  Giorgîon  une 
fameufe  difpute  à  Venife,  entre  tes  Aniftes , 
au  fujet  de  la  prééminence  de  la  Peinture 
&  de  la  Sculpture  :  le  Giojgion  entrepril 
de  prouver  que  l'art  du  Peintre  pouvoir 
inontrer .  un  objet  dans  toutes  fes  faces  , 
aufli- bien  opM  le. Sculpteur.  Poui  cet  effet , 
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ïl  repréfenta  un  homme  nud,  vu  par  der- 
Tiùre  ,  &    placé    au   bord  d'une  fontaine  » 

Suî  ,par  réflexion,  offroit  le  devant  de  la 
gUTC ,  tandis  qu'une  cuiraffe  fort  Uû- 
fante  découvroit  l'un  des  corés,  &  qu'un, 
miroir  réfléchiffoit  l'autre.  Ce  tableau  in-^ 
génieux  mérita  le  fuffrage  de  tous  les  Ar-' 
tiJles,  &  ne  termina  point  la  difpute. 

Le  Giorgion  mourut  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans ,  du  profond  chagrin  que  lui  caufa 
l'infidéliic  de  fa  maiirelTe, 


Benvenvto    Tisi 

GaROSALO  ir(EiUet)^   ne  à   Ferrafî 
Can  14S1 ,  mon  <n  i.6S^  (*). 

AUn  de  dédgner  Tes  tableaux,  BenvcnutCL 
avoir  du  moins  une  manie  agréable;  qucl-^ 
que  fujet  qu'il  traitât ,  il  y  peignoir  ordi-, 
nairement  un  œillet.  ; 

.  Pendant  les  vingt  dernières  années  de, 
fa  vie,  cet  Ariiftc  employoit  les  jours  de 
fèic  à  peindre  gratis  y  pour  les  Monaf-, 
lères  (1).  ■• 


{*)  Quelques  Auteurs  ce  le  font  mourir  qif'4' 
l'jgc  de  quuie-vin^is  ;ini  :  ce  qui  leculcroit  fa  IDOIt 
tulitu'à  l'année  itâi. 

(1}  Cioai.  Rec.  d'EJl.  .  ,_:,.-U 
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tAX;LH,fi N T     (  Loren{o  )   L  O  T  T  O  ; 


•  ^  -^  r,      • 


^élf<7À   V^/y  /'i2/|  ié^S2. 


.I^açs  un  tableau  de  ce  Peintre ,  dont 
If  (uj^l^i^jBL'la  fimme  ûdulthrc ,  on  voit  un 
Moine  p^jj^f^i  les  fpeâatcurs. 

.II. 

RAPriÀÊi     SaNCIO    {Rafaello  (TUr- 
JnJio)  ^  né  à  Urbin  ^   dans  Us   Etats  du 
Paf$ ,  Van  $48 j  ;  mort  en  iSzo. 

Raphaël  d'Urbain  eft  généralement 
regardé  comme  le  plus  grand  Peintre  qui 
lit  jamais  paru  dans  TUnivers  (1). 

Il  ëioit  de. la  plus  belle  figure  du  monde ^ 
&  avoir  les  mœurs  extrêmement  douces. 
Sa  politeffe  &  fa  modeftie  donnoienr  un 
nouveau  luftre  à  fes  talens.  Pour  nous  fer- 
vir  des  propres  termes  du  Vafari ,  Raphaël 
pafla  toutes  les  années  de  fa  vie  ,  non  pas 
en  fimple  particulier,  mais  en  Prince ,  com- 
muniquant libéralement  ia  f'cience  ,  &  pro- 
diguant fon  argent  à  tous  ceux  qui  s'atta- 
clioietit  à  la  Peinture  ^  &  qui  étoient  dans 
l'infonune. 

L*amour  &  la  galanterie  étoient  les  paf- 


(1)  Il  auioitpu  être  Sculpteur  ,  puifqu'il  a  mo- 
àt\é  plufuurs  figures  co  (ene  &  ea  cire.  Crozat, 


•^      *:  \. 
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Bons  dominantes  de  Raph,;ël  ;  il  fe  plai- 
foit  lellemeni  avec  lei  Dames  .  qu'elles  pou- 
voienr  tout  obtenir  de  lui.  Le  cœur  i oui- 
joiirs  rempli  de  l'objet  de  fa  flamme,  il  a 
ibuvent  peint  dans  fcs  tableaux  le  pér- 
irait de  l'a  maitreffe  :  dans  fes  amiifemens 
même ,  en  crayonnant  quelques  de (lîns  ,  il 
fe  plaiioil  à  tracer  les  traits  de  celle  quil 
aimoii.  On  conferve  encore  une  carte  (Ur 
laquelle  il  a  reprétentc  l'une  des  Belles 
qui  t'uccupoienl  jufques  dans  fes  moindres 
inlLns. 

Piufieurs  perfonnes  connoiffant  le  pen- 
chant que  Raphaël  avoit  pour  les  femmes, 
ne  dedaignoient  point  de  le  fervirdans  feS 
amours,  afin  de  devenir  les  amis,  &C  d'ea 
avoir  quelque  tableau. 

Le  Prince  Auguftin  Chigi ,  voyant  qu'il 
ne  finiffoii  polui  une  galierie,  commencée 
depuis  long-iemps,  parce  qu'il  alloit  cha> 
que  jour  paiTer  plufifurs  heures  auprès  de 
la  maitreffe  qu'il  avoit  alors ,  lui  permît 
de  venir  avec  cette  femme  loger  dans  16a 
Palais. 

Raphaël  copîoîi  la  Nature  avec  la  plus 
grande  exa£liti>de:  dans  fon  tableau  de  la 
diJpuUtiu  S.  Sacrtment ,  il  a  donné  à  lOLties 
i"(S  figures  le  même  bonnet  qui  coiffoic  par 
halard  le  modèle  qu'il  avait  fous  les  yeux  (r). 

(ij  V.  Vijiourt   ftoaoacé  le   i  Janviei  1769 ^ 
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.  On  demandoit  un  jour  à  Raphaël  corrfs 
jnent  il  avoir  pu  acquérir  le  haut  point  de 
fierfcâion  où  il  étoît  parvenu  ?  En  m  né- 
gligeant riea ,  répondit-il.  Leçon  utile  pour 
tous  ceux  qui  courent  la  carrière  des  Arts  (  i  ). 

■  ■   Deux  Cardinaux  rcprochoicnt  mal  à-pro- 

rs  à  Raphaël  d'avoir  fait  dans  un  tableau 
viiage  deSaint-Panl  (S:  celui  de  S.  Pierre 
trop  rouges:  —  «Mefleigneurs,  leur  répon- 
yit-il  ,  indigné  de  cette  critique  injullc  , 
»  je  les  ai  peints  tels  qu'ils  font  au  Ciel  ; 
»j  cette  rougeur  leur  vient  de  la  honte 
M  qu'ils  ont  de  voir  l'Egllfe  auifi  mal  gou- 
j*  veroée  ».  -p 

''  Curieux  de  connoître  par  lui-même  tout 
jce  que  les  Ajts  offroient  de  plus  remar- 
<juamè,'  ^  né  pouvant  fe  tranfporter  fur 
les  licut,  Raphaçl  ^ntretenoit  des  DefTina- 
tèiri-5  par  toute  l'hslie ,  fiC  jufques  dans  la 
tïrèce. 

.  Plufiiuts  habiles  Peintres,  Sz  particu- 
lièrement Raphaël  ,  font  accufés  d'avoir 
t)rifé  &  jette  dans  le   Tibre   un   grand 

bat  M.  JoshuaKeynoldsiClief  de  la  nouvelle  Aca- 
démie de  Ptimnie  établie  i  Lon^rei  ,   ciié  dans 
l'ignée  Littéraire ,  i7£p- 
■  (i)  HHéHonpain  àtt  Portraits  kijloriquet ,   &c. 
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jôombrc  de  bas-reliefs  antiques,  afin  de  ca- 
^er  éternellement  leurs  plagiats,  après  leB 
avoir  très-exaflement  copiés  (i).  Raphaël  , 
àcequ'on  prétend,  alloit  la  nuit  dans  les  riieS 
de  Rome,  les  mutiler  avec  unemalTedebois 
(x).  Un  Italien  difoït  à  ce  propos  ,  que 
Kaphaël  avoitélé  un  des  plus  grands  voleurs 
tic  (on  fiècle, 

On  confervc  dans  l'Apothicairerie  de 
Loretie,  de  très-beaux  vafes  de  fayence, 
Bd  dar.s  le  Pabis  Alicri  ,  ù  Rome  ,  un  petit 
plat  auffi  de  fayence  ,  richement  encadré  f 
qu'on  croit  avoir  été  peints  par  Raphaël: 
pour  les  vafes  qu'on  voit  à  Loreite,  on  a 
voulu  donner  des  vaiës  d'or  de  la  même 
grandeur (3J. 


(I   Fcliblen.iom.  i  ,  pag.  177. 
•     ('-)   M.  de  la  Laode,  l^ojage  d'Italie,  tom.  1  ; 

h)  On  dit  en  Italie  .^ue  c"eft  un  AmbafTadenr 
JiiKoi  de  France  qui  a  faïc  cette  ofie.  (  V.  Richard 
LatTels  ,  Voyage  à'halie ,  tom.  1,  pag.  ijt  ).  Le 
irême  Auteur  nous  apprend  que  ces  Staicai  pots  de 
(aycnce  ont  é\é  donnés  au  iréTor  de  Lotette  par  un 
Duc  d'L'rbin.  Hugueian,  dans  fon  Voyage  d'Ual. 
imprimé  en  i63i ,  ptétend  (pag.  1 15  )  que  ce  fut 
Raphaël  iui-nncme  qui  donna  ces  liCti  à  l'Apothw 
caiteiie  de  Loretie  ,  après  les  avoii  peints.  Franfois 
Dcfcmc  ,  dan<  fou  Voyage  imprinie  en  1  «Ç?  ,  pré- 
tend que  U  Rc.nc  Chtilline  eut  un  de  ces  vafes 
pour  un  d'irgeni  iju'cUe  offcii  en  écliange.  Tom.  a  ^ 
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Raphaël  ayant  été  fecrettemcnt  iatroduk 
dans  la  Chapelleoii  travailloil  Michel-Ange, 
malgré  toutes  les  prccaïuions  que  ce  Peintre 
avoit  priles  pour  que  fes  ouvrages  ne  fuffent 
vus  de  perlonne  avant  d'être  entièrement 
achevés,  changea  toiit-à-coup  de  nianiète,& 
conçut  l'idée  d'exceller  dans  (on  art.  Il  refta 
quelques  inftans  immobile  à  cooiempler  la 
fierté  du  pinceau  de  Mithel-Ange,  &  foriit 
fans  avoir  la  force  de  proférer  une  feule  pa- 
role. Mais  il  ne  dut  qu'à  fon  génie  un  progrès 
fi  rapide;  car  les  peintures  de  Michel  Ange, 
cxpofées  depuis  plus  de  deux- cents  ans 
aux  yeux  de  tous  les  Peintres  de  l'Uni- 
vers ,  n'ont  pu  former  un  fécond  Raphaël. 

Cet  Artifte  éroit  toujours  environné  de 
jeunes  étudians  &  d'illuftres  Amateurs  de 
la  Peinture,  qui  l'accompagnoicnt ordinai- 
rement ,  lorlqii'il  alloit  à  la  promenade  ou 
lorfqu'll  fortoit  dans  les  rues  de  Rome. 
Michel-Ange  l'ayant  rencontré  un  jour  au 
milieu  de  ce  brillant  cortège,  lui  dit  en 
pafTanl,  pour  ie  railler: — «Vous  marchez 
»  comme  un  Prévôt  fuivi  de  fes  Sbires  "(i).»' 
• —  Raphaël  lui  répondit  fur  le  même  toa\- 


pig.  11.  Au  tcRe,  tantât  Icf  Auteurs  «HTcnt  que  toas 
ces  vafci  onc  été  prints  d'apri-s  les  dellïn!  de  Ra- 
phaël lamâi  ils  précendeai  qu'ils  font  de  la  nuia 
de  Raphïcl  lui-même. 

(ij  Sbires,  elpécc  d'Aichea. 


a- 
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—  «  &  vous  ,  vous  allez  tout  feiil  comme  le 
»  bourreau  ».  — ■ 

Le  premier  tableau  que  cet  Artifte  fit  à 
Rome ,  fut  tellement  eftimé  ,  que  le  Pape 
ordonna  qu'on  détruisît  les  ouvrages  com- 
mencés par  plufieiirs  Peintres  ,  afin  que  le 
génie  de  Raphaël  eût  le  champ  le  pliis 
vaftcà  parcourir. 

Aprèi  avoir  beaucoup  travaillé  pour  le 
Prince  Auguftin  Chigi ,  Raphaël  eut  uïie 
conteftation  très- vive  an  fujet  du  payement; 
Michel-Ange,  choifi  pour  arbitre,  loin  de 
déprifer  l'ouvrage  de  fon  rival ,  eftima  cha- 
que tête  cent  écits.  Auguilin  Chigi  is  hâta 
aiifîî-iôt  de  lerminer  avec  Raphaël ,  dans 
la  crainte  que  Michel-Ange  n'eflimât  à  pro- 
portion des  têtes  les  autres  parties  des 
figures  (i). 

Francefco  Francîa  ,  Peintre  de  Bologne, 
étonnné  de  tout  ce  que  la  renommée  pii- 
blioil  à  la  louange  de  Raphaël ,  éprouvoit 
un  violent  defir  de  voir  quelques  ouvrages 
d'un  Artirte  auffi  célèbre  ;  mais  fon  grand 
âge  l'empêchant  de  faire  le  voyage  de 
Rome ,  il  prit  le  parti  d'écrire  à  Raphaël 
combien  il  avoit  d'eftime  pour  fes  talens 
d'après    tout  ce  qu'on  publioit   d'avanta- 


(i)  Recueil  d'Eflairpet  Tfpréfemant  Us  p/ui  hesut 
Taèlnitx,  &Ç.  Ciozat,  lom.  i. 
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geux.  Ces  deux  Artifles  fe  donnèrent  i&^ 
ciproquement  des  marques  de  confidéra- 
lion ,  &  il  fe  lia  entr'eux  un  commerce 
régie  de  lettres.  Dans  ces  cïrconlbnces  ,  Ra- 
phaël acheva  fon  fameux  tableau  de  Sainte- 
Cécile  ,  dciliné  pour  une  cglife  de  Bolo- 
gne »  &  l'envoya  à  fon  ami  Francefco.en 
le  priant  de  le  mettre  hii-mcme  en  pJ^ice  , 
.&  d'y  corriger  les  fautes  qu'il  y  Irouve- 
roi[,  fajouta-t-il  modeftcment  ),L'Aniftede 
Bologne ,  iranfporté  de  joie  d'cire  enfin  fur  le 
point  de  voir  un  ouvrage  de  Kaphael ,  s'em- 
prelTe.de  confidérer  le  tableau  ;  mais  il  n'y 
a  pas  plutôt  jette  les  yeux  ,  que  fon  cœur 
fe  ferre  ;  il  fent  vivement  l'extrême  dif- 
lance  de  Tes  talens  à  ceux  de  Raphaël  :  il 
tombe  dans  une  profonde  mélancolie,  & 
meurt  de  la  douleur  qu'il  éprouve  d'avoir 
tant  travaillé  pour  n'être  qu'un  Peintre  mé- 
tdiçcre. 

;  Deux  tableaux  de  Raphaël ,  placés  dans 
■une  églife  à  Rome  ,  étoieni  ft  etlimés  , 
'iès  le  temps  de  Jules  II ,  qu'on  ne  les 
inontroit  que  les  jours  de  Fêtes  folem- 
^nelles. 

Cet  admirable  Artifte  eut  une  idée  fublî- 
-tnCjIorfque,  peignant  la  création  du  monde, 
il  repréfentà  Dieu,  rempliffant  l'immenfité 
des  airs,  &C  tenant  d'une  main  le  Soleil , 
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JSc  de  l'aiwre  la  Lune,  qu'il  attache  an  fir- 
mament fO'  . 

Léon  X  accorda  à  Raphaël    un   Office 

de  (Jamérier  ,  em^jloi   tiicracif  &C  trts-ho- 
norable  {i). 

Les  talens  de  Raphaël,  lui  acquirent  une 
telle  conficlération  ,  que  le  Cardinal  Bi- 
biéna ,  lui  offrit  fa  nièce  en  mariage  ; 
mais  Raphaël  crut  devoir  renoncer  à  cette 
îUullre  alliance  ,  dans  l'aitcnte  du  chapeau 
"de  Cardinal  ,  que  Lcon  X  lui  avoit  promis. 
Il  ne  rcfiifa  pourtant  point  ouvertement  le 
parti  avantageux  qui  lui  ctoil  propole  j  ÎI 
'pria  fon  Eminence  de  lui  accorder  quatre 
'années ,  afin  de  pouvoir  ,  difoit-il ,  fe  ren- 
dre plus  digne  de  l'honneur  qu'elle  voulolt 
lui  faire- Ce  temps  expiré  ,1e  Cardinal  parut 
lOiijoLirs  dans  les  mêmes  difpofitions  ,  & 
Raphaël  confcntît  alors  d'époufer  !a  nièce; 
mais  il  recula  de  jour  en  ]our  rinfïant  du 
mariage ,  fe  flattant  que  le  Pape  rempliroit 

(OCc  uMcaiicft  peint, dit-on,  par  Julef  Ro- 
main ,  d'après  les  Hellins  Jï  Ra['had.  V.  M.  de  la 
Lande  ,  Voyage  d'Va'ir .  tom.  j,  pae.  i38.  Qiioi 
qu'il  en  foit ,  n'eft-cc  pas  donner  à  enrenrirc  ,  dSne 
tnanivre  bien  éncrcjii^ue  ,  le  funrcine  pouidit  de 
l'Eiernel;  Cependant,  nouî  ne  favonî  qnrl  Aufcuc 
a  hté  itaiter  cerie  grande  idt-e  de  puiiilcii  de  ridicule. 

(^)  L«  Camdticn  de  U  Chambre  du  Pape,  peu- 
veot  eue  comparés  aux  Geniilsliommes  oïdiniirct 
,dc  I2  Chjunbie  du  Roi  de  Frtnce. 
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ies  promefles ,  &  qu'il  (e  verroit  enfin  àé4 

coré  de  la  pourpre  Romaine. 

La  paflion  trop  vive  que  Raphaël  avcit 
pour  k'S  fi;mmes  ,  l..  fit  mourir  à  U  fleur 
de  fon  âge.  Emporté  par  l'amour  que  lui 
înfpiroit  une  belle  |>erl'tnne  il  eut  l'impru- 
dence de   le  livrer  à  de  tels   excès,  qu'il 

'tonibi  dans  le  dernier  cpuilomcni , &  n'éroit 
P'us  animé  qt}e  p.ir  une  fièvre  violente.  U 

Vôfii  découviir  la  caule  de  i-*  mdlddie  ,  que 
les  Médecins  traitèrent  de  fluxion  d^-  poi- 
trine ;  uf.e  Cai^née  acheva  de  lui  ôier  le 
Tefie  de  fes  forces,  &  lui  devînt  morulle. 
Sentant  bien  qu'il  approchoii  de  la  fin, 
il  fit  fortjr  de  fa  mailon  une  femme  qu'il 
cntretenoit  ;  &  par  Ion  leliainent  lui  ,  ffura 
de  quoi  vivre  d.ins  une  honnêri-   aitjnce. 

Regritié,  pleuré  de  Rome  entcre,   Ra- 
phaël  mourui  un  Vendredi-S^int ,  \c  même 
jour  &  à  U  même  heure  quM  tioit  né. 
On  mit  auprès    du   corps   de  ce  grand 

'Artîfte,  expofé  pendant    quelques  jours 

'dans  la  falle  où  iltravailloit  ordinairement, 
fon  fameux  tabli  au  Aç  UTrun'cJjgwation, 
qu'il  venoit  d'achever  dtpuis  p^u  :  c'ctoit 

■lui  prononcer  une  orailon  funèbre  bien  élo- 
quente (i). 

■     (i)  Le  Ciirdina]  Bf mh»  ;i  fait  fon  ^piih^pbc.  Vnyrz 
_  Bot  Âaecdoceifur  la  Ptimuie  tnginertl ,  Vuif,.  XV, 
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Quoique  ia  miimaire  de  Ra]>haël  ait 
toujours  été  très- célèbre  à  Rome  ,  ainfi 
que  dans  toute  l'Europe,  il  y  avoit  cepen- 
dant près  de  cent- cinquante  ans  que  ce 
premier  Peintre  du  monde  éioit  mort  fans 

Îiu'aiicun  Pontife,  fans  qu'aucun  Prince  eût 
ongé  à  lui  élever  un  maufolée  ,  lorlcjue 
Carie  Maratte  fît  conllruire  à  fes  dépens 
un  tombeau  pour  les  cendres  de  ce  grand 
homme.  Ainfi  un  Peintre  ,  un  fimple  Ar- 
lifte  ,  vint  enfeigner  aux  Rois  ce  qu'ils 
auroient  dîi  faire  pour  des  talens  immor- 
tels (i). 

pap.  108,  à  \i  nore.  Nous  avons  oublia  d'y  dire 
ifiK  Pope  i  tr^dyic  en  Anç^Iois  ce  diflJqiie  lacia  , 
&  l'a})p'.i(iue  i  Kncllcr.  M.  l'Abbé  le  BUnc,  qui 
tipponc  l'oiieinal  Si  U  iraduftion  ,  ^cric  aînli  le 
«n.m<-i«m=m  du  pr.mi.r  vmj.tia:  HJrJïru,   cjl 

Haphati au  lieu  de  Hk  ilte  ejl  Riphatl 

Ail  tcfte  ,  nous  avonî  fouveni  trouvé  des  copies 
ditféffnics  de  ce  diiitquedu  Cardinal  Bembe.  Voyci 
Lèvres  de  M.  eAlli  le  Blanc ,  corn,  i,  Imieiî, 
pig.  17.  édii.  17! I.  Bclloria  mis  auili  en  Iialiea 
U  fameufc  épiiaphe  latine  de  Rapliich  la  voici  :, 

Quej!o  i  ijuel  Rafa^le ,  cui  vivo  vinia 
Efer  leme  naiura,  e  mono  ejlinta, 

V.  Rome  moderne  ,  par  Français  Defeiae ,  tom.  t , 
pag.  144. 

{  I  1  Oo  verra  dans  fon  lieu  l'aiticle  de  Catle 
Maraiic  Ajoinans  ici  que  cec  AtlIUc  ,  alTez  giand 
pour  ellimn  cous  Tes  cvaux  ,  a  fait  encoreclevei,  i 
Ui  dépcst,  le  leuibeau  d'Annibal  Cartsclie, 
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Lorfqwe  Rome  fut  faccagée  en  içiy," 
une  troupe  de  Soldats  Allemands ,  logée' 
jiirqucs  dans  le  Palais  des  Souverains  rên-' 
tifes,  alluma  du  feu  dans  une  des  chambres- 
OH  galleries  peintes  par  Raphaël;  &  l'on 
aime  mieux  croire  que  ce  fiit  la  fitmée 
qui  gâta  quelques  têies  des  chef-d*oéuvres 
mi'on  y  admire  ,  que  de  penfer  qu'il 
U  Toit  trouvé  des  hommes  allez  aveugles 
pour  les  effacer  eux-mêmes  ;  amufement 
du'auroient  bien  pu  prendre  cependant  des 
foldats  brutaux  (i).  La  paix  étant  revenue 
habiter  dans  une  Ville  dont  elle  ne  devroit 
jamais  s'éloigner,  le  Pape  vit  avec  douleur 
le  dommage  caufé  à  des  peintures  dignes 
d'être  immortelles  ,  Se  le  lit  rétablir  par 

!i)  V.  LuJovico  Voke.  M.  de  U  Lande  (  ^ojage 
d'Italie  )  pTétenA  (page  197.  toin,}.  )  ,c|ueleCoii- 
néiabkde  Boarboii  éciblic  les  corps-de- gardes  d,)ns 
les  faUe*  du  Vacicari  il  ne  Ce  tappelloir  pas  lans 
Joute  aleii  que  le  Connci^blc  avoir  éti;  tue  pendant 
l'afTaut ,  Se  que  ce  fur  en    15:7,  non   en    1513, 

famémoirel'a  très-bien  Teti-i ,  mcmc  volmiic,  p^g." 
i£i.  Mail  cet  Auteur,  à  la  page  £4  du  tome  6  ,  eii 
encore  mal  fervî  par  la  mémoire,  au  fujer  de  U 
même  date  :  il  lecommenceà  mettre  1518.  Ccn'cft 
point  pour  cririquet  M.  de  la  Lande,  dont  nou*' 
eltiroons  les  vallcs  connoifTancesai  1«  qualitcjper- 
fonncIIes,que  nous  rapportonj  ces  légères  erreurs, 
mais  pour  faire  voir  les  fautes  d'inattention  dans. 
JaTquelles  tombeac  quelquefoii  Ici  hommes  du  pte- 
micr  mérita.     -  .... 
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Sebafliende!  Piombo.  Quelque  rcmps après, 
le  Titien,  le  promenanr  avec  ce:  Artifte 
<lans  les  ialies  du  Vatican  ,  &  ne  fâchant' 
point  qu'on  l'eCu  chargé  de  retoucher 
aux  ouvrages  de  Raphaël,  voulut  nvoir  le 
plaifir  de  les  examiner ,  ne  les  ayant  point 
encore  vus.  Maïs  à  peine  y  eiu-il  jette  les 
yeux,  que,  laifi  d'indignation,  il  dit  d'un 
ton  de  colère  à  Fra  det  Piombo  ;  —  «  Quel 
»  eft  le  téméraire  ignorant  qui  a  pu  join- 
»  dre  ces  rapfodies  à  de  pareils  chcf-d'œu-. 
»  vres  rt}  — 

Le  tableau  de  /a  Transfigu-raùon  efi  gé- 
néralement regardé  comme  le  mcil!i;ur  ta- 
bleau qu'il  y  aitdiins  le  monde.  Il  eft  placé 
à  Rome  liir  le  maître  autel  de  l'églil'e  de 
Saint-Pierre  ,  in  Mantorio  (  du  Mon!  )  ,  âc 
preique  toujours  couvcri  dun  rideau.  Le 
Cardinal  Jiiîcs  de  Médicis  l'avoit  tait  taire 
dans  le  deffein  de  l'envoyer  en  France  ; 
mais ,  à  la  mort  de  Raphaël  ,  on  détermina 
le  Cardinal  à  ne  point  priver  l'Italie  ,  &C 
la  Ville  de  Rome  en  parûculier,  du  chefr 
d'œuvre  de  la  Peinture. 

On  voulut  vendre  julqu'à  75000  livres 
à  im  Seigneur  François,  la  feule  copie  Ae 
la  Transfiguration  ,  copie  fditç  par  u  n  certaiq 
Carie ,  Napolitain ,  &  l'on  prctendoit  encore 
la  donner  îi  bien  bon  compte  (i). 

(i)  M.  de  U  LanJe,  tom.  j  ,  pag.  Î37.  .        •*' 
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Un  Elefleur  de  Saxe,  charmé  d'un  ta- 
bleau de  Raphaël ,  qui  rcpréfentoit  la  Vierge 
élevée  au   Ciel ,   Tacheta  200000  livres , 

argent  de  France. 

On  voiten  Angleterre,  dansie  Château  de 
Hamptoncour ,  la  plupart  des  carions  ou 
des  deflinsdeRaphaéi.  Le  Roi  Guillaume  & 
la  Reine  Marie  les  ont  fait  placer  dans  une 
très-belle  gallerîe  ,  conitriiite  exprès  pour 
CCI  iiiage.  On  les  a  couverts  d'un  rideau  de 
foie  verte,  qu'on  ne  tire  cjue  lorlqii'îl  s'agît 
de  les  montrer  aux  curieux.  Afin  de  mieux 
conferver  ces  excellenS  ouvrages,  on  a  la 
précaution  depuis  quelques  années,  pen- 
dant l'hiver,  &  lorfque  le  temps  efl  humide, 
de  faire  du  feu  dans  cette  gallerie  (1). 

On  a  vu  de  nos  jours  un  Peintre  Italien 
mouiller  de  fes  larmes  fa  palette  &  fon 
pinceau  ,  parce  qu'on  te  forçoit  de  couvrir 
d'une  draperie  la  plus  grande  partie  d'un 
tableau  de  Raphaël ,  dans  lequel  un  Eiifam- 
Jéfus  paroiflbît  trop  nud. 

Un  Voyageur  cherchoit  dans  l'églife  de 
Saint' Jean  àPlaifance,  une  Vierge  de  Ra- 
phaël fort  eftimée,  dont  il  ne  trouva  plus 
que  la  copie ,  l'original  ayant  été  vendu  en 


ft  fils, 


)  Ttaiii  de  U  Peinture ,  pu  Ricfiatdron 
tiaduit  4e  l'Anglois. 
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€7^3  ,  au  Roi  de  Pologne  ,  qui  l'acheta 
environ  cent-lepi  mille  livres.  Un  bon  vieu* 
Prêire  ,  qui  vit  le  voyageur  s'arrêter  &  re- 
garder la  copie,  craignant  qu'il  ne  la  prît 
pour  un  original,  l'aborda  en  lui  dilant, 
trlftement  :  —  *■  Etranger  ,  l'on  ne  doit  pas 
t*  vous  laiffcr  dans  l'erreur;  le  fameux  ta- 
»  bleau  que  vous  cherchez,  n'esifte  plus»,  ^ 
&  en  fînifTanl  ces  mots ,  il  fe  mit  à  rcpaiidre 
des  larmes  (1). 

Une  pauvre  Fruitière  de  Paris,  n'ayant 
point  eu  le  moyen  de  payer  deux  ou  trois 
fermes  de  fon  loyer  ,  l'Hôre ,  impitoyable  * 
lui  fit  vendre  (es  meubles.  Le  peu  d'effets 
qu'elle  poiïedoit  ne  i'uffifoii  qu'^  peine  pour 
acquitter  tes  dettes  6c  latisfdire  aux  frais 
de  la  Juflice;  en  forte  qu'elle  fe  voyoit 
réduite  à  la  mendicité  ,  &  fondoit  en  lar- 
mes. Siïn  défefpoir  augmenta ,  quand  elle  vit 
qu'on  alloil  crier  un  petit  Saint-Jérôme, 
tout  enfumé  ,  d'un  pied  &  demi  de  hau- 
teur, qu'elle  avoii  au  chevet  de  Ion  Ht,  &C 
devant  qui  elle  prioii  Dieu  to.iS  tes  jours. 
Un  Peintre,  après  l'avoir  examiné,  le  mit 
à  un  écu.  Certain  curieux  ,  préfent  à  li 
vente  ,  enchérit  aulfiiôt  du  double  ;  le  Pein- 
tre crut  que  pour  étonner  cet  homme,  &C 

(  1  ]  M.  de  la  Lande,  Vidage  Htaîie,  toin.  »/ 

Y 
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lui  faire  perdre  Teoyie  d'avoir  le  tableau; 
il  n*avoilLqu'à  le  poufTer  un  peu  haut  tout 
d'un  çQup.  —  A  un  louis ,  dit-iL  —  A  cin- 
»  quante  livres  ,  réprend  TAmateur.  —  A 
I»  cent  francs  9  réplique  le  Peintre.  «—  Ce- 
pendant, le  cœur  de  la  bonne,  femme  palpi- 
toit  de;  joie;  fon  loyer  &  les  frais  étoîent 
déjà  plus  que  payés  par  le  petit  Saint  Jérô- 
xne.  Sa  joie  redoubla ,  qu^d  elle  entendit 
le  Curieux  mettre  le  tableaaà  deux-cents 
francs  ;  &  elle  fiit  hors  d'elle-même ,  lorf- 
qu'elle  vît  que,  d'enchère  en  enchère,  l'Ama- 
teur le  ^orta  jufqu'à  fix-cents  livres.  Le 
Peintre  obligé  de  céder,  dit,  en  pleurant,  à 
l'Acquéreur:  —  «Vous  êtes  heureux ,  Mon- 
»  fieur ,  d*être  plus  riche  que  moi  ;  car  il 
»  vous  coûterolt  deux-cents  piftoles ,  ou  je 
^l'auroîs  eu  >>.  — Ce  tableau  fid^^firé  étoit 
un  original  de  Raphaël  (i). 

Le  Pape  Benoît XIII,  élu  en  I7i4,penfa 
priver  Rome  de  fon  plus  bel  ornement  :  il 
eut  envie  de  faire  effacer  les  peintures  de 
Raphaël ,  qu'on  admire  au  Vatican  (i)  ;  & 
fon  intention  étoit  de  faire  mettre  à  leur 
place  l'hiftoire  de  deux  nouveaux  Saints  ^ 
qu'il  venoit  de  canonifer.  Mais  il  fe  rendit 
à  la  fin  aux  repréfentations  de  tous  les  Car- 

(i)  Fureùaiona ,  pag.  3 1 8— j^. 

(»;  M.  ae  la  Lande,  tom.  ; ,  pag.  m^ 
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^îftaiix.  Ce  Pape  appelloli  iestableauxde  Ra- 
:phdiil  ,porcfuna ,  [une  cochonnerie  j  ( ' ). 

iJBAN-ANT:0_^^'E  (  Gij.  j4/ttanio  )  LlCI- 
MO    Re  G  ILLO,.'';'     PORDKNON, 
ai  au  Bourg  de  Pordenon  ,  dans  le  Frioul^ 
■  '  Van  14^4  ,  mort  en  iS^à, 

,  Ce  Peintre  fut  fiirnommé  le  Pordenon," 
'&  caiife  du  lieu  de  fa  n'aiffance.  Il  del'cen- 
"doit  de  l'ancienne  Miifon  de  Sacchi ,  &  le 
véritable  nom  de  fa  branche  étoit  Licinio; 
'tnais  Charles  V  l'ayant  fait  Chevalier ,  il 
'en  prit  occafion  de  changer  fon  nom  de 
famille,  en  csUii  de  RegiUo,  conduit  par 
"la  haine  qu'il  portolt  à  l'un  de  fes  frères, 
'citi  avûit  voulu  l'aiViiffiner  d'un  coup  de 
fulïl ,  dont  il  ne  fur  heurciilement  bleffé  qu'à 
la  inain. 

Cff  Artifïe  baiancoît  quelquefois  ]es~fuc- 
cès  du  Titien,  qui  conçut  contre  lui  !a  phis 
fort'^  j^ioufie.  Le  Pordenon  ,  portant  les 
chofes  à  l'extrême ,  s'imagina  que  fan  rival 
en  vouloit  à  fes  jours.  Dans  cette  crainte 


.  (x)  D-fcrip.  hijl.  ù-  crh.àe  ffalit .  par  M.  lAbbé 
Richa-J  On  a  vu  un  jeune  honinit  qui  .  copiaii'  au 
V4!K4,i  lopcrinmrrsac  Ri^hdcl .  poulfoii  1,  nH^culc 
M>ai[u.U,  julq/à  Imiter  fi.!èk-m-nt  les  fentes  .lu 
■t,  (pi'ilpMaoic  pout  dci  Jaulcles  ou  Au  phsdo 
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diimérique,  il  ne  fortoit  jamais  fans  êtfc 
armé  juiqu'aux  dents  ;&  lorfqii'il  travailloit 
il  avoit  g.rand  foin  d'avoir  auprès  de  lui 
fon  épée  &  fa  rondache,  félon  l'ufage  des 
braves  de  fon  fièdc. 

André     DEL     SaRTE,    {Andréa   det 
Sarto,  )  né  à  Florence  ta  1488. 

'  On, le  furnomma  d<l  Sane^  à  caufe  de 
fon  père ,  qui  éloit  Tailleur.  Cet  Arlifte 
peignit  à  Florence  une  Sainu-FamUU  ,  qui 
fit  connoître  fes  talens.  L'envie  de  ie 
dilîingiier  l'avoit  feule  guidé  dans  ce  tra- 
vail, pluiôt  que  l'intérêt;  car  toute  fa  ré- 
compenfe  ne  te  borna  qu'à  un  fac  di.»  bled. 
Loin  d'être  piqué  d'un  tel  paiement,  il  eut 
foin  d'en  conlerver  la  mémoire,  dans  ce 
mÊme  tableau ,  en  y  repréfentant  .ce  fac, 
première  caufe  de  fa  foiiune  &  de  fa 
gloire. 

Extrêmement  timide  &  toujours  mo- 
dcfle,  del  Sarte  ne  mit  qu'un  prix  médio- 
cre à  fes  ouvrages;  de  forte  qu'il  gagnoït 
tràs-peu ,  quoiqu'il  travaillât  beaucoup. 

Appelle  en  France  par  la  proteélion  qut 
François  I  accordoit  aux  Arts  ,  il  fut 
favorablement  accueilli  par  ce  Prince  ,  qui 
.  vifitoit  fouvent  fon  attelier ,  5e  le  combla  de 
-bienfaits.  François  croyoit  le  ^xer  pour 
toujours  djifis  fon  Royaume,;  mais  Tamoir 
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8e1i  jiloufie  engageoient  depuis  long-temps 
del  Sarte  à  retourner  auprès  de  fa  femme,qu'il 
avoir  lailTée  à  Florence.  II  fupplia  le  Roi  de 
loi  accorder  un  congé  pour  aller  chercher  fa 
famille ,  &c  promit  avec  ferment  de  revenir  au 
plutôt.  François  I  confentit  à  fon  départ ,  &C 
lui  fit  même  donner  une  groffe  fomme  , 
afin  qu'il  achetât  plufieurs  tableaux  des 
meilleurs  Maîtres.  Arrivé  dans  fa  patrie  , 
André  voulut  étaler  fes  richefles  &  les  dons 
du  Roi  :  la  fatisfaflion  de  briller  parmi 
ies  concitoyens  l'entraîna  dans  des  dé- 
pcnfes  qui  ruinèrent  fa  fortune.  Honteux 
de  paroître  moins  riche,  il  entama  les  fotn- 
mes  dont  il  n'étoit  que  dépofitaire ,  &  par- 
Tinl  à  les  épuifer  entièrement.  Cette  con- 
duite coupable  lui  ferma  l'entrée  de  la 
France  ;  il  n'ôfa  recourir  à  la  clémence  du 
Roi,  6e  vécut  miférable  dans  fa  patrie. 

Frédéric  II,  Duc  de  Mantoue,  paffant  à 
Florence  ,  pour  aller  à  Rome  ,  rendre  vî- 
fite  au  Pape  Clément  V(I,  vit  dans  le 
Palais  de  Médicis  le  portrait  de  Léon  X  , 
repréfenté  entre  les  Cardinaux  Jules  de 
Médicis  &  de  Roffi  :  les  têtes  étoient  de 
Raphaël,  &  les  habits  de  Jules-Romain. 
Le  Duc  de  Mantoue,  après  avoir  confi- 
dérc  ce  tableau ,  ne  fongea  plus  qu'au 
moyen  de  l'avoir  en  fa  poffelfion.  Quand 
il  uit-arrivé  à  Rome  ,  il  ne  manqua  pas  de 
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!e  demander  au  Pape ,  qui  le  lui  accorda' 
d'une  manière  qm  ajouioit  un  nouveau  prit' 
au  bienfdïi.  S^  SHinieié  aiifTi-iot  écrivii  à 
Oflavien  de  Médicis  ,  de  faire  encailTcr  le 
lableaii  ,  &  de  l'envoyer  à  Maiitoiic.  Mais 
0£><ivien,  ne  voulant  pas  priver  Florence 
d'un  pareil  chef-d'œuvre  ,  trouva  moyen 
d'en  différer  l'envoi  fous  prétexte  He  ù'ire 
mettre  a»  tableau  une  bordure  plus  riche. 
Ce  délai  lui  donna  le  temps  de  faire  copier 
le  labieau  par  André  dil  Sarte  ,  qui  en 
imita  )u(cu\nix  petites  taches  qu'on  remar- 
duoil  deffus;  en  iin  mot,  il  rendit  la  copie 
n  conforme  à  l'original ,  qii'0£tavien  lui- 
ntime  avoit  de  la  peine  à  les  diftineuer, 
&que,  pour  ne  s'y  pas  l'omper,  il  mit 
une  marque  derrière  la  copie,  &  l'envoya 
quelques  jours  après  à  Mantoue.  Le  Duc 
la  reçut  avec  toute  la  raiistaition  pofTible  , 
nedouianipasquecenefîit  l'ouvrage  de  Ra- 
phaël.  Ce  <|ui  paroîira  le  plus  l'urprenant  , 
c'en  que  JuUs  Romain,  qui  étoit  alors  au- 

firès  de  ce  Prince  ,  fut  auflî  dans  l'erreur. 
I  y  (eroit  demeuré  toute  fa  vie,  fi  le  Va- 
ian  (i)  qui  avoit  vu  faire  la  copie .  ne 
Favoit  défabufé  :  voici  comment  la  chofë 
arriva.  Le  Vafari,  étant  i  Mantoue,  fiit 
très  -  bien  reçu  de  Jules  Romain  ,  qui , 
■près  lui  avoir    montré  toutes  les   curio- 

(t)  Aueui de  la yU  (UiPtiMuet  Léiem. . 
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Étés  du  Palais  des  Ducs ,  l'alTura  qu'il 
lui  reftoit  encore  à  voir  ce  qui' en  fdiibit 
le  principal  ornement  ;  &  le  condiiiût  à 
l'endroit  oîi  l'on  avoil  placé  le.  préiendu 
tableau  de  RaphaL-l.  Vafarî  n'y  eut  pas 
plutôt  jette  les  yeux,  qu'il  lui  dit,  que  ce 
porirait  de  Léon  X,  étoit  en  effet  très- 
beau;  mais  qu'il  n'étoît  point  de  Raphaël. 
—  i*  Comment,  s'écria  Jules  Romain  ,  il 
»  n'eft  point  de  Rjphaël  !  Eft-ce  que  je  ne 
»  reconnois  pas  mon  ouvrage;  fic  que  je 
>»  ne  vois  pas  les  coups  de  pinceau  que  j'y 
M  ai  donnes  moi-même  ?  —  Je  puis  vous 
waiTiirer,  Tépartit  le  Vafari ,  que  j'ai  vu 
»  peindre  ce  tableau  par  André  del  Sarte; 
»  &  fi  vous  refufez  de  me  croire  ,  vous 
»  n'avez  qu'à  regarder  derrière  la  toile  , 
»  vous  y  trouverez  une  marque  qu'on  y 
»  mit  exprès  ,  pour  ne  pas  le  confon- 
9t  dre  avec  l'original  ».  —  Jules  Romain 
ayant  lonrné  le  tableau  ,  &  s'éiant  con- 
vaincu de  la  vérité ,  demeura  dans  le  der- 
nier étonnement ,  &  s'écria  :  —  «  Je  l'ef- 
»»  time  encore  plus  que  s'il  étoit  de  Ra- 
wphaël;car  il  e(l  bien  extraordinaire  de 
M  tromper  alnfi  tous  les  yeux  ».— 

On  voit  à  Florence  un  tableau  fingu- 
lier  ,  fait  par  André  del  Sarte  :  il  repré- 
fente  l'Eternel  attaché  fur  une  croix  , 
d'où  il  cxpliqiie  à  Adam  U  Eve  le  myfi 
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tère  de  riticamatîon  de  Jéfus-Chrift; 
^  cciiii  de  la  Rédemption  (i). 

^  L*eftîmedes  F'orentîns  pour  les  ouvrages 
d*André  del  S.  r  e  éclata  jufqu^au  milieu 
des  défordres  occafionnés  par  les  faôions 

3UÎ  déchirèrent  cette  Ville.  Lorfque  les 
îiFérens  partis  portoient  le  feu  &  la  défb- 
lation  dans  les  Fauxbourgs  de  Florence ,  on 
les  vît  préferver  les  tableaux  de  del  Sarte  ^ 

?ui  étoient  dans  le  Monaflère  de  5iz/i- 
idvador^  (  Saint  Sauveur  ) ,  tandis  que  leur 
fureur  n^épargnoit  ni  les  égliiès  ,  ni  les 
chofes  les  plus  facrées. 

]3£RNAZZAN0  »    né   à    Milan,  viv(Hi 

vers  1488. 

O  N  dît  que  Bernazzano  peignit  à  frefque 
avec  tantdart  des  fraifes  (iir  une  muraille, 

Sue  des  paons ,  trompés  par  Textrcme  rcf- 
mbiance,  vinrent  fi  Couvent  les  becque- 
ter, qu'ils  en  rompirent  l'enduit  (1). 


(i)  A  rarticie  du  Gu'de,  année  1^7^  ,  on  verra 
une  d  fcripton  plus  iiétailléc  d'un  pareil  tableau,  8c 
(beaucoup  plus  original. 

(i)  DiQionnaire  des  Grand r-Hommes ,  &c.  chez 
Le  Jîi,  â  Paris.  Ouvrage  dans  lec^uel  on  a  oublié 
fa  Uès-^rand -nombre  de  Peimies. 
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Jules  Romatn  C*).  {Giullo  Romano) 
né  à   Romt  tan   i4Ç)2f  mort  en  tS^ff, 

Les  fréquentes  inondations  du  Pô  me* 
naçoicnl  de  détruire  enfin  la  Ville  de  Mdti- 
loire:  Jules  Romain  ,  par  une  djoue  de  foa 
inveniion  ,  a  trouvé  le  moyen  ddrrêrer  les 
débordemens  de  ce  fleuve. 

Jules  Romain  eut  la  foiblcfledc  faire  lei 
delTins  des  eflampes  licencieufesqui  accoai- 
paçnoieni  les  fonncts  trop  fameux  de  l'A- 
rétin  (l),  &i  qui  furent  gravés  par  Mjtc- 
Antoine.  Le  bruit  qu'elles  firent  en  paroïf* 
fanC,  &  les  recherches  pour  en  punir  les 
Auteurs,  obligèrent  le  Peintre  à  s'enfi;irdft 
Rome  ,  &  à  relier  long-temps  caché.  Pour 
Marc-Antoine  ,  il  ftit  arrêté ,  mis  en  prifon; 
&  fans  le  crédit  du  Cardinal  de  Médicîs , 
joint  au\  foUicitations  de  plulieurs  perfonnes 
iliuAres,  il  n'eût  pas  échappé  au  derniet 
fupplice. 

Ces  eftampes  dîflblues  n'exillent  plus 
aiiîourd'hui  ;  on  ne  trouve  que  celle  qui 


(•)  Son  nom  de  famille  éioic  Pippi,  Cet  Ariifta 
fut  auin  Afchlteftc-Croîat,  Ktc.  d-Eft. 

(i)  Cet  Auteur  ne  doit  pa^  être  rcfrardé  coram» 
l'inventeur  de  paieillei  infimics.  Contenioos-ooiu 
de  citer  laCoumfjnnc  de  l'ancienne  Rome ,  appclléo 
Elephantina.  Ce  qu'on  raconte  de  la  Coui  d'Hé-. 
Jtogabïle  peut  »ai^  avoir  iaCfiti  i'Aiétia, 


LM 
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fervoît  de  frontifpifce.  Un  nommé  Lallaîqi 
0v  JoIIain ,  riche  Marchand  de  Paris ,  acheta 
les  pIaiK:hes  de  Marc-Antoine ,  cent  écus  , 
femme  alors  confidérable,  dans  le  defTe'm 
de  les  anéantir.  Ce  que  fon  zèle  exécuta  en 
effet;  il  les  brifa  toutes  ,  &  fit  difparoître 
)ufqu*aux  plus  petits  morceaux. 

Jules  Romain ,  après  avoir  peint  une 
Vierge  9  mit  un  chat  dans  le  coin  du  ta- 
bleau :  fans  doute  qu'il  ainioit  cette  efpèce 
d'animaux  domeftiques.  Quoi  qu'il  enloit^ 
on  a  nommé  depuis  cet  ouvrage ,  il  quadro 
JèUa  gattûy  (le  tableau  de  la  chatte) (i). 

Jacques   Pontorme  ,   né  dans  U 

Tofcane^  tan   14^^  ,  mort  en  tâSC 

La  misère  lui  fcrvit  d'aiguillon  pour 
animer  &  redoubler  fcs  efforts.  Les  pre- 
fliiers  ouvrages  (ortis  de  fes  mains  lui  firent 
tant  d*honneur,  que  Michel-Ange  dit,  en 
les  voyant,  que  ce  jeune  homme  éleveroit 


(i)Un  autre  Peintre  Italien,  nommé  Paul  MatWïy, 
a  troavé  qu'un  chac  figuroic  fi  bien  dans  un  tableaa 
At  dévotion  »  qu'il  a  copié  cette  idée  de  Jules  Ro^ 
jnain.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  die  aux //iec« 
dotes  fut  la  Peinture  ,  Parag.  XIV  ,  pag.  loi.  Nous 
•bfcrverons  encore  ici  que  Véroneié  peignoir  des 
cKicns  &  des  ducs  dans  ptefque  tous  les  tableaux^ 
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îa  Peiniute  jn(qiiV.ii  Ciel.  CçpenJant ,  Pon- 
lorme  ne  donra  que  de  faiifles  elpérances; 
&i  ne  peut  êfre  mii  Que  dans  la  clafie  des 
Peinires  ordinaires.  Ce  qui  occafinnna  la 
déciidence  ientîble  de  les  laltrs  ,  c'tft  qu'il 
douta  trop  de  ies  forces  :  il  éloit  toujours 
perluadé  que  les  autre  faifoitnt  mieux  que 
lui ,  &:  chargeoit  continuellement  de  ma- 
nitre.  On  voit  que  ce  Peintre  étoit  niodcfte 
â  IVxces.  Il  étoit  encore  tellement  ennemi 
de  la  iiiédifance  ,  lur-iout  de  celle  qui  dé- 
chire les  abfcns,  qu'il  ne  manquoît  jamais 
d'en  prendre  le  parti ,  quoiqu'il  eût  tout 
licti  de  croire  qu'on  avoii  raifon  d'en  mal 
parler. 

Le  caraflére  du  Pontorme  émît  des  plus 
bilarres.N'agiffant  qu'au  gré  de  ion  humeur 
fantafque  &  capricicufe,  il  donnoil  Tes  ta- 
bleaux à  des  ouvriers  auxquels  il  devoir  de 
Tarifent ,  &  refufoii  de  travailler  pour  le 
Grand- Duc  de  Florence. 

Aufli  bourru  quemifanthrope.il  fit  cons- 
truire dans  la  maifon  un  eliralier  de  bois  , 
qu'il  retiroit  en  haut,  par  le  moyen  d'une 
poulie,  iorlqu'il  éioii  monté  à  fon  attelier. 

Angelo  BboniinI  ,  né  dans  laToJcane, 
mort  vtrs  Can  iS-jo, 

Dans  un  tableau  d'autel,  fait  par  cet 
élève  du  Pontorme  j  reprclentaat  Jéfus* 


Â 
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Chrift  qui  délivre  les  âmes  des  fimbe^^  m 
iMiarque  des  figures  trop  volaptueufes 
^our  on  fujet  fi  faint.  On  prétend  même 
^•e  celle  d'Eve  étoit  le  vrat  portrait  de  la 
iRaîtrefie  du  Peintre  ;  &  Ton  ajoute  que 
h  figtfre  dliomme  y  qui  eft  au  bas  du  ta- 
Meau^  &  qui  regarde  amoureufement  la 

B refendue  Eve  ,    eft  atiili    le  vi/age    du 
ronzin, 

^  Ce  Peintre  devoît  être  d'une  complexion 
Ibrf  amoureufe ,  fi  l'on  en  juge  par  (es 
ouvrages  en  tout  genre.  11  eft  Auteur  de 
plofieurs  poëfies  gaillardes ,  inférées  dans 
m»  reaieil  très-connu  en  Italie^  fous  le  titre 
itOptre  Bcrnefckc  (i):  livre  qu'on  pourroit 
comparer  au  Cabinet  fatyrique  ,  non  moins 
célèbre  en  France. 

Antoine  (j4neomo)  Allegri,  dît  £e 

•  CCRRÉGE ,  né  dans  la  petite  Ville  de  Corre* 
po^  AU  Duché  de  Modhne^  tan  i^c^^  C*}f 
mort  ta  tS^^ 

Selon  tonte  apparence  ,  le  Corrége 
iteiquit  dans  la  pauvreté.  Le  prix  médiocre 

(t)  Obfirvations fur  l'Italie^  par  M.  Groficy. 

(*)  De  nouveaux  Mémoires,  envoyés  d'Italie, 
prouvenr  que  Vafari  &  les  autres  Auteurs  fc  font 
iroftipés  fur  la  oaifTance  du  Corrcge  ^  au'ils  mir* 
fucoc  en  I47fr  V.  d'Argeaville. 
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tju'il  mettoit  à  ics  ouvrages  ,  &  fou  peit- 
chant  à  fecourir  les  malheureux ,  lui  pr<>« 
curèrent  une  vie  peu  aifée.  Il  ne  dut  qu'à 
la  Nature  (es  talens  &  la  délicarelTe  delbtt 
pinceau.  Sans  guide ,  lâns  modèle*,  il  étoïc 
devenu  l'un  des  premiers  Artiiics  de  fan 
fiècle,  &  ne  foupçonnoît  aucunement  Ca. 
fiipérioritc  ,  jufqu'à  l'événement  qui  lui  eà 
donna  quelque  idée.  Il  eut  occafion  de  vcât 
un  tableau  de  Raphaël ,  le  conlîdéra  quel- 
ques inftans  en  gardant  un  profond  filence, 
éc  s'écria  lout-àcoup  ,  d'un  air  faiîiâii: 
jénchio  fon  pittore  !  (  Je  fuis  donc  Peintre 
auffij;(0 

Le  Corrége  avoit  coutume  de  dire,  que 
(^  penfée  éloît  au  bout  de  ibn  pinceau. 

Cet  Ariifte  peignit  fur  un  mur  des  Ca- 
pucins de  Panne  ,  une  Annonciation  ,  fi 
généralement  eftimée ,  que ,  lorfqu'on  rebâ- 
tit leur  cglile  ,  on  prit  un  foin  cxticmp 


(i)  II  efl  étonnant  que  lei  Auteurs  qui  ont  fcric 
fui  le  Cotrége,  foicmli  peu  d'aceot.l  enfemble.  L« 
UDf  nous  difeni  qu'il  éto'xt  ricbc  Se  Geniilliamiiiet 
les  auiics  pt^tendent  qu'il  étoit  pauvre  &  loiurier. 
Ceui-là  fouiicnnsnt  qu'il  pafTa  piuficuM  aocce*  i 
Romej  &  «ui-ci  nous  air.trent  qu'il  o'alU  p»!  piiw 
loin  que Paime.  Sans  iten  décider,  dous  avuni  iip> 
fané  \es  faut  (juî  ont  un  plus  giand  nombre  de 
garaoïc. 
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E)ur  tranfporler  en  entier  la  miiraïne  fitr 
quelle  on  voit  cetie  excellente  peiniurc  ; 
ce  qu'on  Et  à  Taîde  de  pluâeuis  macht» 
nés  CO- 

Les  peintures  du  Dôme  de  la  Cathédrale 
de  Parme  ,  oîi  le  Corrége  a  fiirpaiTé  les 
beautés  de  Fart  fi) ,  ne  Fure»!  point  goû- 
tées doï  Chanoines  qui  avoicnt  commandé 
l'ouvrage.  Quoique  le  prix  convenu  fïilitès- 
modiqne,  il  leur  parut  trop  au-delTus  du 
mérite  de  l'ouvrier;  &  ,  après  en  avoir  ra- 
battu ce  qu'ils  voulurent  ,  ils  le  fixèrent 
enfin  à  la  fommede  deux-cents  livres,  quMs 
curent  encore  l'indignité  de  payer  en  mon' 
viioie  de  cuivre.  L'infortuné  Corrége ,  cour- 
bé fous  le  poids  de  ce  qu'il  venoit  de  re- 


(i)  On  »v»it  pareilleniïnt  cranfporr^  une  muraitle 

.de  iVglilc  deSaJm-Pierrede  Rome,  fur  Ut^uel  de 
Gîouu  >  tepTil'zaté  U  Vicige.  Nou«  allons  encore 

~Toit  plus  bai  «lUG  la  M.id,tnna  di-Ut  ii(aia,  peinte 
i  Frefque  fur  un  mur  pir  le  Corifgt.  ch*ug« 
aurn  de  place  ,  Se  devint  un  [,il<lf^u  d  autel. 

Louis  Carrache  peignit  un  Hcicule  i  l'iL-fi^ue  fur 
nn  mui  de  Ta  cnailon  :  cette  peintute  a  été  trouvée 
fi  belle,  (]u'oQ   l'a  tranfpt>r(éc,  avec  une  piiriie  du 

'mur  ,  dans  un  fupeibe  PAi\%.  Au  lefte ,  cet  uf^ge 
ëtoit  connu  des  anciens,  fclon  Varton  ,  ciié  jiar 
M.  Seigneui  de  Correvon,  dans   ics  Leurei  fwr 

JJerculottt ,  tom.  i ,  pag.  ij?. 

(t)  Cec  ArtiAc  cit  le  premier  qui  ait  fciat  des 
ïguiei  en  l'ùi ,  &  i^uî  plafooBeot. 
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fcevoîr,  fe  mit  en  chemin  pcyjr  fe  rendre  à 
l'endroit  de  fa  xlcmeiire,  à  deux  ou  trois 
lieues  de  Parme.  L'incommodité  de  cette 
charge  ,  la  chaleur  du  jour ,  la  longueur 
<lii  chemin,  le  chagrin  &  le  dépit  qui  lui 
perçoient  le  cœur  ,  l'emprefTement  qu'il 
avoil  de  porter  du  fecours  à  l'a  famille  io- 
■digente ,  l'eau  fraîche  d'une  fontaine  dont 
ïl  but  évidemment ,  tandis  qu'il  étoit  en 
fueur  ;  tout  fe  réunit  pour  lui  occafionner 
«ne  pleuréfie  ,  qui ,  au  bout  de  trois  jours, 
termina  fa  vie  &c  fes  infortunes  (i). 

On  fut  prêt  à  détruire  cette  magnilîque 
coupole,  aâiiellement  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  la  voient;  &  c'eft  au  Titien  que 
roHs  en  devons  la  confervation.  l-'aflant  à 
Parme,  à  la  fuite  de  Charles -Quint  ,  il 
courut  voir  ce  chef-d'œuvre  du  Corrége, 
Comme  il  le  confidéroit  aiteniivemcnt,  ua 
des  principaux  Chanoines  de  cette  églife  vint 
lui  dire  qu'il  examinoit-IA  nn  galiniaihias 
de  peinture,  qui  ne  morltoit  pas  les  regards  , 
fie  qu'on  alloii  inceflamment  effacer.  —  Le 


(i)  PluGeuTs  Anteurî,  tant  François  qu'Iialieni, 

traitent  Je  fable    ce  qu'on    raconte  de   U  wiari  tlu 

Corrége  ,  le  veulent  même  qu'il  air  joui  d'uaf  for- 
luneairczeonlîd^rable.  Il  noui  Tuflira  de  ciicr  l'ou- 
vraee  intitulé  :  Defiripnon  des  Tableaux  du  Calintt 

au  Soi,  pat  M.  Lcpicii!,  Se  le  Vojagi  d'il,  fît  M. 

àe  la  Lande, [oai.  i  ,  pag.  540, 


/ 


Titien  iîirpri^9  lui  répondit  :  — •  #<  Garder^ 
n  vous-eo  bien  :  fi  )e  n'étbîs  le  Titien  j  je 
I»  vattdrois  être  le  Corrége  >»•'-— 

Uo  François  de  beaucoup  de  mérite  (i), 
le  trouvant  à  Parme,  dit  au  Chanoine  qui 
loi  £iifoit  voir  Tadmirable  coupole  de  la 
Cathédrale  ;  — ^  <c  En  honneur  &  en  con^ 
science,  votre  Chapitre  devrôit  établir  à 
Il  perpétuité  un  anniverfaire  au  malheureux 
$r  Corrége. — En  voulez-vous  faire  la  fon- 
ff  dation  ?  >»  —  répondit  le  Chanoine ,  en  lui 
riant  au  nez. 

Annibal  Carrache  ,  dans  une  lettre  à 
ion  coufîn  Louis  Carrache ,  décrit  >  avec  ia 
plus  grande  chaleur  9    Timpreflion   que   la 
vue  des  ouvrages  du  Corrége  avoit   faite 
fur  fon  ame.  —  «  Tout  ce  que  je  vois  ici 
y^  me  confond ,  dit-il  :  quel  coloris  !  les  beaux 
w  enfans!  Ils  vivent ,  ils  refpirent ,  ils  rient 
»avec  tant  de  grâce  &  de   vérité,  qu*il 
#  faut  abiolumem  rire  &  fe  réjouir  avec 
I»  eux.  Mon  cœur  fe  brife  de  douleur ,  quand 
n  je  fonge  au  fort  malheureux  de  ce  pauvre 
y^  Corrége.  Un  fi  grand  homme  ,  fi  toute- 
y^  fois  il  ne  mérite  pas  plutôt  d'être  appelle 


(l)  M.  Grodey,  de  Troycs ,  Auteur  de  divers 
ouvrages  ,&  des  Obfervations  fur  l'Italie ,  livre  que 
sous  citons  fouvent ,  &  qui  eitu^-curieuz,  quoi 
qu'en  dife  M.  l'Abbé  Richard. 

$f  un 
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M  un  Ange ,  finir  fes  jours  fi  mîférableo 
»»  ment ,  dans  un  pays  oii  fes  talens  n'é« 
>»  toîent  point  connus  >»  !  — • 

La  Foffe ,  célèbre  Peintre  François ,  vou* 
lant  honorer  la  mémoire  du  Corrége  ,  a 
peint  un  tableau  ,  dans  lequel  il  reprefente 
la  Nature  environnée  des  Grâces  ,  oui  pré- 
fident  à  la  naifiance  de  ce  Peintre  aimable. 

Les  vers  xjut  nous  allons  rapporter  font 
encore  bieiî  dignes  de  célébrer  les  talens 
du  Corrége  : 

Cette  nuit  àes  fonges  flattears 

M'ont  peint  le  Corrége  à  Cythjre. 

L'Amour ,  les  Grâces  Ôc  leur  Mère 

Broy oient  â  l'envi  (es  couleurs  ; 

Ce  Dieu  ,  des  traits  de  fon  armure^' 

Formoit  fes  crayons  enchanteurs;  t' 

Vénus  lui  prêtoit  fa  ceinture. 

J'admiroîs  ces  dons  précieux  :  — 

ti  Qui  que  tu  fois  ,  dit  riramortelICy 

i>  Ne  fois  point  furpris  que  les  Dieux 

»  Comblent  de  faveurs  cet  Apelle  ; 

9  Son  coloris  me  rend  plus  belle 

9  Que  tous  les  dons  que  j'eus  des  cieuz  (i). 

Le  Corrége  ayant  peint ,  avec  fon  co-' 
loris  ordinaire ,  une  Vierge  fur  le  mur  de 


(i)  D'ArgenvUle. 
Tome  L 
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ta  maifon  de  fon  compère»  à  Farme; 
peuple,  frappé  de  la  beauté  de  cette  îmagt 
i'entil  redoubler  fa  dévotion  pour  la  Vier] 
qu'il  repréfijntoit ,  &  vînt  en  foule  lui  rend 
hommage  ,  en  révérant  la  copie,  objet  i 
Ion  admiration ,  à  laquelle  il  crut  bientôt  di 
voir  plufieurs  miracles.  Le  nombre  des  di 
vots  qui  imploroient  la  Madonaa  Jel 
S  cala  ^  (Notre-Dame  de  l'échelle  j  à  eau: 
de  plufieurs  marches  qu'on  monte  pour  er 
trer  dans  cette  églUe  )  tlic  fi  grand,  guele 
offrandes  qu'on  y  faifoit ,  étant  raffemblées 
fe  trouvèrent  Tuffifantes  pour  acheter  I 
fnaifon  &  pour  y  bâtir  à  la  place  une  tn: 
gnifîque  Chapelle  (  oratoire  ).  On  a  coup 
le  mur  pour  meitre  fur  le  grand  autel  cet' 
Vierge  du  Corrége  ,  à  laquelle  le  peup 
continue  de  témoigner  fon  ellime  par 
ferveur  ardente  de  fa  dévotion ,  &  par 
grand  nombre  de  fcs  offrandes. 

Les  Farnèfes  ,  Ducs  de  Parme,  témo 
gnèrentïe  defir  le  plus  vif  de  joindre  . 
tableau  d'une  Saimt-PamilU ,  fait  par  le  Coi 
rége,  à  leur  immenfe  colleâîon.  Mais  1< 
Chanoines  de  la  Cathédrale ,  fentant  enfi 
le  mérite  d'un  Peintre  dont  ils  avoientcaut 
la  mprt,  &  craignant  d'être  privés  d'un  d 
ïes  meilleurs  ouvrages ,  déplacèrent  le  t. 
bleau,  &  Te  le  paffant  furtivement  de  mai 
en  main^îls  le  dérobèrent  par  ce  manège 
qui  diua  quarante  ou  cinquante   ans  , 
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/'empreffi-'ment  &  aux  recherches  du  Souve- 
rain \,i). 

M.Robert,  Auteur  François,  Profeffeur 
de  Ph'iiolophie  au  Collège  de  Màton,  quï 
3  donné  une  Géographie  fort  edimce  du 
public  (1)  .achtta  dans  k-s  rues  de  Kome, 
il  y  a  quelques  années ,  un  tableau  qni  ne 
lui  coûta  que  1 JO  livres,  argent  de  France, 
reprélentant  une  Vierge,  Cet  excellent  ta- 
bleau ,  mcconnu  en  Italie ,  (  ce  qui  paroîtroit 
incroyable  ,  li  le  fait  n'éioil  attefté  )  cet 
excellent  tableau  s'eft  trouvé  du  Corrége; 
&  le  {leur  Robert  ,  après  l'avoir  montré 
en  France  à  de  riches  Amateurs,  qui  fem- 
bloient  craindre  d'en  donner  le  prix ,  l'a 
vendu  liooo  livres  à  un  fimple  Négociant 
d'Amrterdam. 

Le  fameux  tableau  du  Corrége,  connu 
fous  le  nom  de  la  Madonna  della  ScodtUa  , 
f  Notre-Dame  de  l'écuelle)  eft  confervéà 
Parme  dans  Téglife  du  Saint-Sépulcre;  il  eft 
enfermé  dans  une  armoire ,  au  dehors  de 
laquelle  on  a  peint  grolTièreraenf  un  Saint- 
Joii^ph.  Il  arriva  qu'un  François  qui  voya- 

t')  Des  Ameurs  difeiit  que  ce  tableau  apparre- 
BWi  à  dci  Religieiife^.  Quoi  qu'il  en  foit.  il  cfl 
aaudkmeoi  daiis  U  Gallcrie  (Jk  Ducs  de  Parme, 
où  l'a  piaci  l'Infant  Dom  Philippe. 

[i)  Elle  fe  iioure  à  P»is ,  ch»  Siilhoc  ft 
No  y  on. 

Zi 
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geoit  fn  Italie  ,  il  y  a  quelques  annéffs ,  & 
qui.  fe  donnoil  pour  un  grand  connoifleur 
en  peinture,  fe  trouvant  à  P^irnie,  6c  fa- 
chant  qu'à  la  première  Chapelle  de  Téglife 
du  Saint-Scpulcre ,  étoit  un  excellent  tableau 
du  Corrége ,  n'en  eut  pas  plutôt  apperçu  la 
couverture  qu'il  fe  mit  à  s'écrier  avec  en- 
thoufiafme:  voilà It coloris  du  divin  Cortège! 
On  le  laifTa  le  livrer  à  fon  illulion ,  &  faire 
te  détail  des  beautés  qu'il  remarquoil  dans 
cette  mifcrable  peinture-  Quand  il  fe  fut 
épuiféen  éloge,  on  découvrit  le  véritable 
tableau  ;  &  le  connoiffeur  prétendu,  hon- 
teux de  fa  méprife,  fe  retira  de  forimau- 
vaife  humeur  CO* 

jERÔME(C{rp/tffRQ  )  iMPéRIALI  ,  noble  Gt- 
fioUvivoudattsU  même  Umps  que  UCorrége^ 

Ce  noble  Génois  vint  à  Parme  pour 
étudier  les  Langues  favantcs^  mais  il  nu  & 
6'appé  des  tableaux  du  Corrége  ,  qu'il  en- 
treprit de  les  deÛîner  »  fans  avoir  feulement 


(i)D»tJ(iioiasdifrn«(lefoi  nom  ont  alTuiJ  c)ue 
cette  hifloire,  ruporiée  dins  pluficuis  ouvn|>»  ,  cft 
abtoluinent  faufle  :  ili  éroienc  avec  la  petroDoe  (  M. 
l'A.  L.  B.  )  qu'on  accufe  (tas  fondement  d'avoir 
(lonnédani  une  erreur  qui  feroii  fi  ridicule.  Cette 
iatciaùt  v'ienc  t/ceniroeiit  'd'îiye  ptac^  i  la  fin  d'un 
lom»  iatiFuj^  :  U  Minagt  farifxn. 


BES  Beaux-Arts.      157 

ippris  à  manier  le  crayon.  Ce  qui  paroîlra 
le  plus  furprenant ,  c'ell  qu'il  parvini  à  biea 
rendre  fon  modèle.  Cet  heureux  com- 
inencement  l'encouragea  ;  ît  devint  habile 
Peintre.  I 

Jean  (  Gio  )  Nanni  da  Udiné, 
néà  Udine fCapiiali  du  Frioul,  Can  /4j)4j 
mon  en  1664. 

Comme  on  fouilloit  à  Rome  dans  les 
ruines  du  Palais  de  Tite ,  pour  y  trouver 
des  (latiies  ou  d'autres  antiques  ,  on  décou- 
vrit pUifieurs  chambres  enrichies  d'ornemens 
en  fluc,  peints  d'une  manière  bifarre,  6c 
dont  on  n'avoit  aucune  idée.  Jean  d'Udiné 
courut  voir  ce  travail  extraordinaire  ;  fur- 
pris  de  fa  beauté,  il  fe  mit  à  copier  cette 
eipèce  de  peinture  ,  qu'on  appella  grotef^ue^ 
parce  qu'elle  avoit  été  trouvée  dans  des 
grottes  (1). 

Mais  ce  n'étoit  pas  le  feul  genre  de  cet 
Artifte  ;  il  repréfentoit  fi  au  naturel  des 
fleurs  fi£  des  fruits ,  qu'on  y  portoit  fou- 
vent  la  main.  Un  jour  qu'il  peignoît  des 
lapis,  fur  des  baUillres  feints,  &  que  le 
Pape  venoil  pour  voir  fon  ouvrage,  un  des 
gens  de  Sa  Sainteté  accourut  lever  ces  tapis. 


(i)  V.  de  Pilej. 
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croyant  qu'ils  étoient  réels,  &  fcrvoient  â 

cacher  quelques  tableaux. 

Après  la  mort  de  Léon  X,Jean  d'Udïné 
fe  dégoûia  de  la  Peuiture ,  &  retourna  dans 
{a  pairie.  Mais  un  motif  de  dévotion  le 
rappellant  à  Kome,  il  y  vint  tn  habii  de 
pèlerin,  afin  de  n'être  pas  reconnu,  V'a- 
îari  le  détnêla  parmi  la  populace  ,  &c  fut 
l'engagera  travailler  pour  Pie  IV  (1). 

On  attribue  à  ce  Peintre ,  qui  aïmoit 
beaucoup  la  chaiTe,  l'invention  de  la  vache 
ariificielle  &  portative  ,  fous  laquelle  00  fc 
cache  pour  approcher  plus  facilement  des 
canards  fauvages  ,  &  de  quelqu'autre  gi- 
bier (1). 

PotIDORE  DE  CAnAVACE  ,  (  Po/iJora 
da  Caravaggio  )  ni  à  Caravage ,  dans  U 
MUtinois,  l'an  '4^S. 

PoLiDOUE  étoit  fort)eiine,  lorfqu*iI 
vint  à  Kome,  &  (e  ilattoii,  félon  les  idées 
cbimériques  de  Ton  âge  ,  Se.  quoiqu'il  ne 
fîjt  aucune  profeflion  ,  qu'il  fe  tireroit  bien-^ 
tôt  de  ta  misère  qu'd  avoit  éprouvée  dans 
fa  patritj.  Mais  ,  le  trouvant  ians  refiburce 


filCrozK,  Rec.iTEJl. 
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à  fon  arrivée  â  Rome ,  îl  fut  réduit  à  (ervir 
de  manœuvre  aux  Maçons  qui  travailloient 
au  Vaiican.  Chargé  de  porier  la  chaux  dont 
fe  faîfoit  l'enduil  des  frefques ,  il  fut  faifi 
de  la  plus  vive  émotion  à  l'afpefi  des  pein- 
tures qu'il  voyoit  pour  la  première  fois;  6c 
parut  comme  hors  de  lui-même  en  regar- 
dant opérer  les  Elèves  de  Raphaël  :  on  lilbit 
fur  Ion  viiagc  le  plaifir  que  lui  caufoient  leurs 
compofitions  ,  &  le  chagrin  de  ne  pouvoir 
faire  comme  eux.  Ces  jeunes  Peintres,  fur- 
pris  &  charmés  de  trouver  dans  un  vii 
manœvrc  tant  de  goût  peur  leur  art ,  eurent 
la  complaifance  de  lui  donner  quelques  le- 
çons. Ses  progrès  étonnèrent  Raphaël  lui- 
même,  qui  le  mit  au  rang  de  les  Elèves 
les  plus  chéris  (1). 

Aprèsavoir  beaucoup  travaillé  à  Meffine, 
Polidore  voulut  retourner  à  Rome.  Les 
careffes  d'une  jolie  femme  qu'il  aimoit,  le 
retinrent  quelque  temps.  Mais  enfin  ledcfir 
(le  le  diflinguer  dans  la  Capitale  des  Arts, 
l'emporta  iur  les  plailîrs  que  l'amour  lui 
procuroit.  Il  ramafTa  les  Ibmmes  qui  lui 
étoient  dues  ,  ik  fit  fes  adieux  à  fa  belle 
maiirefle.  Lorfque  le  jour  du  départ  ap« 
prochoîl ,  fun  valet ,  qui  depuis  long  temps 

(1)  On  prétend  que  Palîdoie  fui  minsuvtejut; 
qu'i  l'âge  de  dix  huit  ani. 

Z4 
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épïoil  Poçcaiion  de  le  voler ,  s'étant  zffoàé 
avec  une  troupe  de  fcélérats ,  lei^  introdui£i^ 
pendant  la  nuit  dans  la,  chambre  de  fon 
maître»  qu'ils  trouvèrent  profondément 
endormi  y  &  qu'ils  percèrent  de  plufieurs 
coups  de  poignards ,  après  l'avoir  étranglé 
avec  une  ferviette.  Ils  portèrent  enûiite  le 
corps  à  la  porte  de  la  femme  qu'ils  (àvoient 
être  la  maitrefie  de  Polidore:  leur  deflein 
ëtoit  de  faire  croire  qu*il  avoir  été  tué  par 
quelque  rival  jaloux, 

:  CeS;  malheureux  s'étant  difperfés,  cbargés 
des  dépouilles  de  TArtifte  qu'ils  venoient 
d'alTamner  y  on  ne  fut  que  penfer  de  fa  mort , 
&  toute  la  Ville  ne  fongea  qu'à  lui  donner 
des  larmes.  Mais  on  a  de  tout  temps  obfer- 
vé  que  le  crime  n'eft  jamais  impuni  ;  oa 
peut  dire  encore  qu'il  contribue  lui-même 
a  fe  démafquer.  Le  valet  de  Polidore  n'a  voit 
pas  cru  devoir  prendre  la  fiiite ,  &  paroiffoit 
vivement  déplorer  la  (in  tragique  de  fon 
maître.  A  force  de  vouloir  bien  jouer  fon 
fôle-,  il  y  mit  de  rafFedation.  Un  Gentil- 
homme 9  intime  ami  de  Polidore  ,  foupçon* 
na  de  faulTeté  les  tranfports  du  valet  ^  & 
k  fit  arrêter.  La  vérité  fut  bientôt  recon* 
nue  ;  le  coupable  avoua  tout  à  la  queftion  ; 
&  des  preuves  certaines  achevant  d'éclairer 
les  Juges  »  il  ne  tarda  point  à  recevoir  la 
punition  que  méritoit  Ion  crime. 
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Maître    Rovx,  (  le  Rojfo)  né  à  FIo~ 
renct ,  tan  i4£)S ,  mort  en  iS^i, 

Le  Roffo  ,  ou  Maître  Roux,  comme  on 
l'appelle  en  France,  eur  le  malheur  de  fe 
Trouver  à  Borne,  lorfquelcs  Allemands  pri- 
rent cette  Ville  cl'afiaut  en  1527.  Di^s  Ibl- 
dats  pillèrenitcut  ce  qu'il  pcfiédoii,  &  non 
contens  de  l'avoir  dépouillé  jufqu'à.  la  che- 
mlfe,  ils  le  forcèrent  encore  de  porter  Its 
effets  qu'ils  enlevoient  de  difFéreries  mai- 
ions.  Enfin,  il  s'échappa  de  leurs  mains,  fie 
par  la  fuite  il  vint  à  Paris,  oti  François  I 
prorégeoit  les  Ans  &  les  Lettres. 

/oiiïffant  en  France  d'une  fortune  confi- 
dérable,  &  d'itne  répiil?.tion  qu'il  dévoila 
fon  mérire  perfonnel  autant  qu'à  fes  talens, 
Maîfre  Roux  vit  toiu-à-coup  s'évanouir  lï 
(atisfaâion  qu'il  goîiioit  ;  en  proie  aux  re- 
mords les  plus  aflrelix ,  l'excès  de  fon  dé- 
fefpoir,  le  conduifit  à  fe  donner  la  morr. 
L'avarice  &  la  défiance  causèrent  tous  i'es 
malheurs.  On  lui  vola  une  iomme  d'argent; 
furieux  de  cette  perte,  il  accufa  Pellegrin  , 
fon  ami  depuis  plufieitfs  années  (i),  6i  le 
dénonça  comme  un  voleur  à  la  Juftice. 

(t)  Noui  „  r.vofii  (i  ce  PclicRtin  eft  le  mcmc 
flitc  Fellfgfin  TibaLli,  né  :'an  lï-.i  lec  quinepa- 
>oît  ccpcndiDE  pai  viailtinbUMe.  V.  fou  atiiclc 
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Pellegrîn  fitt  appliqué  à  la  qiieflion;  &* 
comme  il  protella  loujoiirs  de  Ton  inno- 
cence, ies  Juges  le  renvoyèrent  ablbus. 

Dès  que  Pellegrin  eut  été  mis  en  liberté, 
il  p^rla  d'intenter  un  procès  criminel  à  fon 
acciifateur,  £c  de  le  faire  au  moins  condam- 
ner à  des  dommages-intércis  confidérables. 
Maître  Roux  apprit  tout  ce  qu'il  avoit  k 
craindre;  fa  confcience  redoublant  les  alar- 
mes, il  fe  repréfenta  qui!  ne  pouvoit  plus 
déformais  fe  .mcnirer  iiins  honte  ;  &  ,  foît 
qu'il  voulût  conferver  fa  fortune  ,  ou  qu'il 
le  rcprocliàt  vivement  d'avoir  facrifié  ut» 
ami,  il  envoya  chercher  du  poilon,  fous 
prétexte  d'en  faire  du  vernis,  l'avais  cou- 
rageufement  >  &  mourut  dans  des  douleurs 
horribles. 

Pierre  (Pùtro)  BVOH ACORSI,  furnommi 
PerriN  DtL  VaGA  ,  né  dans  U  Tojcant, 
tan  1600 1  mon  en  iS^y. 

Il  eft  fingulier  que  ce  Peintre  ne  foît 
connu  que  fous  deux  noms  qu)  ne  font  point 
proprement  les  fitns.  Perrin  n'cft  qu'un  fo- 
briquei  mignard  quj^n  lui  donnoit  dans  fbn 
enfance,  &  dtl  Va^a  ell  le  nom  d'un  mau- 
vais Peintre  qui  daigna  le  mener  à  Rome. 

Cet  Artifte  naquit  au  fein  de  la  plus  cruelle 
indigence.  Son  père,  homme  fans  conduite, 
ayant  dépeafé  tous  fes  biens  dans  la  dé- 
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bauche,  fut  contraint  de  s'enrôlur  Hans  l'ar- 
mée de  Charles  Vlll,  Roi  de  France,  lort 
que  ce  Prince  fil  une  incurfion  en  Italie. 
L'époufe  du  père  de  notre  Peintre,  femme 
aiirti  rel'ptâable  que  malheureufe,  (e  rendit 
la  compagne  des  infortunes  de  fon  mari. 
Réduite  à  le  fuivre  au  milieu  des  armées  , 
eJle  accoucha  dans  le  tumulte  d'un  camp  , 
nourrit  elle-ménie  le  petit  infortuné  ai)-:iiiel 
elle  donna  ie  jour  ,  &c  l'arrofoit  louvenr  de 
fes  larmes.  Au  bout  de  deux  mois,  cette 
tendre  mère  mourut  de  h  peUe  ;  l'enfant 
fut  abandonné  dans  un  Village  ,  &  recuedli 
par  des  pdyfatis  qui  le  firent  allaiter  par  une 
chèvre. 

Telle  fut  l'origine  de  Perrin  de!  Vaga, 
Les  bonnes  gens  qui  avoieiit  pris  foin  de 
fon  enfance,  le  placèrent  chiz  un  Epicier, 
qiri  le  chargeoit  fouvcnt  de  porter  à  des 
Peintres  les  couleurs  dont  ilsavoient  befoin. 
Le  jeune  homme  vît  employer  la  marclian- 
dife  qu'il  vendoit  ,  &  devint  lui-même  en 
peu  de  temps  un  habile  Artifte. 

Pv^rrin , étant  à  Gênes,  fctrouva  feuldans 
le  Cloître  de  SainuMaric  de  la  Confola- 
rion ,  au  moment  que  les  Peintres  qui  y 
iravallloient  étoicnt  allés  diner  :  il  le  lervit 
alors  de  leurspinceaux  pour  peindre  à  frcfciue 
un  Chrifl  porté  au  tombeau.  Les  Peintres 
ciânt  revenus ,  furent  bien  étonnés  de  voir 
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un  ouvrage  auâl  parfait ,  achevé  en  fi  pei 
de  temps  (i). 

Lazare  ÇLaiaro )  C aLVI^  nJiGineSf 
fan  tSoiy  mon  en  iSoy^  âgidt  loS  ans. 

Cal VI  étoit  telleinent  animé  par  une 
odieufe  jaloufie ,  qu'il  réfolut  dé  tout  tenter 
pour  fe  défaire  d'un  habile  Peintre  nommé 
Bargone.  Il  Tinvita  un  pur  à  fouper  avec 
chineurs  Artiftês.  Vers  la  fin  du  repas,  il 
annonça  un  vin  excellent ,  dont  il  verfa  à 
la  ronde.  Lorfqu^il  en  fût  à  Bargone,  la 
bouteille  fe  trouva  vuide ,  il  en  prit  une  au- 
tre dans  laquelle  il  avoit  mêlé  plufieurs  dro* 
gués  pernicieufes  :  cette  liqueur  empoifon- 
née  fit  perdre  l'efprit  au  malheureux  Bar- 
gone (i). 

FrançoîJ  {Franctfco)  Mazuolt,  St 
XE  Parmesan  ,   né  à  Parme  ,   ton 
#io4 ,  mon  en  1S40. 

Lorsque  les  Allemands  prirent  Rome 
d'afiaut,  &  fe  jettoient  confulément  dans 
les  palais  &  dans  les  maifons  des  particu- 
liers y  afin  de  les  mettre  au  pillage ,  le  Par- 

(î)  V.  Soproni  &  Crozar. 
.  (x)  RalFaçIe  So^ioai,  yUe  dePitt.  G«iiov« 
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mefan  ,  comme  un  antre  Archiiiiéde(  1  )  , 
travailloit  tranquilement  dans  i'a  chambre. 
Quelques  foldats  le  virent,  avec  la  dernière 
Airprife ,  achever  de  peindre  un  tableau. 
Cet  alpeft  défarma  leur  fureur;  ils  refpec- 
lèrent  l'Artifte  ,  &  ne  touchtrent  point  à 
fes  effets.  Ils  fe  contentèrent  feulement  de 
quelques  deffins,  &  firent  faire  a»  Parme- 
fan  le  portrait  de  leur  Général,  le  Conné- 
table de  Bourbon  ,  qui  venoit  d'être  iné 
d'un  coup  de  canon,  au  moment  de  la  prife 
de  Rome.  Le  Parmefan  peignit  ce  portrait 
d'après  la  defcripiion  qu'on  lui  faifoit  du 
Connétable;  &  l'ouvrage,  dit-on  ,  étoit 
très-rcffemblant. 

D'autres  foldats  ne  furent  point  auflî  gé- 
néreux que  leurs  camarades  ;  ils  firent  le 
Parmefan  leur  prilonnier ,  Se  ne  li;  relâ- 
chèrent qu'après  l'avoir  contraint  de  leur 
donner  tout  l'argent  qu'il  poflédoit. 

Lorfque  Charles-Quint  fe  rendit  à  Bo- 
logne, oit  Clément  VII  le  couronna  Empe- 
reur des  Romains,  le  Parmefan  ne  manqua 
pas  de  fe  trouver  à  cette  éclatante  cérémo- 
nie. Un  jour  il  confidéra  fi  bien  l'Empe- 
reur ,  pendant  le  dîner  de  ce  Prince,  que, 
de  retour  chez  lui ,  il  en  fit  le  portrait  par* 

(1)  Fameux  Géoinèiic  &  Miihiimaiicica  d:  l'in- 
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îaiiemeDt  reffemblant.  Il  peignit  dans  te 
même  tableau  une  Renommée  qui  pofoit 
«ne  couronne  de  laurier  Jiir  la  têie  tie 
Charles-Quint,  tantlis  qu'un  jeune  enfant  , 
fous  la  forme  d'un  petit  Hercule  ,  lui  prc- 
icntoit  le  globe  du  monde  :  emblème  ingé- 
nieux ,  par  lequel  l'Artifte  défignoir  la  varte 
pnifi'dnce  de  cet  Empereur.  Des  que  le  ta- 
bleau fut  achevé,  il  le  fil  voir  au  Pape, 
qui  chargea  l'un  des  principaux  Officiers  de 
ia  M;ii!oii  de  préfenicr  à  Charles  V  6c 
l'ouvrage  &  le  Peintre.  l.'un  &  l'autre  fu- 
rent ires- bien  accneiilis.  l'Empereur  vou- 
lut i.  a'dcr  le  tablt'au  ;  mais  le  Parmefan  eut  la 
modcftefimpliciié  clc-  dire  à  ci;  Prince  ,  qu'il 
n'Hvoii  point  encore  mis  la  dernière  main 
à  fon  ouvrage.  Il  perdit  ainfi  la  rct-om- 
penfc  qu'il  auroîi  eue  de  l'Empereur, 
qui  partit  quelques  jours  aprcs  de  Bo- 
logne. 

Le  talent  de  cet  Artifte  à  jouer  du  Luth, 
&  fon  amour  pour  la  mufique  ,  le  dctour- 
noient  quelquefois  de  la  Peintirre.  Miris  la 
paillon  qui  lui  caufa  le  plus  de  préjudice , 
fut  (on  entêtement  pour  l'Alchymie.  En 
voulant  parvenir  à  taire  de  l'or ,  il  fe 
réduifu  à  l'indigence  ,  àc  mourut  enfin 
de  misère. 
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CeSARE  BA  SeSTO  ,  dit  CÉSAR  DE  MlLAN, 
vivait  en  tSio  (*J.  i 

Ce  Peintre  fut  le  riva!_&  l'Intime  ami 
de  Raphaël  d'Urbin  ,  qui ,  le  rencontrant 
un  jour  ,  iui  dit  avec  gaieté  :  —  h  Signor 
»  Céfar  ,  nous  femmes  réellement  amis, 
M  mais  nous  ne  nous  faiions  pas  moins  la 
»  guerre  avec  nos  pinceaux,  en  cherchant 
»  à  nous  furpaffer  l'un  5c  l'autre  ». — 

Jacques   du   Po'NT,  (Jacapo  ^a  Pon- 
te )  furnommi  LE  BasSAN  ,  nt  Van  iJio, 

dam  la  Ville  de  Baff'<ino  ,  piuie  dans  Us 
Etats  de  Venife: mon  en  16^-2.. 

Fidèle  imitateur  de  la  Nature  ,  cet  Artiftc 
peignît  avec  tant  de  vérité  un  livre ,  qu'il 
rcpréfenta  fur  le  mur  de  \'à  chambre  ,  qu'An- 
nibal  Carrache  étant  venu  iui  rendre  vifiie, 
porta  U  main  fur  ce  livre  dans  le  dellein  de 
l'ouvrir. 

Le  Baffiin,  dans  fon  tableau  qui  reprd- 
fente  Noé  fdifant   encrer  les   animaux  dans 


(  'îLe  Vafiii  a  tort  de  diftlnguei  Cefar  de  Mika 
d'avec  Ccfire  di  Scfto  ;  ces  <Jeii*  noms  n'appirtien- 
ncQt  qu'à  ua   fcul  Aiiifte.  V.  VAieced.  Piuor. 
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F  Arche ,  n'a  peint  que  des  femmes  avec 
le  Patriarche  ;  fans  qu'on  miiffe  pénétre^ 
la  raifon  de  cette  finguiarite  Ci)* 

François  Bassan,  Paini  dts  tnfam 
de  Jacques  BalTan ,  né  fan  iSio  :  mort  ttt 
1^34- 

Cet  Artifle  étoit  rongé  par  une  humeur 
mélancolique,  qui  fut  le  tourment  de  fa  vie 
te  la  catife  de  l'a  mort  ;  il  croyoit  latis  ceffe 
qu'on  vouloit  attenter  à  fes  jours.  On  vint 
un  jour  par  hjzard  taire  du  bruit  à  {» 
porte  ;  il  s'imagina  que  des  Archers  accou- 
joient  pour  l'arrêter  &  qu'il  alloit  être  la 
via itne  d'une  faufle  accufation  intentée  con- 
tre lui  :  dans  l'effroi  qui  le  faifit  il  fe  précipita 
auffi-tôt  par  la  fenêtre  de  fa  chambre ,  fe 
brifa  la  tête  contre  le  pavé ,  &  mourut  fur 
le  champ. 

I.ÉANPRE  (^LeanJro)'Bxssfi.N  ^fécond 
fis  de  Jacques  Baffan  ,  né  l'an  iiS8  : 
mort  en  (62J. 

■  L  É  A  N  D  R  E  Baffan  étoït  dévoré ,  comme 
Confrère,  d'une  humeur  noire  &  métancoU- 
que.  Sa  manie  étoit  auffi  de  croire  qu'on  vou- 

(1 }  Defcriptioa  Jet  Tableaux  in  Cûbinei  du  Roi , 
pu  M.  Lépid^. 

loit 
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loil  l'empoifonner;  mais  le  foin  qu'il  prit 
de  fe  dilïiper ,  &  fon  goûi  pour  ta  mufi- 
que,  empêchèrent  qu'il  ne  fïit  entièrement 
dominé  par  fon  lempérament  fombre  fic 
chagrin. 

ies  autres  frères  avoient  aiiffi  des  foî- 
blefles  naturelles,  qui  leur  venoieni  de  leur 
mère ,  fujette  elle-nîême  à  de  noirs  accès 
de  folie  (0- 

Jérôme  MoNsiGNORi ,  ni  dam  U 

TiVWfiicU. 

CoNDUiTpar  une  vraie  piété,  Monfignori 
prit  l'habit  de  Religieux  Dominicain,  &,  par 
efprit  d'humilité  ,  refiilâ  toujours  la  prê- 
Irile  ;  ne  fe  croyant  digne  que  d'être  fim- 
ple  Frère.  Afin  qu'il  put  librement  s'adon- 
ner à  la  Peinture  ,  on  lui  permit  d'habiter 
toute  fa  vie  dans  une  ferme  du  Couvent. 

Fleurant  Ferramola,  ne  i 
Brejcc ,  vivait  en  1S12.. 

Les  François,  en  1511 ,  vinrent  facca- 
ger  ta  ville  de  Brefce ,  patrie  de  ce  Pein- 
ire  ,  &  le  dépouillèrent  de  toute  fa  fortune. 
Le  malheureux  Artlile  eut  recours  au  Comts 


(i)  Dlâionnidie  des  Bmux-Arts. 
Tomt  I.  A  a 
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de  Foîx  ,  Général  de  l'armée  Françoifê« 
.  euqiiel  il  raconta  paihédauement  Ton  dé- 
faftre,  &   quelle    éioit  (a  profefllon.   Ce 

Î généreux  Prince ,  qui  fans  doute  aimoit 
es  Arts,  &c  dont  Tanie  étoit  extrêmement 
lienfaifante,  touché  de  l'infortune  du  Pein- 
tre, le  chargea  de  faire  fon  portrait,  &  le 
lui  paya  cinq-cents  écus  (i). 

Jacques    {Jacopo')  Robusti  ,  yîw- 

nommiï.^  TlNTORET,   ni ti  Venift , 
tan  iSi2  y  mort  en  iSçt^'^,' 

Le  furnom  du  Tjntoret  fut  donné  à  cet 
Anifle,  parce  qu'il  éroit  (ils  d'un  Teintu- 
rier. Le  Titien,  qui  l'en t  pendant  quelque 
temps  au  nombre  de  les  Elèves,  entrant 
un  jour  dans  l'endroit  oîi  il  travailloit, 
apperçut  des  cartons  remplis  de  deiTi ns , 
&  de  figures  coloriées,  Ce  demanda  qui  les 
avoient  faits.  Le  Tintorei  n'ôfoit  s'en  avouer 
l'auteur  ,  craignant  qu'il  n'y  eût  des  fauieî 
coniidérablcs;  il  vint  enfin  humblement  6c 
d'une  voix  tremblante  déclarer  la  vériic. 
Le  Titien  alors  fut  jaloux,  dit -on  »  des  pro- 
grès du  jeune  Peintre  ,  par  lequel  il  appré- 
henda de  fe  voir  furpaffer  quelque  jour  :  il 
fe  retira  fans  rien  dire,  Si  chargea  l'un  dj 

(i)  L'Abtcti.  PittQr.  pig.  lïï- 
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tes  Elèves  >  de  lui  fignifîer  qu'il  eût  à  fortir 
fur  le  champ  de  fa  maiibn. 

Le  Tititoret ,  loin  d'en  vouloir  au  Ti- 
tien pour  ion  mauvais  procédé  ,  ne  ceffa  ja- 
mais d'elîimer  les  taiens  de  fon  premier  maî- 
tre. Ne  voulant  point  perdre  ae  vue  deux 
modèles  qu'il  (e  propofoit ,  il  écrivit  ces 
mois  fur  les  murs  d'une  peiite  chambre  oti 
il  fe  tint  renfermé  pendant  pliificurs  années, 
ne  fongeant  qu'à  fe  perfeflionner  dans  U 
Peinture  :  //  MJfegno  di  Michel  Angelo ,  eJ  U 
colorito  di  T'uiano ,  (  le  àsffin  de  Michel- 
Ange  &  le  coloris  du  Titien.) 

Cependant  il  avoît  coutume  de  dire  que 
ceux  qui  vouloient  avoir  de  belles  couleurS) 
pouvoient  s'en  procurer  chez  les  Marchands  ; 
mais  que  le  deff.n  ne  fe  truiivoil  que  dans 
l'cfprit  des  exceilens  Peintres. 

On  peut  reprocher  au  Tintoret  de  s'être 

Quelquefois  trop  négligî.  AnnibalCarrache 
ifoit  de  ce  Peintre:  —  «  Ses  ouvrages  font 
«tantôt  au-defliis  du  Titien,  &  tantôt  fort 
»  au-defTous  du  rien  m, — 

A  Venife  il  étoit  comme  paffé  en  pro- 
verbe, que  le  Tintoret  avoit  trois  pinceaux, 
dont  il  fe  fervoit  au  gré  de  fes  caprices  , 
l'un  d'or  ,  l'autre  d'argent ,  &  te  tfoifième 
de  fer. 

Le  Tintoret  a  repréfenlé  la  Pifiins  mira- 
cuUufc  ;  ce  tableau  eft  compofé  avec  toute 
l'extravagance  £c  l'indécence  poffible  :  une 
Aa  1 
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fentnic^.  li^e  la  ch«mife  de  ùt  compagne 
pour  aire  voir  à  Jéfus-Chrift  le  mal  qu'elle 
3,  fni'^itieu.de  la  coifie  (i). 

Le  Tintoret  refiifa  d'êrre  fait  Chevalier 
de  Saini-Michel,  par  les  mains  de  Henri  III , 
Roi  de  France,  voyant  avec  quelle  facilité 
Henri  prodiguoil  cet  Ordre. 

Le  Tintoret  n'étoit  pas  plus  intérclTé 
qiùimbilieux.  Jaloux  d'acqiicrir de  la  gioire, 
&  cherchant  toutes  les  occafions  de  donner 
carrière  à  fes  talens  ,  il  propofoit  fouvent 
de  peindre  les  plus  grands  ouvrages ,  pour 
le  feul  débourfé  des  couleurs. 

Comme  il  étoii  queilion  de  décorer  cer- 
taine églile  d'un  excellent  tableau,  on  exi- 
gea que  pliifieurs  Peintres  fameux  lïlîent 
chacun  un  delïin ,  &i.  l'on  fe  propofoit  de 
çhoifir  le  meilleur.  Le  jour  fixe  pour  rece- 
voir les  efquilTes  de  tous  les  coucurrcns  ,  le 
Tintoret  apporta  un  tableau  entièrement 
fini,  &  le  mit  à  la  place  qu'il  s'agiiloit  de 
"remplir.  Surpris  de  fon  extrême  diligence, 
(es  rivaux  fe  plaignirent ,  6t  (biitinrem  que 
c'éioit  manquer  à  la  convention.  Mais  ils 
eurent  beau  dire,  le  tableau  relia  toujours 
à  fa  place,  en  dépit  tnême  des  perfonnes 

f  1  )La  Coortérie  de  Sainc-Rocli,  â  Vcnilb  , 
(  Scuola  di  S.  Rocco  )  pohètle  ce  cableiu.  fc^j-  ^ge 
i'Italit,  fu  M.  de  la  Lande,  lom.  8  ,  pag.'iaj 
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tfuî  avoient  propofé  le  concours,  &  qui  t 
defirant  un  ouvrage  d'un  autre  genre,  dé- 
clarèrent au  Tintoret  qu'il  n'avoit  qu'à  Is 
reprendre ,  attendu  qu'il  n'en  feroit  point 
p^yé-  —  «  Hé  bien  !  leur  répondic-il ,  je  vou  J 
»  en  fais  préfent  ». —  (i) 

Des  Peintres  Flamands  lui  montrèrent  un 
jour  des  têtes  deflînées  avec  la  plus  grande 
patience.  Le  Tintoret  leur  demanda  com- 
bien elles  leur  avoient  coûté  de  temps  ;  ils 
convinrent  qu'ils  avoient  été  quinze  jours 
à  les  faire.  Alors  il  prit  un  pinceau  trempé 
dans  du  noir  ,  Hi  en  quatre  coups  une 
figure  rehauflce  de  blanc  ,  &  leur  dit  ;  — ■ 
«  Voilà  comme  nous  travaillons ,  nous  au- 
>i  très  Vénitiens  ».  —  Les  Flamands  fenti- 
rent  loiite  la  force  du  reproche. 

L'Arciin  s'avifa  de  mal  parler  du  Tinto- 
ret,  qui,  feignant  d'ignorer  les  traits  ma- 
lins lancés  contre  lui ,  allira  dans  la  maifon 
le  Poëte  fatyrique ,  foiis  prciexte  de  vouloir 
faire  fon  portrait.  Lorsqu'ils  furent  feuls , 
le  Peintre  tira  précipitamment  de  fa  poche 
un  piilolet ,  en  parcourut  le  Poète  de  la 


(i)  M.  de  la  Lande,  toiri.  8,  par.  lo;  ,  prétend 
que  ce  fur  un  plafond  pour  !a  Conlrérie  de  Saint- 
Koch  quelcTintoiet  peignit,  tandis  que  l'es  Con- 
iièies  i'ilDaiaieat  i  hiu  des  dcilins. 

Aa  3 
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tête  aux  pieds  ,  en  gardant  un  lllence  tffrrî^ 
ble.  Comme  le  fier  faiyrique,  le  fient  des 
Princes  de  fon   temps,    reculoit  d'effroi: 

—  M  Ne  craignez  rien  ,  Un  cria  notre  Ar- 
»  tiiïe  ,  je  veux  prendre  votre  tnefure».^ 
L'Arétin,peu  ralTiiré  ,  ne  doiitoît  pas  que 
cette  cérémonie  ne  dût  iiiî  être  âiale,  Sc 
eroyoit  être  à  fa  dernière  heure.  Enfin  le 
Tintoret,  après  l'avoir  toifé  long-temps  , 
&  tenu  dans  de  furieufes  alarmei,  ferra 
froidement  fon  arme  meurtrière  »  en  difant: 

—  «Vous  avez  environ  huit  fois  ta  lon- 
»  gueur  de  mon  piftolet  ».  —  Depuis  cette 
aventure,  l'Arciin  n'ôfa  pîus  critiquer  ua 
homme  qui  lui  avoit  fait  une  telle  peur. 

Marie  (  Maria)  Tintoret,  fia  d» 

Peintre dt  ce  nom f  née  à  Fmife,l'aa  ijffo, 
morU  en  iSgo^ 

Le  Tintoret  vît  avec  joie  les  grandes 
difpofitions  de  fa  fille  pour  la  Peinture. 
Dans  la  première  jeunefie  de  cette  aima- 
ble perfonnc  ,  il  Thabilloit  en  garçon,  & 
la  menoît  par-tout  avec  lui. 

Georges  (GwtTgio)  \ KSkRi,nidans 
la  VilU  (tArev;o ,  l'an    1S14:  mort    en 

Un  jour  que  Vafari  peignoit  dans  une 
{*}  Vafui  a'éioit  qu'un  AiiiAc  aHioctet  mais 
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Falle  i\i  Palais  des  Grands-Ducs  à  Florence, 
il  apperçut  Colme  de  Médicis  qui  prenoit 
des  privautés  fort  indécentes  avec  fa  pro- 
pre fille.  On  a  totijours  dit  qu'il  eft  dan- 
gereux de  trop  voir  chez  les  Grands  :  Va- 
fari  ,perfuadé  delà  vérité  de  cetie  maxime, 
eut  la  préfence  d'efprit  de  contrefaire  l'hom- 
me endormi:  il  évita,  par  cet  expédient,  les 
riCques  qu'il  auroit  courus ,  fi  lePrince  fe  fût 
douté  qu'il  l'eût  découvert  (1). 

MaRIOTTO   AL8£RTINELLI,ne« 

Florence  f  mon  vers  iSzo. 

DÉSESPÉRÉ  de  fes  mauvais  fuccès,  cet 
Ariifte  abandonna  la  Peinture,  Se  fe  £t  ca- 


fon  livre  iniiiulé ,  Délie  vite  depiù  eccellend  Pittori, 
Scuhori  &•  ^rrWîeiii,  eft  fort  eilimé.  Oaeft  étonné 
àe  la  quantiié d'éditions  qui  i'eR  faite  de  ceiODtrraee. 
Nous  en  connoifTons  julqu'à  fepc.  La  ptemiére  s  eft 
faiceàFloieoce  en  ijîo.ivol.  111-4''.;  lafecondc 
en  i;£S  ilairoificme  i  Bolojrne,  co  lâtpi  la  qua- 
trième àFlorence.mêmeaniiéc  16  tj  ;  la  cinquième 
à  Bologne  en  1647;  laiïiiéme  à  Rome  en  (7;?  ,  j 
vol.  in-4".  augmentée  par  M.  Boitari  ;  la  feptièine 
entïti  a  dtî  paioîire  à  Livourne  vei;  176^  ,  avec  des 
annotations  conlidérables,  &  cent-foixanic  aoa- 
veaai  portraits.  Caralogut  manurcric  de  tous  let 
livres  de  Peinture  ,  &c.  par  M,  le  Prince,  attaché 
à  U  Bibliothèque  du  Roi. 

(i)  M.  deia  Lande,  Voyage  i'Iialie ,  lora.  1  , 
pag.  1*8— Jjt  .  -     . . 

Aa4 
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'baretîer  :  en  vendant  le  meiflcur    vin,  É 
trouva  le  moyen  de  fe  faire  une  tépata- 
tion  ;  avantage  que  n'avoient  pu  lui  procu- 
rer Tes  talens. 

L'amour  d'une  gloire  p!us  folide  vint  ren- 
gager à  reprendre  le  pinceau;  mais  les' Arts 
continuèrent  toujours  à  le  traiter  d'une 
manière  beaucoup  moins  favorable  que 
Bacchits. 

PSLLEGRIN  TiBALDI,  yânwfflWDE 
Bologne,  né  i  Bologne  fan  tSzi  ^ 
mort  en  iS^i. 

MoDEStE  &  timide ,  le  Pcllegrin  n'avoîl 

{loint  le  talent  H  nécedaire  de  le  faire  va- 
oir  ;  aufll ,  quoiqu'il  travaillât  beaucoup  &c 
Ctu'il  eût  du  mente,  ne  put-il  pendantlong- 
temps  fe  garantir  de  l'extrlme  indigence.  Un 
joiu-  que  le  Pape  Grégoire  VHI  k  promenoit 
dans  la  campagne  ,  aux  environs  de  Rome, 
il  entendit  une  voix  plaintive  ,  qui  lui  parut 
fortirde  derrière  un  builTon  :  il  s'approcha 
doucement  «  feu!  Se  fans  fuite,  ôc  vit  un 
homme  étendu  par  terre ,  en  proie  au 
plus  violent  défefpoir;  c'éioit  le  Pellegrin 
qui  déploroit  fon  trifte  fort ,  &  dit  à  fa 
Sainteté ,  qu'ennuyé  de  la  vie ,  las  de  n'être 
au  monde  que  pour  éprouver  la  misère  , 
il  avoit  réfolu  de  fe  laifler  mourir  de  &iiii. 
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Le  Pape  touché  de  la  filiiation  de  ce  malheii- 
retix,fc  fit  connoître,  &  lui  promit  de  le 
combler  de  bienfaits.  Alors  Pellegrin  paffa 
de  la  plus  profonde  triCleSc  à  la  joie  la  plus 
vive- 
Depuis  cet  événement  ,  peut-être  fans 
exemple ,  il  n'eut  point  ,  en  effet,  à  Ce 
plaindre  de  la  fortuné.  Le  Pape  le  chargea 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  &  lui  a&- 
corda  des  emplois  qin  le  nrenl  vivre  au 
fein  de  l'opulence.  Le  Roi  d'Efpagne  lui 
fit  compter  cent-mille  écus ,  l'honora  en- 
fuite  du  titre  de  Marquis  ,  Sc  lui  donna 
même  une  terre  dans  le  Milanois. 

Lucas  Canbiage  ou  Cangiagi, 
né  en  (J27,  Jans  lis  Etats  dt  Gênes  ^ 
mort  en  iS%S, 

N'ÉPARGNANT  rien  pour  en  faire  on  ha- 
bile Peintre  ,  bien  fouveut  le  père  du  Can- 
giage  ne  permettoit  à  fon  fils  de  s'habiller 
qu'à  demi,  &  cachoït  même  quelquefois 
le  manteau  &  les  fouliers  du  jeune  homme, 
afin  de  le  contraindre  1  refter  à  la  maifon 
&  à  travailler. 

Cette  éducation  (ingulière  eut  un  fuccès 
étonnant;  le  Cangiage  expédioit  plus  d'ou- 
vrages ,  lui  tout  l'eul  »  que  n'auroient  pu 
faire  fix  Peintres  eniiEuible  :  quand  il  éioit 
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'    néce^Talre  il  peignoir  même  des  deux  maios^ 
afin  d'aller  plus  vite  (i). 

LeCangiageii'avoitquetlix-feptans.lorf- 
flu'on  le  clurgca  de  peindre  la  façade  d'une 
mailbn.  Des  Peintres  Floreniîns ,  montés 
fur  l'cchafjud ,  voyant  venir  le  jeune  hom- 
'me,  le  prirent  pour  le  garçon  qiti  broyoit- 
les  couleurs.  Comme  le  jeune  Arti/îe  fe 
mit  à  prendre  fa  palette  &  fcs  pinceaux  , 
îls  voulurent  l'empêcher  de  travailler ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  gâtât  l'ouvrage;  mais  le 
premier  coup  de  pinceau  leur  fit  compren- 
dre qu'un  tel  appremif  pouvoil  ctre  leur 
'maître. 

Cet  ArtîAe  à  fait  une  grande  quantité 
de  deflîns  qui  feroient  aujourd'hui  très- 
précieux;  mais  qu'il  jettoit ,  par  négligence 
dans  un  coin  de  fa  maifon  ,  &  dont  fa 
femme  &  fa  fervante  allumoicnt  enfuiie  le 
feu. 

Le  Cangîage  paflant  par  Florence,  le 
.Grand -Duc  eut  envie  de  le  voir  &  en 
informa  un  des  Elèves  de  ce  Peintre  »  éta- 
bli à  Florence.  L'Elève  ,  qui  favoii  que  fon 
maître  étoit  peu  jaloux  de  parler  aux  Sou- 
verains, ne  lui  dit  rien  de  ce  qui  fe  pafToit 
Se  le  conduiiit  dans  tm  jardin  où  le  Grand- 


(0  II  a  gti*^  quelquM  moiceaut ,  &   Tculpié 
f  lutieon  figurci  de  maibic 
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Diic  fe  trouva.  Le  Cangiage ,  doué  de  la 
niodifflie  &  de  la  limidité  qui  accompa- 
gnent quelquefois  les  vrais  talens,  n'ôla  le- 
ver les  yciix  devani  le  Prince ,  &  ne  put 
dire  un  feiil  mot. 

Cet  Ariifte,  étant  devenu  veuf,  conçut 
un  amour  violent  pour  fa  belie-fœiir  &  fcn- 
tit  que  le  bonheur  de  fa  vie  dépendoit  de 
pouvoir  l'époufer.  Il  préfenta  au  Pape  Gré- 
goire XIII  deux  tableaux,  avec  une  requête 
dans  laquelle  il  fupplioit  fa  Sainteté  de  lut 
accorder  une  difpenfe.  Il  ne  tarda  point  à 
obtenir  rcponfe  :  quel  fut  fon  délefpoîr 
en  la  trouvant  contraire  à  fes  defirs  !  Il  faut 
avoir  aimé  pour  fe  former  une  idée  des 
fcntiniens  douloureux  qui  déchirèrent  l'ame 
de  cet  Artifle.  Pour  mettre  le  comble  à  fon 
trifle  fort ,  fa  paiHon  redoubloii  à  mefure 
qu'il  perdoittoute  efpérance.  Ajoutons  en- 
core qu'il  avoit  le  chagrin  de  n'être  plaint 
que  de  peu  de  perfonnes  :  il  eft  reçu  en 
tout  pays  de  ne  s'intérefler  que  foiblement 
aux  coeurs  tendres  en  proie  à  un  amour 
malheureux ,  tandis  qu'il  n'eft  que  trop 
vrai  que  les  peines  caufées  par  l'amour  font 
beaucoup  plus  cuifantcs  que  toutes  celles 
qu'on  éprouve  dans  les  différentes  infortu- 
nes de  la  vie. 

Le  Cangiage  fe  livroit  &  à  la  tendrefle 
&  à  une  profonde  mélancholic  ,  lorfqu'il 
apprit  <jue  Phillippe  III ,  Roi  d'Efpagne  , 
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le  mandoit  à  fa  Cour.  Il  partit  auffi-tdr 
rempli  de  joie;  mais  il  n'éloîl  poini  fenfi- 
bleàlavaniié  de  travailler  pour  un  grand 
Roi  :  il  ne  voyoit  dans  l'honneur  qu'il 
rfcevnit  qu'un  événement  .mile  à  (bq 
iiiiicur  ;  il  le  fldtioit  d'obtenir  de  Philippe 
1111e  puiflanie  recommandation  auprès  du 
Pape.  Arrivé  à  Madrid,  ce  n'eft  nullement 
de  la  fortune  qu'il  s'occupe  ;  il  fait  con- 
fidence à  quelques  Counifans  du  bienfait 
qu'il  ôfe  attendre,  &  les  fupplie  de  coo- 
iribuer  à  Ion  bonheur.  Mais  on  lui  tait  fcn- 
lir  que  fa  demande  va  déplaire  au  Roi  : 
vivement  frappé  de  cette  réponfe  ,  le  Can- 
giage  tombe  dans  une  efpèce  de  délire  y  &C 
meurt  peu  de  temps  après,  en  prononçant  lo 
Dom  de  fa  maitretTe. 

pRiDÉRIC  (  Federico  )BaROCHE  y    ni 
à  Urhia  t  ^««  '-^a8  ,  mon  en  1612. 

Le  jetine  Baroche  s'occupoit ,  avec  plu- 
£eurs  de  fes  camarades,  à  copier  la  façade 
d'une  maifon  peinte  par  un  grand  Mai- 
ne (1),  quand  Michel-Ange  vint  à  pafler 
monté  fur  fa  mule  ;  aulTi-tôt  ces  jeunes  gens 
coururent  lui   montrer    leurs  dcâins.  Le 


(1)  Polidote  de  Canvigr.  Le  Baroche  faifoii  des 
modèles  en  tene  ,  favoii  l'Aichiceâuie  ,  U  Géo- 
métite  Se  U  Pcifpcâivc. 
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feul  Baroche  n'ôfa  les  imilcr,&relîa  timi- 
dement à  fa  place  (i)  ;  il  fallut  qu'un  de  (es 
confrères  lui  arrachât  Ion  papier  des  mains, 
qu'il  s'cmpreffa  de  faire  voir  à  Michel-An- 
ge ,  celui-ci  voulut  en  connoître  l'auteur ,  & 
on  le  lui  amena, pour  ainfi,  dire  par  force. 

Pour  l'honneur  de  refprit  humain  ,  nous 
voudrions  pouvoir  fupprimer  de  l'hilîoirc 
des  Arts,  des  traits  révokans ,  qui  ne  de-r 
vroient  fe  trouver  que  dans  les  Annales  des 
Nations  toujours  en  guerre  les  unes  contre 
les  autres ,  &t  s'égorgeani  mutuelle  m  i^nt 
fans  trop  favoir  pourquoi.  Mais  l'homme 
eft  ne  méchant  ;  fes  propres  paflîons  lui 
livrent  une  éternelle  guerre:  comment  deux 
Artirtes  ne  deviendroient-ils  pas  quelque- 
fois ennemis  irréconciliables  ;  &  comment 
des  peuples  entiers  pourroient-ils  vivre  en 
paix  ?  Cette  reflexion  ,  pour  laquelle  nout 
demandons  grâce  à  nos  Ledeurs  ,  ne  tom-. 
be  point  fur  le  Baroche  ;  c'ert  lui  ,  au 
contraire  ,  qui  devint  la  vidlme  de  la  malico 
humaine.  Son  mérite  lui  fufciia  des  envieux; 
l'un  d'enir'eux  l'empoilonna  dans  un  repas 
qu'il  lui  donnoit  avec  toutes  les  marques 
d'une  tendre  amitié.  Aux  convulfions  qui 

f  ï)  Lnviaîs  ulcns  ont  toujours  une  ceiiaine 
modefiie.  Nous  aurons  vu  le  Tinroiet  n'iier  iao%« 
iiei  au  Titien  les  picmien  c^ait. 
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ragîtèrent,  le  Baroche  foupçonna  le  crime 
qu'on  venoit  6e  commettre.  Les  remèdes 
qu'il  prit  auffi-tôt  lui  faiivèrent  la  vîe  ;  mais 
il  ne  traîna  plus  que  des  jours  triftes  fie 
langmfl'ants  ,  &c  la  mort  ne  termina  les  dou- 
leurs qu'à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
Ses  Ibuffrances  prefque  continuelles  pen- 
dant cinquante  années ,  &  qui  ne  lui  per- 
mettoieni  de  dormir  ni  le  jour,  ni  la  nuit , 
ne  l'ont  point  empêché  de  manier  alTidù- 
raint  le  pinceau,  &  de  continuera  fe  dif- 
tinguec  dans  la  Peinture. 

Quelques  affaires  ayant  amené  le  Ba- 
roche à  Florence  ,  pUifiL-'urs  années  avant 
que  l'a  famé  ne  fe  fut  tout-à-fait  affoiblie , 
le  Grand-Duc,  paflant  pour  le  Concierge  du 
[»lais,fe  fit  unplaifir  de  le  conduire  dans 
tous  les  appartemens ,  atîn  de  favoir  les 
vrais  femimens  de  cet  Artiftc  fur  les  ta- 
bleaux qu'il  avoit  ralTemblés  ;  !e  Baroche 
crut  n'être  en  effet  qu'avec  un  fimple  Con- 
derge;  il  ne  s'apperçut  de  fon  erreur  qu'à 
la  manière  refpeftueufe  dont  u.i  OScrer 
vint  rendre  une  lettre  au  Prince.  Juii^u'a- 
lors  il  l'avoit  traité  de  mon  ami  :  mais  il 
changea  bien  vite  de  langage  ,  quoique  le 
Grand-Duc  lui  eût  ordonné  d'en  uiijrauiï  fa- 
milièrement avec  lui,  que  s'il  ne  l'eit  point 
reconnu. 
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JÉRÔME  ÇGirolamo)MvriAH^néJaas 
la  Sre^e  j  San  i5zS  ^  mon  en  iS^o. 

Cet  Artifte  eft  de  la  noble  famille  des 
Miilians  ;  fie  ce  fut  à  fa  follicilation  que 
Grégoire  XllI  fonda  l'Académie  de  Pein- 
ture à  Rome  (i).  Par  fon  leftainent ,  le 
Mutian  laiiTa  deux  maifons  à  cette  Acadé- 
mie, Se  ordonna  q\ie,  fi  Tes  héritiers  mou- 
roient  fans  enfans ,  tous  fes  biens  fuffent 
employés  à  bâtir  un  hofpice  en  faveur  des 
jeunes  Peintres  dépourvus  de  fortune,  qiù 
viendroienl  étudier  \  Rome ,  &i.  qui  au^ 
roicnt  beibin  de  fccoiirs. 

On  obferve  que,  pour  lespayfngesde  Tes 
tableaux,  ce  Peintre  choîliffoit  le  Châtai- 
gnier préféra bL'mcnt  à  tout  auire  arbre, 
parce  que  les  branches  en  avoient,  félon 
lui,  qiiclcjuechofe  de  pUispittorel'que, 

Cet  Arlifte  difoit  à  fes  Elèves,  que  les 
Peintres  n'ont  point  de  meilleurs  amis  ,  ou 
de  plus  cruels  ennemis,  que  leurs  propres 
ouvrages. 

Le  Mutian ,  defirant  travailler  long -temps 

(  I  )  LVtabliflement  en  fui  achevé  par  Ftidêtic 
r^ijccaio.  Tout  te  mondî  fait  qu'elle  cil  nommée 
Acaàimk  deSnint-Luc.  Pierre  de  Coiioae  la  K:t¥a 
A  Jui  liffia.  tous  Tes  bieas  veis  lââo. 


E 
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&  avec  foin  un  tableau  dont  il  ëtoit  char- 
gé ,  eut  recours  à  cet  expédient ,  dans  ta 
crainte  d'être  détourné  de  fon  ouvraf;e 
r  des  foriies  fréquentes  ;  il  fe  fit  râler 
tête;  en  forte  qu'il  ne  put  s'éloigner  de 
fa  maifon  que  lorfque  fes  cheveux  fiirent 
affez  granils  pour  lui  pcrnieiire  de  fe  mon- 
trer fans  ridicule. 

Lucas  Signohelli,  nia  Conont, 
vers  Van  iSïq. 

SiGNORELLi  avoît  im  fîls  qui  pro- 
mettait, bciiucoiip,  &  qu'il  chérilToil  ten- 
drement. Ce  fîls  eut  une  querelle  avec  des 
jeunes  gens  de  fon  âge  >  fe  battit  &  fut  tué. 
La  nouvelle  de  fà  mort  caufa  la  plus  vive 
affliflion  à  fon  malheureux  père.  Signorelli 
fe  rendit  enfin  maître  de  la  douleur ,  fît 
apporter  te  cadavre  de  fon  fîls  juf- 
ques  dans  fon  attelier  :  U  ,  confidérant 
qu'il  ne  reverroit'  plus  ce  qu'il  avoit  tant 
aimé  ,  il  voulut  du  moins  en  confcrver  les 
traits,  &  peignit  au  naturel  cet  objet  de 
faiendrefTe,  tel  qu'il  étoit  avant  que  la 
mort  l'eût  frappé  :  le  Peintre  reproduïfit 
aidfi  par  fon  art  le  fîls  qu'il  venoil  de 
perdre,  &  lui  donna  ,  pour  aioû  dire,  une 
fecoade  fois  la  vie. 
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Louis  LéoNf  (  LodovUo  Lconi  )  fur^* 

nommé  /^Padouan»  ni  à  Padout^  Van 
iS^Oj  mort  en  iCoS  (*). 

Le  Padouan  avoît  toujours  préfent  à  Tef- 
prit  la  rapidité  de  la  vie;  &,  pour  mieux 
penfer  à  la  mort ,  il  tenoit  fous  fon  lit  un 
cercueil ,  dont  il  faifoic  fouvent  Tobjet  de 
{ts  triftes  méditations. 

Paul  (^Paolo)  Caliari  ou  Cagliari* 

dit  Paul   VÉRONESE,  nia  J/ironc^ 
tan  iSjz  y  mort  en  1688. 

Ce  grand  Artifte  dtfoit  fouvent  que  les 
talens  ne  font  eftimables  qu'autant  qu'ils 
marchent  avec  la  probité:  auflî  rempliflbit- 
il  avec  une  fcrupuleufe  exaâitude  les  de- 
voirs de  la  Religion ,  &  ceux  d'un  bon  ci« 
toyen. 

Dans  un  Palais  du  Roi  de  Naples ,  on 
remarque  un  tableau  de  Paul  Véronefe  , 
dont  la  toile  eft  faite  de  fix  morceaux , 
quoique  dans  la  grandeur  des  toiles  ordi- 
naires ,  parce  que  ce  grand  Peintre ,  peu  in- 
térefféSc  trop  prodigue ,  fut  fouvent  réduit 


(*)  n  a  au^n  gravé  fur  l'acier  &  fur  l'argenc  dos 
médailles  fotc  recherchées. 

Tome  I.  fib 
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à  ne  pouvoir  ni  payer  fes  dettes,  ni  même 
acheter  ce  qui  lui  etoit  nécelTaire  pour  Tes 
ouvrages  (i). 

Il  avoii  une  fi  grande  idée  de  la  Pein- 
ture ,  qu'il  difoit  que  cet  Art  éioit  un  don 
du  Ciel. 

Paul  Véronefe,  enchanté  de  la  manière 
honnête  dont  il  avoii  été  reçu  dans  une 
maifon  de  campagne  ,  lorfqu'une  malheii- 
rcufe  affaire  l'obUgeoil  a  fe  cacher,  voulut, 
avant  que  de  partir,  témoigner  fareconnoil- 
fance  à  fes  généreux  hôtes  ;  il  fit  fecreite- 
ment  un  tableau  d'hilloire,  qu'il  laifla  dans 
fa  chambre  en  s'en  allant. 

Dans  le  tableau  qui  repréfente  Mayft 
fauve  des  eaux,  on  admire  un  trait  de 
Poëfie  :  Paul  Véronefe,  pour  montrer  l'in- 
térêt que  le  Ciel  prenoit  i  cet  enfant,  t'jit 
,  partir  du  Ciel  des  rayons  de  lumicrc  qui 
tombent  direÛemcnt  lur  ("on  héros. 

Paul  Véronefe  s'eft  peint  avec  toute  (i 
famille  dans  le  tahleau  des  PHerim  d'Etif 
maiis. 

Dans  un  de  fes  tableaux  des  noett  dt 
Cana  (i)  ,  cet  Artifte  s'eft  avîfé  d'une 
autre  bifarrcrie;  les  figures  qui  repréfenieni 
des  Muûciens ,  font  des  portraits  d'excel- 


li)  M.  àt  la  Lmde,  lom.  é  ,  p>E'  174— «7  f. 
{*)  \étoai(i  A  inicé  plulîcurt  fois  ce  fujct. 


^ 


BES  Beaux*Arts.      3S7 

lens  Peintres  contemporains  de  Véronefe: 
celui  qui  joue  du  violoncelle,  eft  le  Ti- 
tien  ;  le  fécond  qui  joue  du  violon  ,  le 
Tintoret  ;  le  troifième  qui  joue  de  la  flûte  , 
eft  le  Bajfan  (i);  enfin  ,  celui  qui  joue  de 
la  viole ,  eft  Paul  Véronefe  lui-même. 

On  obferve  que  cet  Ârtifte  a  mis  des 
chiens  &  des  chats ,  dans  la  plupart  de  fes 
tableaux. 

Un  noble  Vénitien  fit  peindre  la  Chnc  à 
Paul  Véronefe ,  &  l'obligea  de  repréfenter 
dans  ce  tableau  fa  femme ,  (ts  enrans ,  fon 
cuifmier  9  fes  domeftiques ,  &  même  jufqu'à 
{es  chiens  &  fes  nègres. 

Dans  un  autre  tableau  de  la  Cinc ,  Vé- 
ronefe à  placé  parmi  les  convives  un  Pape 
&  deux  Cardinaux  (x).. 

Le  tableau  de  Véronefe,  repréfentant 
JcfuS'Chrifi  à  table  che[  Simon  ^  eft  fur- tout 
un  morceau  admirable  :  Louis  XIV  le  fit 
demander  aux  Servîtes ,  Moines  de  Venife  , 


(t)  Jacques  du  Pont,  furnommé  le  Baflàn. 

(1)  Les  Peincres  ,  même  les  plus  habiles ,  ne  doî* 
veut  chercher  à  rendre  que  des  objecs  tranquilles. 
Al-  de  la  Roque  ,  Amateur  François  ,  avoic  un  ca« 
bleau  de  Paul  Véronefe,  repréfentant  un  ora^e, 
qui  9  ne  faifant  pas  un  bon  effet  y  attendu  que  la  Pein- 
ture ne  peut  point  rendre  le  mouvement,  n'a  été 
vcrndu  qu'à  bas  prix  ,  apiés  la  mort  de  l'Amateuf 
doni  nous  parlons. 

Bbx 
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qui  !e  refusèrent ,  malgré  les  fommes  tm'ort 
leur  enoffroit.  La  République,  informée  du 
defir  que  témoignoit  Louis  XIV,  fit  enlever 
ce  tableau  &c  eut  la  générofilé  d'en  faite 
préfçnt  au  Monarque. 

Joseph  (Ghfefo)  PoRTxde  Salviati, 

né  fan  iSp  ,  (*)  mon  en  iSSJ  (**;. 

A  la  pratique  de  la  Peinture  »  Salviati 

joignoit  une  profonde  connoiffance  des  Ma- 

ihémaiiques  &  de  la  Chymie,  dont  il  avoir 

même  compolé  plufieurs  traités,  qu'il  jetu 

au  feu,  ainfi  que  fes  delTins  &  fes  études* 

dans  une  maladie  dont  il  crut  mourir,  ne 

voulant  pas  que  perfonne  après  lui  profitât 

,  de  fes  lumières.  Lorfqtie  fa  famé  fut  réta- 

r  blie ,  qu'on  juge  du  regret   qu'il   dut   rcf- 

l^entir  d'avoir  fait  mal-à-propos  un  tel  fa- 

crifice  1 


(')  [I  ne  faut  pas  ]e  confondre  a*cc  Franco:! 
SiWiflii .  dont  il  étoit  l'Elève  ,  fils  de  Michel-Ange 
de  Ro(Ii,DeàFir.,encc  en  i^ia  ,  Se  monta  }%6i. 
&qm  eut  le  futiiom  de  Salviati,  àcaulederamitJ^ 
que  lui  potioit  le  Cardinal  de  ce  nom,  Poot  Jofc-  ". 
Pona,  il  cft  rurnomiiié  Salyiati  ,  pat  eftime  p;.. 
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TrÉDERIC  {Federico)  Zu.CCARO  oU 
ZUCCERO,  né  dans  le  Duché  d^Urbin^ 
tan  1642  9  ^^^^  ^^  I  ^Oj^- 

Zuccaro  eut  des  difputcs  très-vîves  avec 
quelques  Officiers  du  Pape  Grégoire  XIII. 
Afin  de  fe  venger  de  fes  ennemis ,  il  les 
repréfenta  tous  avec  des  oreilles  d'âne  ; 
&  eut  la  hardiefle  d*expofer  ce  tableau  fur 
la  porte  de  Mcadémie  de  Saint-Luc ,  le 
jour  même  oii  tout  Rome  s'y  rendoit  en 
foule  (i). 

Jacques  (Jacopo  )  Palme  le  jeune; 

(*)  né  à  Venife  ,  Can   1^44  ,  mort  en 

Cet  Artîfte  avoît  ITiumeur  gale ,  &  fes 
réparties  étoient  auflî  vives  que  fpirituelles. 
Quand  on  lui  difoit  que  quelques  Peintres 
critiquoient  (es  tableaux  ;  —  «  bon ,  s'é- 
>»  crioit  -  il  9  vous  m'apprenez  une  agréable 
9»  nouvelle  :  c'eft  une  marque  qu'ils  (ont  ja« 
j»  loux  de  mes  ouvrages.  — ' 


^m 


(i)  Ce  fut  lui  qui  acheva  à  Rome  récablifTeoient 
de  l'Acadécnie  de  Peinture, 

(')  On  Ta  furnommc  le  jeune  ^  pour  le  diftin- 
j-ucr  de  Palme  le  vieux ,  fon  oncle  ,  qui  n'avoit 
que  quatre  ans  de  plus  que  lui.  Le  jeune  Palmt 
a  eravé  quelqaes  moiceau]% 

Bb  3 
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'y  .^^  condition  que 
/'>'%  finir  ».  — 

finement  amoureux 

.  ^  perdoït  fi  peu  de 

Af^u'on  vint  pour  ente 

^rfignoit  comme  à  fon 

^  qu'il  avoic  invités  an.) 

>cnt  encore  à  leur  rel^ 

^ain- 

I,AVINIA     FONTANA   ( 
gm  y  fan    iSSî  ,  Ittor. 

»        Les  talons  de  cette  fem 

I     rendoient   fi  recommandai 

eoire  XIII,  lorfqu'elle  alk 

Ste  ,  la  recevoit  avec  dc'  g 
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Ami  AsPERTINIy   ni  à  Bologne^  mort 

en  iSSz. 

Cétoit  un  homme  extrêmement  bifarre  ; 
en  un  mot ,  c'étoit  une  efpèce  de  fou.  On 
Tappelloit  Fhomme  à  deux  pinceaux ,  parce 
que,  par  iîngularité,  il  peignoir  en  même 
temps  des  deux  mains:  Tune  produifoit  le 
clair ,  &  Tautre  robfcur. 

JacONE    DE    FlORENTINO,    (^Jac- 
ques de  Florence^  mon  en  liij. 

Voici  encore  un  fou.  Jacone  ne  vou- 
loît  point  abfolument  qu'on  mît  de  couvert 
lorfqu'il  prenoit  (ts  repas  ;  fa  barbe  n'a  ja« 
mais  été  faite ,  &  fa  mal-propreté  étoit  fi 
grande ,  que.  de  fa  vie  il  ne  s'eft  lavé  les 
mains. 

SÉBASTIEN  DE  Saint-Gal,  Pein* 
tre  &  ArchitcSe ,  vivoit  vers  iSS^* 

Cet  Artifte  fut furnommé  Ariflote ,  parce 
qu'il  raifonnoit  fans  cefTe  fur  les  ouvrages 
de  ce  Philofophe ,  &  parce  qu'on  lui  trou- 
voit  toute  fa  reflemblance ,  d'après  l'idée  ' 
qu'on  nous  a  donnée  des  traits  du  fameux 
Précepteur  d'Alexandre  (1). 

(i)  Voyage  Hiàlie ,  par  François  Defcine,  tom. 
»,  pag.  ixs. 

Bb4 
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Le  Cavalier  Joréptn ,  daps  une  vJGre 
qu'il  lui  rendit  ,  n'apperçevant  que  des 
tableaux  commencés  ,  lui  dil  poliment  qu'il 
vouloir  venir  demeurer  dans  ("a  maifon  , 
pour  apprendre  à  faire  de  fi  belles  ébau- 
ches. —  «  ]e  vous  enleignerai  voloniiers 
»à  commencer  les  tableaux  *  répondit  le 
»»  Palme  ,  à  condition  que  vous  m'apprea- 
»  drez  à  les  finir  »,  — 

Extrêmement  amoureux  du  travail  ,  le 
Palme  perdoit  fi   peu   de   temps,  que  lej 
jour  qu'on  vint  pour  enterrer  fa  femme^ 
il    peignott  comme   à  fou  ordinaire  : 
amis  qu'il  avoit  invités  au  convois,  le  trtu 
vèrcni  encore  à  leur  retour  le  pinceau  à  I 
main. 

Lavinia    Fontana  (*)  flà  à  Soi 

gne  ,  fan  iSSi  ,  mont  en  1602. 

Les  talens  de  cette  femme  céîèbre ,  la 
rendoient  fi  recommandable ,  que  Gré' 
goîre  Xm,  lorfqu'elle  alloît  lui  rendre  vt- 
îite  ,  la  recevoit  avec  de  grandes  marques 
d'honneur  ,  &  taifoit  même  mettre  {es  gar- 
des fous  les  armes. 


(•  )  Cell  U  lille  de  Prs/jtfM  Fomana  .  ptemM 
Maîire  de  Louis  Se  d'AugiiOio  CariAche.  V.  IV 
tedario  Piiiorko,  pig.  ^1. 


k 

< 


DES  Beaux-Arts,      391 

\SPERTINI^   ni  à  Bologne^  mon 
en  iSSz. 

homme  extrêmement  bifarre  ; 

''toit  une  efpèce  de  fou.  On 

wte  *e  à  deux  pinceaux ,  parce 

^  ^,  il  peignoit  en  même 

.ams:  l'une  produifoit  le 
.  l'obfcur. 

DE     FlORENTINO,    (  JtfC- 
v5  de  Florence^  mort  en  liij. 

01  CI  encore  un  fou.  Jacone  ne  vou- 
ait point  abfolument  qu'on  mit  de  couvert 
lorfqu'il  prenoit  fcs  repas  ;  fa  barbe  n'a  ja- 
mais été  faite  ,  &  fa  mal-propreté  étoit  fi 
grande ,  que.  de  fa  vie  il  ne  s'eft  lavé  les 
mains. 

SÉBASTIEN    DE    SaINT-GaL,   Ptin* 
tn  &  Archiuclc ,  vivoit  vers  iSS4. 

Cet  Artifte  fut fumommé  Ariflote ,  parce 
qu^l  raifonnoit  fans  cefie  fur  les  ouvrages 
de  ce  Philofophe  »  &  parce  qu'on  lui  trou- 
voit  toute  fa  reflemblance ,  d'après  l'idée 
qu'on  nous  a  donnée  des  traits  du  fameux 
Précepteur  d'Alexandre  (1). 


(i)  Voyage  Htcûie ,  par  FraDçois  Defcine,  tom. 
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Jean-AktOINE  (  Gio- Antonio')  05 
VeRCELLI,  Mi  LE  SODOMA  (*) 
mort  tn  1SS4. 

Vercelli  étolt  l'homme  du  monde 
le  plus  fingiilier  ;  mais  du  moins  fa  manie 
étoii  amiiiante.  Il  noirrrifloii  dans  famairon 
toiiits  loncs  d'animaux  ,  tels  que  Jîrges, 
chats,  giicmiches  ,  chiens,  poiiles-tl'Inde, 
&c.  &c  qui  lui  firvoient  de  divertiffe- 
ment ,  &  aii\qiiels  il  failoii  faire  diflërenl 
exercices  des  pIiTS  comiques. 

L  O  D  I  s  C  Lodovico  )  CaRRACHE,»/^ 
Balogne,{^ainJit]ui Us  dtux  autrts   Cari 
chts,fescouJtni^,tan  i6iS,montn  tGi^ 

Louis  Carrache ,  mécontent  des  dégoûts 
qu'il  ciTiiyoit  de  la  part  de  fon  Maître , 
qui  étoii  fortemeni  perfuatlé  de  l'incapa- 
cité de  (on  Elevé  pour  la  Peiniure  ,  prit  le 
parti  de  le  quitter ,  &  alla  confulter  le  Tin- 
toret  :  ce  dernier  Maître,  penlant  auJîi  peu 
favorablement  des  lalens  du  jeune  booi- 
me  ,  lui  conleilla  d'embrafler  une  autre 
profeflion  :  le  Carrache  ne  fe  rebuta  point  , 
&  devint  un  excellent  Peintre. 

Les  tableaux  de  cet  Artifte  ,  qu'on  voit 
à  Bologne ,  font  affez   bien  confervés ,  à 

(*)  Lieu  de  fx  naiïïaacc. 


s 
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cela  près  aue  les  yeux  de  (quelques  figures 
font  arrachés ,  &  que  de  jeunes  étudlans 
ont  eu  la  malice^  ou  la  Tottife ,  d'écrire  leurs 
noms  fur  les  ouvrages  de  ce  Peintre  ;  gâ- 
tant ainii  les  figures  de  beaucoup  de  ta- 
bleaux j  fans  même  en  épargner  les  vifages. 

Dans  fa  repréfentation  de  la  Nativité  dû 
Notre  Seigneur j  tableau  qui  fe  voit  à  Bolo- 
ne,  Louis  Carrache  fait  adorer  le  fils  de 

ieu  >  encore  dans  la  crèche  y  par  Saint- 
Charles  Boromée. 

On  voit  aufll  à  Bologne  ,  dans  la  C^^ 
ÛièÀTdXQ ywn^  Annonciation  peinte  par  Car- 
rache,  qui  n  a  point  donné  à  fon  fujet  la 
décence  convenable  :  la  Vierge  efl  dans  une 
attitude  équivoque ,  &  Ton  diroit  qu'avec 
{ts  deux  mains ,  TAnge  va  lui  découvrir 
la  gorge  (1). 

'Augustin  {Àgofilrio^  Ck'RKKcnzi 

ni  Can  i56% ,  mort  en  iGoz  (*). 

Augustin  Carrache  ne  pou  voit  vivre 
fans  fon  frère  Annibal;  &  ne  pouvoir  le 
ibufFrir  lorfqu'il  étoit  avec  lui ,  leur  émula- 
tion y  qui  dégénéroit  fouvent  en  jalouiie ,  les 


fi)  M.  de  la  Lande,  Voyage  d'Italie ^  com.  %  , 
O  II  iiQii  au(&  excellant  Graveur. 


chats.    '  '^'--e-','  '*  ?;>^= 

o^,    •  .jircs-cît::r.w,cjuc  ion  < 
'  js  granJ  îoln. 

f  yA*  N I  B  A  L  (  AnnibaU  )    C . 

Cet  Artiftc  &  fon  pèrc; 
foir  de  In  canfipsgne  ,  furent 
min ,  fans  pouvoir  fc  défendre, 
ritt porterie  pUintechez  les  M; 
clcfliiia  fi  bien  le  portrait  des  v 
les  reconnut ,  &:  qu'ils  furent 

Annibal  cxcclloit  auffi  dans 
chartjcs  ou  de  caricaïun  :  il  d 
animaux,  &c  mcme  à  des  val 
d'un  homme  qu'il  vouloir  tou 
cule.  Un  de  fes  Elève';  étoit 
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Annibal  vivoit  en  vrai  Philofophe ,  dé- 
<Iaignoît  le  luxe  &  les  trop  grandes  fociétés^ 
Soujours  nuifibles  aux  Artiftes,  puifqu'elles 
.^SiT  font  perdre  un  temps  précieux.  Auffi 
^;  '»oit-îl  avec  raifon  la  conduite  d'AuguC- 
•^  ion  frère  ,  qui  paflbit  une  grande  partie 
ae  fa  vie  dans  les  antichambres  &  dans  U 
compagnie  des  Princes  &  des  Cardinaux  , 
&  qui  s'habilloit  avec  tant  de  magnificence, 
qu'il  avolt  plutôt  l'air  d'un  riche  Gentil- 
homme ,  que  d'un  Peintre.  Annibal ,  l'ayant 
un  jour  apperçu  à  la  promenade  marchant 
iîèrement  avec  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  ,  feignit  d'avoir  à  lui  raire 
part  de  quelque  chofe  d'important  ;  &  le 
tirant  à  l'écart ,  il  lui  dit  à  l'oreille  :  — «  Au- 
»  guflin  ,  fouviens-toi  que  tu  es  £ls  d'ua 
f>  Tailleur  ».  — 

Afin  de  le  lui  rappeller  d'une  manière 
plus  fenfible  ,  dès  qu'Annibal  fut  de  retour, 
il  prit  un  papier  ,  deffina  fon  père  avec  des 
lunettes  fur  le  nez,  qui  enfiloit  une  aiguille; 
&  il  mit  au  bas  le  nom  SAntoint ,  qui  étoit 
celui  du  bon-homme.  Non  content  de  cela , 
il  repréfenta  encore  fa  mère  dans  le  même 
deflin ,  qui  tenoit  une  paire  de  cifeaux.  Cette 
peinture  expreflîve  ne  fut  pas  plutôt  ache- 
vée, qu'il  fe  hâta  de  l'envoyer  à  Ion  frère, 
qui  étoit  pour  lors  dans  le  Palais  d'un  Prince, 
où  iloublioit  peut-être  fon  origine. 

On  voit  qu'Annibal  n'étoit  point  ébloui 
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féparoit ,  les  broiuiloit ,  les  raccommodoi 
occafïonnoit   entr'eux  de    violentes 
telles  :  il  fe  defiroient ,  ie  chériiroient  abfens 
l'un  de  l'aiiire;  &  le  dételloicnt,  quand  ils 
éioieni  eniemble. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort,  Auguftîn 
Cjrrache  fe  retira  cliez  les  Capucins  de  Par- 
me: un  jour,  pendant  que  les  Religieux 
éioient  à  l'Office  ,  il  peignit  un  Chrill  ; 
ouvrage  lrès-elUmc,que  l'on  confcrve  avec 
le  plus  grand  foin. 

AnnIBAI  (^Annihlt)    CarRACH 
né  Van.  iS6o ,  mort  ca  iSog, 

Cet  Artifte  &  fon  père,  revenant  un 
foir  de  la  campsgne  ,  furent  volés  en  che- 
min ,  fans  pouvoir  fe  défendre.  Annibalcou- 
mt  porter  fa  plainte  chez  les  Magiftrats,  &y 
deffina  fi  bien  le  portrait  des  voleurs,  qu'on 
les  reconnut ,  &  qu'ils  furent  arrêtés. 

Annibal  excelloit  auffi  dans  les  poriraii 
chargés  ou  de  carua/ure  :  11  donnoit  à  di 
animaux,  &C.  même  à  des  vafes  ,  la  Gt 
d'im  homme  i^u'il  vouloi;.  tourner  eo  rîdr 
cule.  Un  de  ies  Elèves  étoit  plus  occupé 
de  l'envie  d'avoir  une  parure  élégante ,  que 
du  foin  de  s'inftruiredans  la  Peinture:  An- 
nibal le  repréfenta  d'un  air  fi  fat ,  le  portrait 
exprimoil  fi  bien  les  défauts  de  l'original, 
que  le  jeune  homme  en  perdit  fon  gof 
pour  les  ajuftemetis  trop  recherchés. 


t 
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Annibal  vivoit  en  vrai  Philofophe ,  dé- 
<Iaîgnoît  le  luxe  &  les  trop  grandes  fociétés, 
toujours  nuîfibles  aux  Artiftes,  puifqu'elles 
leur  font  perdre  un  temps  précieux.  Auifi 
blâmoit-il  avec  raifon  la  conduite  d'Auguf- 
fin  fon  frère  ,  qui  paflbit  une  grande  partie 
de  fa  vie  dans  les  antichambres  &  dans  la 
compagnie  des  Princes  &  des  Cardinaux  ^ 
&  qui  s'habilloit  avec  tant  de  magnificence, 
qu'il  avoit  plutôt  l'air  d'un  riche  Gentil- 
homme ,  que  d'un  Peintre.  Annibal ,  l'ayant 
un  jour  apperçu  à  la  promenade  marchant 
jGèrement  avec  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  ,  feignit  d'avoir  à  lui  faire 
part  de  quelque  chofe  d'important  ;  &  le 
tirant  à  l'écart ,  il  lui  dit  à  l'oreille  ;  — «  Au- 
>»  guflîn  I  fouviens-toi  que  tu  es  £ls  d'un 
fp  1  aillenr  ».  — 

Afin  de  le  lui  rappeller  d\îne  manière 
plus  fenfible  ,  dès  qu'Annibal  fut  de  retour, 
il  prit  un  papier  ,  deffina  fon  père  avec  des 
lunettes  fur  le  nez ,  qui  enfiloit  une  aiguille  ; 
&  il  mit  au  bas  le  nom  ^Antoine ,  qui  étoit 
celui  du  bon-homme.  Non  content  de  cela , 
il  rcpréfenta  encore  fa  mère  dans  le  même 
deflin ,  qui  tenoit  une  paire  de  cifeaux.  Cette 
peinture  expreflîve  ne  fut  pas  plutôt  ache- 
vée, qu'il  fe  hâta  de  l'envoyer  à  Ion  frère, 
qui  étoit  pour  lors  dans  le  Palais  d'un  Prince, 
oîi  iloublioit  peut-être  (on  origine. 

On  voit  qu'Annibal  n'étoit  point  ébloui 


jgS  Anecdotes 

morceaux  précieux  des  plus  grands  Maîti 
anciens,  f^l)  qu'on  devoir  incelTammeoil 
envoyer  de  divers  endroits  de   l'Italie.   Le 
Carrache  ne  mdnqua  pas  d'entumer  fes  ta- 
bleaux, afin  de  les  rendre  plus  refpeOables 
en  apparence  ;  &  il  les  mit  dans  une  caitîe  , 
comme  s'ils  avoient  fait  un  long  voyage. 
Après  tous  ces  préparatifs,  on  annonça  que 
les  tableaux  fi  longtemps  attendus  éioient 
enfin  arrivés.  La  foule  des  curieux  court  auâi- 
lôt  avec  empreffement  pour  les  voir  ;  chacun 
lesattribiie  au  Maître  qu'il  préconife  davai 
t3ge,&:tous  fe  réimiiïent  pour  faire  con»i 
nlr  le  Cardinal  que  fon  moderne  favori  po 
beaucoup  fe  perfe^ionncr  en  étudiant  avi 
ibinlegoùt  de  Ces  anciens  ouvrages.  Le  Cai 
dinal  feignit  de  le  rendre  ;  mais ,  après  s'êtr 
diverti  de  leur  entêtement  ,il  ceiTa  de  fe  con- 
traindre ,  &  leur  déclara  que  ce  qu'ils  met- 
loient  fifort  au-deffus  du  Carrache,  &  qu'ils 
ctUoientjufqu'â  lui  propoferpour  l'objet  ■"" 
fes  études ,  étoit  cependant  l'ouvrage  du  ~ 
rache  même- 
Mais  cet  Artirte  n'eut  pas  touiours 
louer  des  procédés  de  fon  Mécène  :  chargé 
de  peindre  la  gallerie  Farnèfe  ,  il  fe  mil  à 
cet  ouvrage  avec  un  zèle  &  une  applii 


]UUS 

et|H 


(OC'efti-ditequi  naoif nt  m. 
pais  plalieurs  *aiiéei  :  comme,  pu  eiciBple 
)ik<i~el ,  1«  Cotiégc,  &.C. 
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don  qu'on  ne  fauroit  décrire.  Après  s'être 
adonné  pendant  huit  années  de  fuite  à  ce 
grand  travail ,  il  fe  flattoit  de  recevoir  une 
gratification  coniidérable;  &  ne  reçut  qu'une 
ibmme  modique  de  cinq-mille  livres  ;  un 
Efpagnol ,  qui  gouvernoit  Tefprit  du  Cardi- 
nal y  ayant  perluadé  à  TEminence  que  TAr- 
lifte  auroit  lient  d'être  content»  On  mit  en 
compte  tout  ce  qui  lui  avoit  été  fourni 
pendant  qu'il  logeoit  dans  le  palais  Farnèfe  ; 
on  évalua  jufqu'à  la  moindre  dépenfe.  Cette 
ingratitude  j  ou  plutôt  cette  efpèce  d'infulte 
du  Car(ibnal  Farçèfe ,  fit  une  fi  vive  im- 
preffion  fur  Tefprit  d'Annibal  »  qu'une  noire 
mélancolie  le  conduifit  au  tombeau. 

Ce  n'eft  pas  l'intérêt  qui  le  rendit  fenfi- 
ble  à  ce  traitement  indigne  ,  puifque ,  lorf- 
qu'on  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  les  pein- 
tures d'une  des  églifes  de  Rome  ,  il  en 
abandonna  l'exécution  à  TAlbane ,  l'un  de 
{es  Elèves ,  &c  voulut  qu'il  en  eût  feul  le 
profit. 

Si  mal  récompenfé  de  l'ouvrage  qu'il 
avoit  le  plus  foigné  ,  Annibal  éprouva  le 
dernier  découragement;  la  palette  &  les 
pinceaux  lui  tomboient  des  mains  lorf- 
qu'il  eflayoit  quelquefois  à  fe  remettre  au 
travail.  Voyant  approcher  fa  dernière  heure, 
il  déclara  qu'il  vouloit  être  enterré  à  côté 
de  Raphaël ,  afin  que  fes  cendres  fe  trou- 
vaftent  unies  avec  celles  d'un  Peintre  qu'il 
avoit  tant  eftimé. 
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Pierre  Facini,  ni  à  Bologne^  Con^ 

ttmporain  d^Annibal  Carrache. 

• 

Facini  n'avoit  encore  aucune  connoîf- 
fance  de  la  Peinture ,  ëc  ne  fe  doutoit  cer« 
tainement  pas  qu'un  jour  il  fe  feroit  un  très* 
grand  nom  parmi  les  Peintres  les  plus  ce* 
lèbres  ,  lorlque  la  curiofité  le  conduifît  chez 
>Vnnibal  Carrache  »  uniquement  pour  affif- 
ter  à  rétude  des  Elèves  de  cet  illuftre  Âr- 
tifte.  Frappé  de  là  diverfité   des   deffins 
qu'il  voyoit , il  admiroit  en  iilence,Iorfque 
Tun  des  jeunes  Elèves  crayonna  le  portrait 
de  Facini  plongé  dans  Padmiration  &  re- 
gardant d'un  air  étonné.  Cette  efquifle  fa- 
tyrique  pafla  de  main  en  main  à  tous  les 
Elèves ,  qui  éclatoient  de  rire  en  compa- 
rant la  copie  avec  l'original.  Facini ,  piqué 
de  fe  voir  peint  avec  l'air  d'un  imbécile^ 
&  de  iervir  de  jouet  à  l'aiTemblée»  prit  un 
charbon  ,  &  ,  quoiqu'il  ignorât  les  premiers 
principes  de  la  Peinture ,  il  deflîna  fi  par- 
faitement celui  qui  Tavoit  efquifie ,  &  lui 
donna  des  traits  fi  ridicules ,  que  tous  les 
rieurs  fe  tournèrent  de  fon  côté.  Annibal 
Carrache, .enchanté  de  ce  trait  de  génie,  fit 
le  plus  grand  accueil  à  Facini ,  lui  propofa 
de  l'infiruire ,  &  le  rendit  en  peu  de  temps 
l'un  des  plus  habiles  Artlftes  d'Italie  (i). 


(i)  Journal  Encyclopédique ,  1770,  O^^obrc, 

Mais 
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Mais  cet  Ariifle  lui  catifa  par  la  fuire 
beaucoup  de  jalonfie  :  les  jeunes  gens  qui 
venoient  à  leur  école  ne  reftèrent  point 
neutres ,  &  fe  batlirenr  fouvent  pour  lou- 
lenir  la  gloire  de  leurs  Maîtres. 

Lazare  ( Lanaro )   Tavarone,  ni 
à  Gênes ^  San   tSSS ^  mon  en  i6ji. 

Cet  Artifte  s'amufoit  dans  fa  vieillefle 
à  faire  voir  aux  Amateurs  le  recueil  des 
defîîns  de  fa  compofirion  ,  qui  montoit  à 
neui-mille  pièces  différentes  (i). 

JgAN  Baptiste  {Gio-Bapiifia)  Paggi  , 

K noble    Génois ,    né   Can    i5S6',  mort    en 

Un  noble  Génois  ne  dédaigna  poirude 
s'adonner  à  la  Peinture  ,  malgré  les  déren- 
fes  de  fon  père  ,  moins  épris  que  lui  de 
l'amour  des  beaux-Arts.  Paggi  ne  favoit 
point  encore  mélanger  les  couleurs,  lorf- 


prcm.  part.  pag.  iji,  &  VObfervateur  Franyoîs  à 
i-jndrei,  année  1771  ,  lom.  7,  pag.  138 — j9.  Au 
»c(tc  l'Auteur  de  ce   dernier  ouviage  ne  rappoiiff 

ÎDini  coireflemcnt  le  nom  du  Peintre,  qu'il  éctiï 
'andni.  Vojczl'Abcced.  Pimr.  pag.  3É0. 
(i)  DiSionn.  d'Archic.  Bec.   &.  Atectà.  PÎKor. 
j.ag.  î8i. 

Tome  L  Ce 
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qu'il  fut  introduit  par  tm  ami  dans  une 
maifon,  oEi  certain  Peintre  faifoit  un  por- 
trait mû  ne  reffembloit  aucunement.  A  cette 
vite  ,  il  k  fentit  agité  d'un  violent  defir  de 
manier  le  pinceau.  —  «  Si  l'on  veut,  dit-il , 
»  me  donner  des  couleurs ,  je  viendrai  àbout 
I»  d'achever  le  ponraït  >».  —  U  effeftua  fa 
promeiTe,  au  grand  étonnement  des  ^éc- 
lateurs (i). 

LOVIS  (  Lodovico  )  ClvoLI,  ou  Cl- 
C  O  LI ,  né  dans  la  Tofcane ,  Can  iSS^  , 
monta  jGt2- 

Civ  o  LI  avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
Mufique;  mais  il  montra  qu'il  préférolt  l'utile 
à  l'agréable:  on  lui  reprochoit  un  jour  qu'il 
aimoit  mieux  jouer  du  Luih  que  de  finir 
fes  tableaux  ;  la  vérité  du  reproche  le  frappa , 
il  brifa  fonluth. 

'  Civoli ,  peignant  un  tableau  dans  l'églife 
de  Saint  -  Pierre  à  Rome  ,  le  renfermoit  avec 
ibin  derrière  fon  échafatid.  Un  de  fes  en- 
nemis parvint  à  s'y  introduire  en  fon  ab- 
Tence  ,  faifit  fa  penfée,  la  fit  aullî-tôt  gra- 
ver, &  publia  que  Civoli  lui  avoit  vole  le 
/iijet  de  fon  tableau.  L'Artiile  ,  indigné  de 


(  i)  NousavoD)  parléplus  haut  d'un  aurre  Nobb 
Gëooif ,  oui  devini  Pemtie  à  la  vue  des  T&bleauidtt 
Cwtége.J'jgt  î5tf  ,  î7. 
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raccufation  ,  monra  en  toute  rinjiiftice, 
en  travaillant  publiquement  à  un  nouvel 
ouvrage  (t). 

Le  Clvoli ,  à  force  d'obferver  des  cada- 
vres  qu'il  modeloii  en  cire  ,  Icrfqu'il  éru- 
dioil  ta  Peiniure  ,  mit  le  trouble  dans  foa 
imagination,  par  le  ff  eft^cleconiinutl  de  la 
mort  ;  il  en  perdit  la  mémoire,  &  fut  attaqué 
d'une  efpèce  d'épilepfie.  Cette  fôcheufe  ma- 
ladie ne  fe  dîflipa  qu'au  bout  de  trois  ans. 

SOPHONISBE    (  Sofonisha  )     AnGUS- 
C I O  L  A  ,    nie   à    Crémone  ,    vivoii    Can 

Cette  Dame  célèbre  peut  être  regardée 
comme  la  Mufe  de  la  Peinture,  Nous  dirions 
qu'elle  étoit  d'une  famille  noble  de  Cré- 
mone ,  fi  la  naiffance  relevoit  l'éclat  des 
talenS'  Elle  fe  fit  une  fi  grande  réputa- 
tion, que  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne ,  la 
fit  venir  à  fa  Cour  ,  accompagnée  de  deux 
Dames  ,  de  deux  Gentilshommes  ,  6c  de 
plufieurs  gardes  :  honneurs  qui  ont  peu 
d'exemples  dans  l'hiftoire  des  Arts. 

Le  Monarque  ne  borna  point  à  des  mar- 
ques ftériles ,  l'eftime  qu'il  avolt  pour  i'il- 
luftre  Sophonisbe  ;  il  daigna  lui  choifir 
un  époux  digne  d'elle;  lui  donna  douze- 

L(i)  V.  d'Argenvilk,  tora.  i ,  pa^.  I7î  i  m  S.  î 

i 


&  fe  p'aifoit  à  convei 

biles  Peintres,  qui  adr 

fances  qu'elle  avoir  acq 

I  Vandyck  venoit  fouve 

mes  de  Ton  entretien ,  « 
de  dire  qu'il  avoit  re< 
d^une  aveugle ,  fur  la  I 
Maître  même  (i). 

BartHELEMI  (  Bartol 
ni  à  Modifie  y  vers 
î6i6. 

Cet  Artifte  auroit 
veurs  de  la  fortune;  i 
iion  pour  le  jeu  le  rer 
fa  vie.  Enfin,  il  moun 
honte  de  n'avoir  pu  pa; 
qu'il  perdit  en  une  feu 
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Joseph  (G^ioyij^)  Cesari  d'Arpi- 

NO9  dit  JOSÉPIN,  ni  au  Château 
JCArpin  dans  h  Royaume  de  NapUs ,  Pan 
tâ(>8  y  (*)  mort  vers  1S40. 

Sans  être  deftîné  à  marcher  dans  la  car- 
rière des  Arts,  le  Jofépin  fat  mis  par  fon  père 
au  fervice  des  Peintres  employés  au  Vati- 
can. La  fonâion  du  jeune  nomme  étoit  de 
broyer  les  couleurs  ,  &  de  préparer  les  pa- 
lettes. Un  jour  qu'il  étoit  feul ,  il  voulut 
s'efTayer  à  manier  le  pinceau ,  Se  traça  des 
figures  qui  étonnèrent  tous  ceux  qui  les  vi- 
rent. Quelques  Peintres  fe  cachèrent  afin  d'en 
découvrir  l'auteur  ^fe  doutant  bien  que  le 
fuccès  Tengageroit  à  continuer;  le  Jofépin^ 
ne  fe  croyant  point  obfervé ,  fit  de  nou- 


vidlimes»  foyons  moins  étonnes  que  des  Bourgeois 
obfcurs  y  que  des  Seigneurs  dëfoeuvrés  Ce  livrent  avec 
tan:  de  fureur  â  cette  malheureufe  paflion.  Nous 
demanderions  grâces  pour  ces  réflexions  utiles,  fi 
touLt  ce  qu'infpire  Tamour  de  l'humanité  pouvoit 
être  déplacé  quelque  part. 

(*)  Fcliblen  &  d'Argenville  le  font  naître  mal« 
i. propos  en  1560,  félon  l'Auteur  que  nous  avons 
cru  devoir  fuivre.  M.  Lacombe ,  dans  fon  DiSion'^ 
naife  des  Beaux-Arts  j  fixe  la  naifTance  de  cet  Ar* 
tiAe  en  Tannée  1570.  Henri  IV  le  créa  Cbevaliet 
de  Saint-Michel  ;  c'efl  pourquoi  il  eA  connu  ioxui 
le  nom  du  Cavalier  Joiépin* 
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veaux  effons  :  c'étoit  lui  qu'on  foupçon- 
noit  le  moins. 

Le  Jofépin  éprouva  toujours  une  hu- 
meur chagrine;  jamais  il  ne  fut  content 
de  (a  fortune  Hc  des  honneurs  que  lui  ren- 
dirent pluiicurs  Souverains.  Il  étoii  tellement 
rempli  d'orgueil,  que,  croyant  mériter  les 
égards  que  les  Princes  avoient  pour  lui,  il 
agiffoii  avec  fes  protefleurs  comme  s'il  eût 
éié  leur  égal.  Ciém'-nt  VIU,  qui  le  corn- 
bloit  de  bienfaits ,  fe  rebuta  enfin  de  fes 
manières  trop  hautaines. 

Michel-Ange  Amérigi,  Jit  le 

CaravaCE)    naquit  dans   U  Mitart- 
ttoii  ,  ran  iSS^  ,  &  mourut  en  iGoq, 

V  i.  dans  l'indigence,  comme  le  Polidore , 
M  )  cet  ArtiAe  a  commencé  par  porter 
reoduit  fur  lequel  on  petni  a  Frefque. 
A ^ne  fe  fut  -il  dit  conncntre,  qu'il 
devint  méprjfant  ,  fatyrique  ,  querel- 
leur, vain  &  orgueilleux.  Dans  le  liècle 
des  plus  grands  Peintres ,  il  ôfoit  fe  dtre 
le  fidèle  &  l'unique  imitateur  de  la  Na- 
ture (î). 


Il] 


'■)  On  a  TU  rantcIedePoliJore,  ».  ijS  ^  fuir- 
»  V.  BcUoii,  p«g.  »i4  i  &  Ctosat.  ' 
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Par  fingularité,  pliitôi  que  par  avarice  , 
le  Caravagc  a  long -temps  mange  fur  la 
toile  d'un  portrait ,  qtii  lui  fervit  de  nap- 
pe (0- 

Le  Caravage  appelioit  Tes  antiques  ^  les 
gueux  &  les  mendians  qui  lui  lervoieni 
loiijours  de  modèles.  Quelqu'un  lui  mon- 
trant d'excellentes  ftatues,  faites  par  d'an- 
ciens Artiftes  Grecs  ;  —  «  vous  allez  voir, 
»  lui  dit  -  il ,  combien  la  Nature  m'a  donné 
>tde  belles  antiques»; —  &  fur  le  champ 
il  peignit  parfaitement  une  Bohémienne  qui 
pa^Toit  dans  la  rue. 

Comme  il  ne  copioît  que  des  Porte-feix 
ou  d'autres  gens  de  la  lie  du  peuple  »  il 
donnoit  rarement  à  fes  têtes ,  l'air  de  no- 
bleffe  néceflaire  aux  fujets  qu'il  traitoit; 
au(Ti  eut-il  ibuvent  la  mortification  de  voir 
ôter  des  églifes  plufieurs  de  fes  tableaux. 

Malheureux  par  fa  faute  ,  le  Caravage 
fiit  miférable  toute  fa  vie;  il  n'eut  jamais 
d'amis,  &  ne  mangeoit  qu'à  la  taverne. 
N'ayant  pas  un  jour  de  quoi  payer  ion 
dîner ,  il  peignit  l'enfeigne  du  cabaret  oh  il 
alloit  prendre  fes  repas;  &  cette  enfeigne 
fut  vendue  une  fomme  conlîdérable. 

Dans  une  difputc  trcs-vive  qu'il  eut  avec 
le  Jofépin ,  qu'il  infultoit  à  chaque  inftant, 

(1)  DiSionn.  d'ArchiteS.  de  Peint.  &c,  pat  M, 
Roland  de  Viiloy»,  ii  Abtcti.  P'ntor. 

Ce  4 
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il  tira  fon  épée  pour  fondre  fur  fon  en- 
nemi ,  &  la  palla  an  travers  du  corps 
d'un  jeune  homme  qui  tâchoit  de  les  lé- 
parer. 

Le  Caravage  fe  réfugia  chez  un  grand 
Seigneur  dont  il  étoit  protégé  (ij,  &  qui 
parvint  à  lui  obtenir  la  grâce.  Le  premier 
iifage  qu'il  fit  de  la  liberté  ,  fut  d'appellcrie 
Jofcpin  en  duel,  qui  lui  répondit  qu'il  étoit 
Chevalier  ,8;  qu'il  ne  tiroir  l'épée  que  contre 
fes  pareils.  Piqué  du  motif  de  ce  refus, 
ïe  Caravage  fe  rendit  ii  Malte,  afin  de  fe 
fjire  recevoir  Chevatier-fervani,  8c  de 
revenir  cnfulie  fe  battre  avec  fon  en- 
nemi. 

Tous  fes  vœux  furent  comblés  même 
au-delà  de  fes  efpérances  ;  le  grand  Maître 
le  créa  Chevalier ,  lui  donna  deux  Efcla- 
ves  pour  le  fervir  &  lui  fit  préfent  d'une 
chaîne  d'or.  Maïs  le  Caravage  ne  put  long- 
temps contenir  fon  humeur  bouillante;  it 
infulta  un  Commandeur  d'une  famille  très- 
iliuftre,  &  fiit  mis  en  prifon.  Quoiqu'étroî- 
temeni  renfermé,  il  ne  perdit  point  cou- 
rage, &  trouva  le  moyen  de  s'échapper 
pendant  la  nuit.  Il  fe  réfugia  dans  la  Sicile , 
cil ,  ne  fe  croyant  point  en  fureté  ,  il  s'em- 
barqua pour  Naples  ,  réfolu  d'y  attendre  fa 


(>)  Le.Mvquit  JuftiDiaai. 
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grâce  du  Gran  !-Maître.  Arrivé  dans  cette 
Ville,  des  gens  armés  l'attaque  rem  &  le 
bleûèrent  au  vîfage  ;  cet  accident  lui  fil 
prendre  le  parti  de  monter  tout  de  fuite  fur 
une  felouque  ,  pour  fe  rendre  à  Rome. 
Mais  à  peine  étoit  ÎI  defcendu  dans  un  des 
ports  voifins  de  cette  fjtneufe  Ville,  que 
des  foldats  Efpagnols  l'arrêtèrent  &i  le  mi- 
rent en  prilon  ,  le  prenant  pour  un  Cnva- 
lier  dont  ils  avoient  ordre  de  fe  faifir.  Le 
Caravûge  s'étani  fait  connoître ,  courut  à 
fa  felouque  ,  dans  le  dcffein  de  reprendre 
tous  fes  efFets;  il  ne  la  trouva  pîus,  elle 
venoit  de  remettre  à  la  voile.  Accablé  des  1 
aventures  fachei.ifes  qu'il  éprouvoit  coup- 
fur  coup,  il  erra  long-temps  fur  le  rivage, 
fe  vit  dénué  de  linge  &  d'argent ,  &  mourut  ^ 
dil-on,  fans  fecours  fur  un  grand  chemin. 

RapHA  EL  i^d  REGlOyVlvoUvtrs  fSya. 

Ce  Raphaël  da  Regio  étoit  fils  d'un 
pauvre  payfan  qui  ne  l'occupoit  qu'à  garder 
doi  Oies.  Entraîné  par  l'inljjiration  de  fon 
génie  ,  le  jeime  homme  quitta  brufquenient 
la  cabane  de  fon  père  ,  &  fe  rendit  à  R,ome  ,  i 
où  H  ne  tarda  point  à  fe  faire  connoître  pour 
un  habile  Peintre.  M.iis^lorfquM  commen- 
coit  à  jouir  de  fa  réputation,  il  aima  lî  vio- 
lemment «ne  belle  perfonne,  qui,  fans  doute, 
ne  répondit  point  à  fes  tendres  fentimens. 
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que   l'excès  de  fon  amour  lui  canfj  fa 
mon  fi). 

CuiDO  Reni,    ou  lm.  GvtDEf  ni  à 

Bologne,   [an  iS-jS  ,  mort  m  tS^x, 

Cet  Artifte,  fi  ingénient  célèbre,  Àoit 
£ls  d'un  habiie  V,\  v,-  n  (i,.,  qui  lui  fit 
apprendre  à  toiTch-:  clavcilîn;  oiais  la 
Mufîque  avoii  moins  tie  charmes  pour  lui 
que  la  Peinture. 

LeGuideétoiiûbien  fait,  TaphyGonomie 
étoir  fi  agréable,  que  Louis  Garractie  le 
praioit  pouf  modèle  ,  quand  il  peignoit  des 
Aiues. 

Dès  que  Louis  Carrache  s'apperçut  des 
rares  talens  de  fon  Elève  ,  il  en  conçut  une 
extrême  jaloufie;  &,raccurant  un  jour  de 
croire  le  furpailer ,  il  s'emporta  contre  lui  ^ 
jufqa'à  lui  donner  un  fouÂet. 

Le  Guide  prétendoit  que,comme  Peintre  » 
on  devoît  lui  rendre  beaucoup  d'honneurs  : 
en  cette  qualité  ,   il  étoit  fier  &  fuperbe. 

(i)  Qu'on  falTe  attention  combien  de  Peintres 
loDi  moits  d'amoui.  Nom  avons  déjà  fiit  meniïoa 
Al  Siorgion  ,  né  l'an  147S  ,  &  de  Lucas  Caneia^e  , 
n<  en  iji;.  Od  vena  aulli  Corneille  fiéga.Artifte 
HoJlandoii,  prouver,  en  mourant,  la  vivacité  de  foik 
amour.  Quelle  eft  donc  l'eittâinc  feofibiliié  dei 
Anillet  i 

(^)  Qwl^Mi  Autiin  dtfeat  d'un  joacui  de  fldte. 
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Travaillant  toujours  avec  un  certain  céré- 
monial ,  il  avoit  foin  d'être  habillé  magni- 
fiquement lorfqu'il  le  mettoil  à  l'ouvrage  ; 
fes  Elèves  ,  rangés  rerpeâueufement  autour 
de  lui ,  préparoient  fa  palette  ,  nettoyoient 
fes  pinceaux ,  &  le  fervoient  en  filence. 

Sur  ce  qu'on  lui  r^prochoît  qu'il  ne  fai- 
foii  point  fa  cour  au  Cardinal  -  Légat 
de  Bologne,  qui  defiroit  fon  amitié,  il 
répondit  :  —  «Je  ne  troquerois  pas  mon 
*•  pinceau  contre  la  baretie  d'un  Cardi- 
»nal  a.  — 

Paul  V  fe  plaifoit  Infiniment  à  le  voir 
travailler,  &  lui  permettoit  de  fe  couvrir 
en  fa  préfence.  Le  Guide  difoit  que  ,  fi  le 
Pape  ne  lui  avoit  point  accordé  cette  grâce, 
il  l'aurolt  prife  de  lui-même  ,  en  fuppofant 
une  incommodité,  parce  qu'un  tel  privilège 
étoit  dû  à  Ton  Art. 

Dans  cette  perfuafion  ,  excufablc  dans  le 
Guide ,  il  ne  vouloit  point  faire  le  portrait 
d'une  Tête  couronnée,  en  préfence  de  la- 
quelle il  auroit  été  contraint  de  reiler  dé- 
couvert en  travaillant. 

Le  Guide  ne  rcndoit  aucime  vlfite  aux 
Grands  qui  l'honoroient  de  la  leur,  ôc  difoit 
pour  excufer  fon  procédé  ,  que, quand  on 
venoit  le  voir,  en  rccherchoit  fonart  &  non 
pas  la  perfonne. 

Il  ne  mettoit  point  de  prix  à  fes  tableaux  : 
le  paiement  qu'il  en  recevoît,  éioit  tou- 
jours qualifié  û'honoraire. 


4IX  A  ÏTE  C  D  O  T  E  s 

Jamais  U  n'a  même  demandé  d^argent  ;  îf 
^loit  qu'une  perfonne  affidée  terminât 
toutes  fes  aiFaires.    ^  \ 

Hors  de  fon  attelîer,  le  Guide  n'étoit 
plus  le  même  homme  ;  il  devenoit  aufli 
modefte  qu'il  avoit  paru  fier  &  orgueil- 
leux le  pinceau  à  la  main. 

:Ce  n'étoit  que  l'art  feul  de  la  Peinture 
qu'il  adoroit ,  pour  ainii  dire  j  6c  vouloit 
fake  refpeâer  de  tous  les  hommes.  Lamo- 
defiie  étoit  tellement  une  de  fes  vertus  , 
qu'il  brûla  un  grand  nombre  de  lettres  que 
hii  avoient  écrit  des  Savans  illuftres  & 
plufieurs  Souverains  j  &  qui  flattoient  trop 
vivement  fon  amour- propre. 

Ennemi  de  la  galanterie  ,  le  Guide  ne 
reftoii  jamais  feul  avec  les  femmes  qui  lui 
fervoient  de  modèles. 

Il  aimoit  à  occuper  des  appartemens  vaf- 
tes,  &  ne  les  meubloît  que  des  chofes  ab- 
folument  néceffaires: — «  chez  moi,  difoit- 
M  il  9  on  vient  voir  des  tableaux ,  &  non  pas 
n  des  tapifferies  ».  — 

Le  Guide  ne  recevoit  îamaîs  d'arrhes  » 
pour  un  tableau,  qu'il  ne  l'eut  commencé, 
afin  que ,  s'il  venoit  à  mourir  avant  de 
l'avoir  fini ,  on  eût  du  moins  la  valeur  des 
avances  qu'on  auroit  faites. 

Après  avoir  reçu  cinq  cents  écus  à  compte 

pour  les  ouvrages  qu'il  entreprenoit  dans 

l'églife  Saint- Pierre  à  Rome ,  le  Guide  eut 

talheur  de  les  perdre  au  jeu.  Craignant 
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d'être  long-temps  Tans  toucher  de  l'argent ,  èc 
fe  voyant  pourfuivi  par  des  créanciers  im- 

fiîtoyabtes.il  emprunta  une  pareille  femme, 
a  rendit  à  la  fabrique ,  fit  enliiite  gratter  les 
peintures  ébauchées,  &  fe  hâta  de  lé  réfugier 
à  Bologne. 

Il  étoit  difficile  d'obtenir  un  tableau  de 
fa  main  ;  il  falloit  le  prendre  par  fon  foiblej 
c'eft-à-dire,  jouer  avec  lui. 

Ce  grand  Artille  travailloit  avec  une 
fecili:é  prodigieufe.  Un  Grand-Duc  de  Flo- 
rence lui  demanda  une  tête  d'Hercule  ;  il 
la  peignit  en  moins  de  deux  heures ,  en 
prélence  de  ce  Prince,  qui  lui  donna  foi- 
xanie  piftoles,  &  une  chaîne  d'or  avec  fon 
portrait. 

Le  Guide  fit  encore  en  moins  de  quatre 
heures ,  un  grand  tableau  pour  le  Cardi- 
nal Cornaro  ,  qui  le  vit  atifli  travailler  fous 
ies  yeux  :  la  boiirfe  du  Cardinal  lui  fut 
ouverte;  &C  la  difcrétion  qu'il  eut  de  n'y 
prendre  qu'une  Comme  modique,  lui  valut 
une  chaîne  d'or. 

Extrêmement  curieux  de connoître  le  mo- 
dèle dont  le  Guide  fe  fervoit  pour  fcs  têtes 
de  femmes,  le  Guerchin  pria  un  ami  com- 
mun d'engager  cet  excellent  Artifte  ^  (atis- 
faire  fa  curiofiié.  L'ami  s'étani  acquitté  de 
la  commiffion  ,  aufli-tôt  le  Guide  fitaireoir 
fon  broyeur  de  couleurs ,  (jui  étoit  U  Uic 


414  Anecdotes 

deiir  même ,  &  peignît  la  plus  beHe  tite 
de  femme  qu'on  pût  voir.  —  «Allez,  dït- 
»  il  à  l'ami  du  Guerchïn  ,  rapportez  à  ce- 
itjui  qui  vous  envoie,  que,  loriqu'on  al'ef- 
»  prit  rempli  de  belles  idées ,  l'on  n'a  pas 
ybefoin  d'antre  modèle  que  de  celtit  dont 
«je  viens  de  me  fervJr  en  votre  pré- 
«fence  » —  (i). 

Il  y  em  toujours  entre  l'AIbane  &  le 
Guide,  la  plus  grande  rivalité;  c'eft  ce 
qui  leur  fit  produire  tant  d'ouvrages  admi- 
rables: fi  le  Guide  faifoit  un  tableau  & 
Pexpofoit  dans  une  des  églifes  de  Bologne, 
on  étoit  sûr  d'en  voir  bientôt  un  de  l'AI- 
bane, dans  le  même  endroit  (i). 

Le  Jofépin  examinant  avec  le  Pape»  un 
ouvrage  du  Guide  ,  dit  à  Sa  Sainteté  : 
—  «  Nous  autres,  nous  travaillons  comme 
M  des  hommes  j  le  Guide  travaille  comme 
»  un  Ange  »  — 

Les  Italiens  ont  dit  poërîquement  de  ce 
Peintre  immortel  >  que  la  çrâce  &c  la  beauté 
étoient  au  bout  des  doigts  du  Guide ,  lorf- 
qii'il  peignoit ,  6c  qu'elles  en  ibrtoient 
pour  aller  fe  repcfer  fur  les  figures  qu'il 
animoit  par  fon  pinceau. 

(i)  Kec.ttEfi.  Crozat. 

(»)  Il  CD  ivoH  de  tattae  eocre  CrébïIIon  Sl  Vol- 
nite.  Les  Liit^raceun  feotiioat  toute  la  jullelFc 
4»  celte  obftfvwim. 
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Cet  Artîde  a  repréfenté  la  Tentation  du 
premier  homme;  &c  comme  il  eft  dit  dans 
la  Genèfe,  que  le  ferpeni  qui  féduifit  Eve 
lui  parla  beaucoup ,  le  Guide  a  donné  au 
ferpent  un  lête  de  femme. 

Les  hommes  de  génie  mettent  à  profit  les 
moindres  circonftances  pour  perieÛionner 
FArt  on  la  Science  qu'ils  cultivent.  Les  Do- 
minicains de  Bologne,  déplaçant  un  vieux 
cercueil  afin  de  le  mettre  dans  un  autre  en- 
droit ,  l'ouvrirent  &  trouvèrent  le  corps 
tout  entier  ;  mais  ,  dès  qu'ils  vouUiient  le 
toucher ,  il  tomba  en  poufîière ,  de  même 
qn'une  verte  de  toile;  il  n'y  eut  qu'un  ha- 
bit de  foie  qui  feconferva.  Le  Guide.témoin 
de  cet  événement,  en  inféra  que  la  foie  eft 
moins  fujeite  que  la  toile  à  la  corruption; 
&  réfolut  à  l'avenir  de  peindre  fes  tableaux 
fur  une  efpèce  de  taffetas,  qu'il  fit  préparer 
exprès.  Le  Guide  cil  peut-cire  le  feul  Pein- 
tre qui  fe  foit  avîfé  d'un  pareil  expédient. 
Les  dettes  qu'il  avolt  coniraâées ,  & 
«quelques  fujets  de  mécontentement  qu'il 
eut  des  Officiers  de  fa  Sainteté,  l'obligè- 
rent à  foriir  de  Rome ,  &  à  fe  retirer  à 
Bologne,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut  (i).  Le  Pape,  taché  de  perdre  un  Ar- 


î  tifte  qirtr  cftîmoit ,  avec  toute  TEurope ,  /uî 

.  dépêcha  pKifieurs  Coiiriers  chargée  inftam* 

ment  de  le  faire  revenir,  par  ordre  exprès 

du  Souverain  Pontife  Xe  CardinaULégal  de 

Bologne,  alla  trouver  le  Guide  dans  fonatte* 

lier,  &,nepouvantle  réibudreà  retourner 

i  Rome,  il  le  menaça  de  le  faire  arrêter. 

r  Un  gentilhomme ,  témoin  de  cette  cootefta- 

.  tion ,  dit  alors  a«  Légai  :  —  «<  s'il  faut  don- 

-^ner  des  chaînes  au  Guide ,  elles  doivent* 

.#être  d'or».  — • 

Enfiii ,  le  Guide  fe  rendit  aux  vives  follicî* 
tations  des  perfonnes  du  premier  rang.  Lorf- 
qu'on  le  fut  auprès  de  Rome,  la  plupart  des 
.  Cardinaux  envoyèrent  leurs  carroffes  au-de* 
vant  de  lui  »  fuivant  l'ufage  obfervé  aux 
entrées  des  Ambaffsdeurs. 

Le  Pape,  charmé  de  le  voir,  lui  donna 
un  carroflè ,  &  lui  accorda  une  forte  pen- 
iion. 

Le  Guide,  contraint ,  pour  alnfi  dire, de 
retourner  à  Rome,  fe  trouva  dans  la  même 
pofition  oîi  s'étoit  vu  autrefois  Michel-An- 
ge ;  mais  fa  réception  fut  bien  différente. 
.  Jules,  tout  bouillant  de  colère,  fît  trembler 
Michel- Ange  à  Papprcche  de  fon  trône  : 
Paul  V  ouvrit  les  bras  au  Guide,  &  le 
reçut  comme  un  tendre  père:  —  «  Eh! 
w  pourquoi,  lui  dit- il,  nous  abandonner 
•»dans  le  temps  que  nous  vous  avons  com- 
»  blé  de  nos  faveurs ,  &  que  nous   \ows 

H  en 
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»  en  préparons  de  nouvelles?  Quel  fiijet  de 
»  mcconienlement  vous  y  a  pu  porter?  Si 
«vous  en  avez  éprouvé  quelques-uns, 
»  pourquoi  nous  les  avoir  cachés?  Avens- 
»  nous  jamais  refufé  de  vous  entendre?  Que 
»  le  paffé  foit  oublié,  &  que  le  préfent 
»  nous  aiïùre  qiie  vous  voidcz  nous  fervir 
>»  avec  zèle  '  &  vous  rendre  digne  de  no- 
tt  tre  proteflion  «.  —  Un  dîfcours  fi  tou- 
chant dans  la  bouche  d'un  Maître  oiFenfé, 
fit  verfer  au  Guide  des  larmes  de  recon- 
noiffance. 

On  prétend  qiiec«  Artifte,  en  voulant  fe 
venger  du  Cardinal  Pamphile ,  qui  avoit  mal 
parlé  de  lui,  &  qui  devint  Pape  fous  le  nom 
d'Innocent  X ,  repréCenta  le  Diahle  fous  les 
traits  de  ce  Cardinal ,  dans  fon  tableau  de 
Saint-Michel ,  qui  combat  le  Démon,  &  qu'on 
voit  à  Rome,  dans  l'égllfe  des  Capucines. 
Le  Guide  s'efforça  de  fe  juftificr  de  cette 
acciifaiion  ,  &  difoït,  pour  fa  défenfe,  que 
lî  la  figure  du  Diable  reffembloit  au  Car- 
dinal Pamphile,  ce  n'étoit  pas  au  Pcinire 
qu'il  falloit  s'en  prendre ,  mais  à  la  laideur 
de  ce  Prélat  (i). 

-     "Un  tableau  du  Guide ,  placé  au  maître- 


(ij    M.  Upicié  traite  «ice   l.iftoire   ie    fable. 
V-  Dejirïftion  des  Tableaux  du  Cabinet  du  Roi. 
Tomtr,'  *.'■■  Dd 
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autet  de  réglire  de  la  Trinité  à  Rome» 
cft  auffî  bifarre  que  ridicule.  Le  Peintre  a 
voulu  exprimer  le  Myflère  de  la  Trinité  ; 
yoici  comment  il  s'y  eft  pris;  d'abord  il 
a  repréi'enté  le  Père  Eternel  en  chappe  ^  les 
bras  ouverts ,  an  milieu  d'une  gloire  de 
petits  Chérubins;  le  Saint  Efprit,  placé  di- 
refiement  au-delTous  de  la  barbe  de  Dieu 
le  Père  ,  femble  defcendre  fur  la  tête  de 
Jéfus-Chrifl  y  qu'on  voit  attaché  à  une  gran* 
de  croix  ,  qui  pofe  en  bas  fur  un  globe , 
&  qui  eA  délicatement  fouteniie  par  de 
petits  Anges  (i). 

Ce  célèbre  Artîfte  auroit  jouï  de  la  pliw 
grande  fortune  ,  s'il  n'avoit  éié  dominé  par 
la  pafTion  du  jeu  ,  auflî  funefte  aux  talens , 
dont  elle  trouble  les  travaux  ,  qu'à  l'hom- 
me opulent  qui  ne  hafarde  que  fes  richeffes. 
Le  Guide  conTacroit  une  partie  de  fon  temps 
à  fa  malheureufe  paAion,  Ô£  ne  travail- 
lolt  que  lorfqu'il  n'avoit  plus  d'argent  à 
perdre. 

Son  efprit ,  naturellement  chagrin ,  s'ai- 
grit encore  par  les  revers  continuels  qu'il 
^rouvoitau  jeu.  Pour  fe  procurer  le  nécef- 
iaire ,  il  (e  vit  dalTs  la  trifte  obligation  de 
peindre  à  la  journée  pour  des  ArtîAes  de 
Rome,  i  tant  par  heure. 
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.  Cette  tBcheufe  ûiuation  ,  fi  difTcrcnte  de 
celle  qu'il  auroit  pu  fe  procurer ,  le  fît  en- 
fin rentrer  en  lui-même.  Pendant  deux  ans 
il  eut  le  courage  de  renoncer  au  jeu.  Mais 
la  palTion  fatale  qui  avoîl  fait  le  tourment 
de  fa  vie ,  ne  s'étoit  point  éteinte  ;  le  mo- 
ment de  l'explofion  n'éioil  que  dlfréréi  elle 
reprit  tout-a-coup  un  nouvel  empire  fur 
fon  âme.  Le  Guide ,  redevenu  joueur ,  com- 
mença par  gagner  des  fommes  conddéra- 
blés,  Se  perdit  enfuiie  généralement  tout 
ce  qu'il  pofledoit. 

La  vieillefle  vînt  redoubler  l'horreur  da 
fa  fuuation.  Ne  trouvant  plus  les  mêmes 
refTources  que  fes  talens  lui  procuroient 
dans  la  force  de  l'âge ,  pourfuivî  de  feJ 
créanciers  ,  abandonné  par  ceux  mêmes 
qu'il  meltoit  au  nombre  de  fes  amis ,  le 
Guide ,  cet  Artifte  dont  les  talens  feront 
à  jamais  célèbres ,  traîna  dans  l'indigen- 
ce les  reftes  de  fa  vie ,  Se  mourut  de  cha- 
grin. 

Jean-Baptiste    Bertusio,   né  à 
Bologne ,  conumporain  du  Guide, 

Quoique  ce  Peintre  n'eût  que  des 
talens  extrêmement  médiocres  ,  il  préten- 
doit  égaler  le  Guide;  &  cet  admirable  Af- 
tifte  ne  fut  pas  plutôt  mort,  que  Bertufio 
{e  vanta  d'être  l'unique  fucceffeur  de  fes 
Dd» 


J 
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tÊp^  ^our-propre  qui  fît  bean^ 

,'/tfl ,  ^'f  MASTSLLETTA,  aé  À 

CE  PéiftWe  éfoitd^ne  humeur  très-mé- 

j^colique'j&lechagtîn  dorttil  étoitAiDgé , 
jfibibltt  beaocoup  rorïefprit.On  obferveque, 
pvr  uile  ftiiteiJe  la  triftelTe  naturelle  à-fon  cfr> 
raâère  ,  il  employoît  te  noir  dans  fes  ta-* 
bleâûx/plusqu'aticune  autre  couleur. 

Son  fumom  àe  MaffeiUaa  lui  vint  de 
la  profefiîçfti  de  Tonnelier,  exercée  par  {on 
père.Ce  Peintrév^dcmt  les  mœurs  ont  tou- 
jours été  très-pures,  avoit  une  modeftie 
bien  rare,  fur-tout  dans  un  ArtlAe.  Quand 
on  venoit  voir  fes  lableâuic ,  il  ne  vouloit 
point  paroîlre ,  8c  fe  cachoît  derrière  la 
toile,  pour  entendre  ce  qu'on  en  diroit  (i> 

AURÈLE    (  ^fl«/iO)  PaSSAROTI,    né 
â  Bologne ,  vivat  vers  iSjy. 

Les  talens  de  cet  Artîde  lui  méritè- 
rent la  proteâion  de  rEmpereur  Rodolphe 


(i)  DiiîÎQna.  d'ArchiitH.Scc. 
(i)  1!  fiiiiToit  donc  l'eiemple  d'Apellc,  VA'Abec. 
Plimr.pag,  ii>, 
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ïl ,  qui  le  manda  à  fa  Cour  9  &  le  com- 
bla de  bienfaits.  Mais  les  faveurs  des  Grands 
'ont  encore  plus  inconilantes  que  les  eaux 
'  la  mer  :  PaiTaroti  s'attira  la  difgrace  de 
.:npereur,  qui  le  fit  renfermer  au  fond 
d \ine  tcur ,  &  l'y  laiffa  pendant  fept  ans  ( i). 

François  ( -FrtfArce/ce>)  Albane,  né 

à  Bologne  j  Van  /i/S  y  mort  en  iGCo. 

L'A LB ANE  ne  varîoit  point  affez  le 
fujet  de  fes  tableaux.  De  Piles,  Auteur 
d'une  Vu  des  Peintres  (2),  admirant  à  Flo- 
rence un  tableau  de  l'Albane ,  s'écria  qju'il 
pouvoit  dire  avoir  vu  tous  les  ouvrages 
de  cet  excellent  Peintre  y  puift[u'ils  '  font 
toujours  les  mêmes. 

Cet  Artifie  époufa  en   fécondes  noces 

(i)  Aheced,  Pittor.  pa^.  S6.  Noas -igoorons  quel 
crime  commit  ce  Peintre  j  pour  être  n  long-tempi 
privé  de  la  liberté.  Peu:-êcre  fut- il  la  vi^ime  de 
rEnvie  :  c'ed  fur-tout  à  la  Cour  qi^^Ue  s'aç^arne 
à  perfécuter  le  vrai  mérite.  Mais  pouf  quoi  lesAr- 
tides ,  qui  ae  doivent  y  paroîcre  que  par  leurs  pro- 
ductions ,  vieonent-ils  y  faire  le  métier  de  Cour- 
ttfans  ?  Rodolphi ,  Auteur  Italien,  parle  d'un  Peiotro 
nommé  Jean  Conrarini  ,Dé  Tan  144^  ;  qui  encourue 
la  dilerace  de  Rodolphe  II ,  parce  qu*Tl  îut  fdup* 
çonoé  d'entrecentr  un  coqfimerce  fecrçt  avec  .une 
Dame  de  grande-'cjflsilité,'  Ce  Contànx^'m(>urut  â 
Vcnifecn  lifof.'^*  ::  n-   -^   .  i^     .   ,    j   ^. 

.  ■  (*]ir.QflîWWvcift,fte^riflcatt«.PewfreiFr«iifY 

Dd  3 
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une  femme  charmante  ,  qui  lui  apporta  e/l 
dot  une  grande  beauté  jointe  à  toutes  les 
vertus,  U  vécut  avec  elle  dans  rnnion  la 

Elus  intime ,  &  vit  toujours  la  paix  &  le 
onheur  régner  dans  fa  maifon  :  il  en  eut 
douze  enfans  parfaitement  beaux:  la  mère 
&  les  enfans  lui  lervireni  de  modèles; 
&  il  prit  autant  de  plaifir  à  les  peindre  , 
que  (a  femme  en  éprouvoit  à  tenir  entre 
les  bras  fa  petite  famille,  ou  fufpendue  par 
des  bandelettes  ,  félon  l'attitude  dont  il 
avoit  betoin. 

L'Albane  étoît  G  réglé  dans  fes  mœurs, 
que,  quand  fon  époufe  ne  fut  plus  en  âge 
de  lui  fervir  de  modèle  ,  les  femmes  qu'il 
employoit  n'étoient  jamais  nues  dans  les 
endroits  qui  bleffent  la  pudeur.  A  l'exem- 

1>le  de  Louis  Carrache  &  du  Guide  ,  il  ne 
eur  découvrott  que  les  jambes ,  les  bns 
&;  la  gorge.  Un  de  hi  Elèves  s'étant  avifé 
de  percer  le  mur  afin  de  voir  un  modèle 
de  Kmme  qu'il  delfiaoit ,  t'Albane  le  congé* 
dia  ftir  le  champ. 

Jacques  (Jatopo)  Cavedone,  nd 

à  Sajfuoh  >  dans  U  ModinoU  ,  Ca»  i6So  , 
mort. m  i6So. 

La  réputation  de  Cavedone  étoit  fi 
grande ,  que  Louis  Carrache  &  le  Guide 
Touhirent  le  voir  iravaitter:  honneur  qui 
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dut  le  flatter  davantage  que  celui  de  pein* 
drc  fous  les  yeux  d'un  Souverain. 

Les  premiers  pas  que  Cavedone  Et  dans 
la  carrière  des  Arts ,  lui  promettoient  de 
brillans  l'iiccès  ;  mais  les  malheurs  qu'il 
éprouva  dans  fa  famille  le  plongèrent  dans 
une  cruelle  infortune  ;  fa  femme  fut  crua 
enl'orcelée ,  &  fon  fils  mourut  de  la  pefte. 
L'âme  de  Cavedone  ne  put  fupporter  des 
coups  ii  fenfibles;  il  tomba  dans  une  efpèce 
de  démence,  qui  le  rendit  incapable  de  ma- 
nier  le  pinceau.  La  foiblefTe  de  fon  efprit 
le  jetta  dans  une  dévotion  tout-à-faït  myf- 
tique  ;  il  ne  peignoit  plus  que  dans  des  mo- 
mens  d'enthouÀafme  ,  encore  ne  pouvoit- 
il  produire  que  des  ex-voto.  Accablé  de 
vieillefTe  &  de  misère  ,  il  fut  réduit  à  de- 
mander publiquement  l'aumône.  Un  jour 
Jl  fe  trouva  mal  au  milieu  d'une  rue  ;  &» 
n*ayant  point  d'afyle  où  l'on  pût  le  con- 
duire ,  on  le  traîna  dans  une  écurie  voifine, 
oii  il  mourut. 

Jean    LanFRANC,   né   à    Parmi, 
tan  iS%t  y  mon  tn  i6'4/. 

Magnifique  dansfa  dépenfe,Lan- 
fîranc  vivoit  avec  {plendeur,  5c  fut  toujours 
écarter  loin  de  lui  tout  ce  qui  auroit  pu 
troubler  fa  vie  douce  &  tranquille.  Une 
femme  aimable  6c  des  eofans  inAruits  dans 
Dd4 
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la  plupart -des  Arts  agréables,  tels  que  /a 
Poiilie  &  la  Miifique  ,  conctibaèrem  k  \t 
lendre  heureux  (i). 

Dominique  {  ^<""en/Vo  )  Zampieri,  ^i 
LE  DominiqUIN,  né  à  Bologne , 
ran  /38(.,  mort  en  iC^i. 

Cet  Artlfte  entra  d'abord  chez  Deny* 
Caîvatt ,  qui  ne  pouvoit  foiiffrir  les  Car- 
raches,  &:  s'emporta  un  jour  conrre  fon 
Elève,  jufqu'à  le  trapper,  parce  qu'il  le 
furprit  à  copier  les  delîîns  des  habiles 
Peintres  dont  il  étoit  fi  jaloiix. 

Cette  petite  dUgrace  fut  avantageufeau 
Dominiquin:  il  entra  dans  l'école  desCar- 
raches.  Ces  grands  Maîtres ,  potrr  entrete- 
nir l'émiilalion  parmi  leurs  Elèves  ,  pro- 
polbient  foiivcnt  des  prix.  Louis  Carrache 
étoit  un  jour  fur  le  point  d'en  décerner 
un,  lorfque  !c  Dominiquin,  pcnéralcment 
méprifé  par  les  camarades,  s'avança  d'un 
air  timide  ,  &i,  préfcnta  fon  dclTm  en  trem- 
blant, &  avec  cette  modeftie  que  nous 
avons  vu  plufieurs  fois  accompagner  le 
vrni  lalcnî.  Puu  s'un  fallut  que  les  autres 
,  Elèves  n'ceîataireni  de  rire  de  fa  témc- 
tiic.  Le  Carrache  examina  fon  travail  *  & 
lui  adjugea  le  prix. 

'   (i)  ffî^ioifkmrt  detdisux'Anf. 
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Ses  caniaratles  contiiuièrcnt  cependant  à 
ne  !ui  croire  ancnne  dîfpolition-,  &  com- 
me illravàiîloit  avec  beaucoup  de  lenteur, 
ils  fe  mOcqiioicnt  de  lui ,  &  rappclloient  l* 
iœfl/^Atmîbal  Carrache  leur  entendant  pro- 
noncer cette  injure,  leur  dit  iin  jour  qud 
te  hauf  traceroh Jl  bien  Jon  Jillnn ,  cju'il  rat', 
tlroil  trh-firlKt  U  champ  de  là  Pànliire. 

La  Natiirè 'avoir  donné  an  Dominiqnin 
un  efprît  pefant ,  pareffeux  &:  fléiile;  mais 
il  l'urmonlà  tous  ces  obftacics ,  _&  parvint 
à  acquérir,  à  force  de  travail,  de  rares  la- 
lens  &  de  la  facilité:  il  étoit  toujours  en- 
foncé dans  fes  réflexions ,  &  ne  iortoit 
que  le  nez' enveloppé  dans  fon  manieau  > 
afin  qu'aucun  objet  ne  pût  le  dliîrjire.- 

Ses  talens  feitls  peuvent  faire  concevoir 
l'acharnenient  de  fes  ennemis.' C'ctoît  uti 
homme  doux,  modclle,  exTrêmement  re-^ 
tenu  dans  fes  difcours,  vivant  prcioncioii- 
jours  dans  la  retraite,  ou  nes'occupani  que 
de  fa  profeflîon  :  le  temps  confidérablc  qu'il 
cmployoit  an  travail  ,-ne  lui  laiffoil  point 
celui  de  ccnfurer  les  autres. 

Le  Dominiquin  pafîoit  foiivent  plufiei'H 
mois  à  médirer,  avant  d'entreprendre  un 
ouvragé;  &,  dans  le  cours  de  ion  travail', 
il  s'arrêtoit  tout-à-conp  ,  s'abandonnoit  jt 
de  profondes  rcOexions ,  jufqu'à  ce  qu'ti 
eût  enfin  lieu  d'être  content  de  fes  idées. 
Alors  it^paâionnoii,  il  s'aâimoit,  il  en^ 
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tfoit  dans  une  efpèce  de  fureur  ptttorefgDe; 
on l'enfendoit  parier,  rire,  foupirer,  pouf- 
fer des  cris  plaintifs,  félon  les  fujets  qu'il 
avoir  à  traiter.  Maïs  ,  afin  d'exciter  l'en- 
tboiifia line  de  fon  génie  ,  il  avoit  foin 
fie  s'enfermer  exaâement,  parce  que  des 
gens  qui  l'avoient  furpris  au  milieu  de  fes 
Iranfpons  ,  le  foupçonnèrent  de  folie. 

Annibal  Carrache,  s'étant  un  jour  intro 
<It?it  dans  fon  attelier,  fans  en  ctre  apper- 
ç«,  fut  extrêmement  furpris  de  lui  voirl* 
vitage  enflammé ,  l'air  menaçant  fie  les 
yeux  éiincetans  de  colère  :  il  travaillât 
alors  au  fami  ux  tableau  du  martyre  de 
Saint-André,  &  il  peignoit  un  des  bour- 
reaux. 

Il  faîfoît  cet  ouvrage  en  cooonrretice 
«yec  le  Guide.  Les  deux  tableaux  ayant 
été  placés  &  découverts ,  le  procédé  d  une 
boone  vieille  ,  qui  vînt  les  contempler  , 
acheva  de  faire  connoître  celui  auquel  oa 
devoit  donner  la  préférence.  —  «<  Voyei  • 
dit -elle  à  on  jeune  enfant  qu'elle  tenoit 
par  la  main ,  &c  auquel  elle  inontr<»t  le 
tableau  du  Dominiguin  :  t*  voyez  avec 
»  quelle  fiireur  ces  bourreaux  lèvent  le 
pbias  pour  flageller  ce  Saint  ;  remarquez, 
m  mon  eoknt  »  avec  quel  air  barbare  cet 
»  autre  te  menace  ;  remarquez  comme  ce- 
>*ttiV-eïtui  ferre  fortement  les  pieds  avec 
tt  des  cordes  i  admirez  la  cooflaace  de  ce 
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»»  vénérable  vieillard  à  fouffrir  tant  de  tour- 
*<  mens  ,  &  voyez  comme  (3  foi  ie découvre 
»  dans  la  manière  dont  il  lève  les  yeux  au 
»  Ciel  *.  —  En  difant  ces  paroles,  la  bon- 
ne-femme répandit  quelques  larmes  ,  & 
poiilTa  de  profonds  fonpirs:  s' étant  eniuite 
retournée  vers  le  lableaii  du  Guide,  elle  le 
regarda,  ne  prononça  pas  un  feul  mot,  £c 
s'en  alla  (i). 

Un  des  amis  du  Dominiquin,  voulant  lui 
perfiiaderde  ne  pas  tant  finir  les  ouvrages  , 
&C  d'êire  plus  expéditif  ;  —  «  vous  ne  fà- 
»  vez  donc  pas  ,  lui  dit  -  il  ,  que  j'ai  un 
t*  maître  exircmement  difficile  à  comenterî 
»  C'eft  moi-même  ».  — 

Le  Dominiquin  devint  amoureux  d'une 
jeune  &  belle  perfonne,  que  fes  parcns  lui 
refusèrenr.  Un  jour  qu'il  travailloit  dans 
la  chapelle  d'une  églife,  il  y  vit  arriver 
fa  raaiireffe ,  accompagnée  de  liirveillans 
impitoyables  ,  &  qui  venoit  fatisfaire  un 
devoir  de  Religion.  Le  Peintre  faifii  audl- 
lôl  cette  occafion  heureufe  de  faire  le  por- 
trait de  celle  qu'il  aimoit:  il  la  rcprélenia 
fous  la  figure  d'un  jeune  homme,  l'un  des 
perfonoages  du  tableau  dont  il  étoit  occupé. 


(1)  Vîet  its  Peintres  ,  pai  i'Argenvil!*  ,  iAit. 
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Mais  les  parens  de  la  dcmoifelle  ne  tardée 
rcnt  pas  à  la  recotinoître,  i3c  trouvèrent 
fort  mauvais  que  l'Artifte  eût  ôfé  la  pein- 
dre dans  un  lieu  expofé  aux  regards  de 
loiiie  la  Ville.  Leur  reiVentinieiit  alla  û 
loin,  qu'ils  menacèrent  l'Artitle  de  rafTaf- 
finer ,  ce  qui  l'obligea  priidemmcni  de  pren- 
dre la  fuite- 
Ce  grand  Artifte  a  peint  un  tableau  d« 
plus  bizarres,  &  qui  fert  à  faire  connoïtre 
les  dévots  du  feîzième  fiècle  ;  on  y  voit 
une  Sainte -Catherine  de  Sienne  dans  une 
pamoifon  extatique, des  Anges adolefcensia 
ï'outiennent ,  &  Jéfus-Chrift,  porté  fur  un 
léger  mugtî,  lui  tire  le  cœur  de  la  poi- 
trine ,  à  travers  fon  habit  de  Jacobine  Ci). 

-'.Le  Donihiiqtiin  ayant  fait  iiii  tableau  qui 
fet  applaudi  par  une  cabale  toujours  achar< 
née  à  rabailTer  fon  irxrite,  s'écria:  —  «j'aî 
i»-bien  peur  que  mon  tableau  ne  vaille  rien, 
Mpuifquemes  ennemis  en  font  l'éloge  m.  — 
Jamais  Artiftccélèbrene  fin  tant perfécuté 
parfes  envieux.  A  peine  la  Tribunede  l'églife 
de  St.  André,  l*un des  plus  beanx  iporceaux 
à  frefque  qu'il  y  ait  à  Rome  ,  eiir-elie 
été  découverte,  qu'il  fut  qiieftion  de-Fabat- 
tre.  —  »  Cependant ,  (  difoit  le  Domini- 
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cuin ,  toutes  les  fois  qu'il  cntroit  dans  cetw 
égUl'e,  &  qu'il  s'y  arrctoit  avec  t'es  Elè* 
ves  }  M  il  me  lemble  que  je  n'^ai  pas  A 
n  malrétifli». — 

Son  fameux  tableau  de  Saint- Jérôitie, 
que  l'on  regarde  A  préfcni  comme  l'un  des 
chef-d'œuvres  de  la  Peinture  ,  le  rendit  la 
viâimed'uneinjiifte  cabale  .  fufdiée  par  un 
Cardinal  qui  protégeoii  d'autres  PeintreÂ 
11  n'y  avoit  dans  Rome  qu'une  voix  pour 
décrier  ce  chef-d'œuvre ,  quand  il  parut; 
&C  le  Dominiquin  n'en  reçut  que  cinquante 
ccus. 

Le  Cavalier  Bernin,  a  dit  fouvent  qu'il 
demandoit  pardon  à  Dieu  de  n'avoir  ôfé 
alors  déclarer  publiquement  ce  qu'il  peor 
(bit  du  mérite  de  ce  tableau  >  datis  k 
crainte  de  fc  brouiller  avec  l'Etninence  qui 
le  décrtoit. 

Mandé  à  Naples  pour  entreprendre  des 
ouvrages  conlidérables  ,  le  Dominiquin 
croyoït  enfin  triompher  de  1  Envie;  mais 
c'étoit  à  Naples  qu'elle  Taiiendoit  potir 
y  redoubler  fes  eft'orts.  Les  Peintres  de 
cette  Ville  fe  l;i;uerent  contre  cet  Artille , 
qui  leur  portoii  trop  d'ombrage  ,  &  qui  les 
pourfuivoit  avec  tout  ion  mériie,  jufques 
dans  leurs  propres  foyers.  L'E!'iJ.;gnoIet', 
l'un  de  ceux  qui  en  parloicni  avec  le  moiijs 
d'emportement,  (c  contentoit  de  dire  que 
Je  Dominiquin  éioit   indigne  du  nom  de 
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Peintre ,  &  qn'U  (ayoit  à  peine  manier  Je 
pkiceatn 

:  L^  clameurs  »  le  manège  des  envieux^ 
ISduifirent  bientôt  la  plus  grande  mrtie  de 
li  VîH'e^  qui  fe  perfuada  que  le  Uornini- 
^in  étoit  en  effet  le  plus  mauviis  de  tous 
les  fN^intres.  Cet  Artifte  lui-même  ne  pot 
lifter  aux  perfécutions  qu'il  éprcnivoir  ; 
le  malice  de  fes  ennemis  Tépouviotii,  il 
^enfuit  de  Naptes  »  &  fe  rendit  promptencnt 
il  Rome. 

•  Dès  qu'on  fiit  informé  à  Naples  de  fot 
.déparc  précipité,  on  arrêta  (a  femme  êciâ 
fille,  afin  de  le  contraindre  ,  par  un  raffine- 
ment de  méchanceté ,  à  revenir  achever 
les  ouvrages  qu'il  avoit  entrepris. Le  Domi* 
niquin  ne  put  réûfter  à  de  telles  perfécu* 
ttons:  pour  délivrer  fa  famille  5  il  retourna 
dans  une  Ville  où  fes  envieux  ne  ledefiroient 
qu'afin  d'avoir  le  plaifir  de  le  tourmenter.  Ils 
te  furpafsèrent  en  effet  »  lorfqu'ils  Teurent 
de  nouveau  en  leur  pouvoir.  Ils  corrom- 
pirent les  ouvriers  qu*employoit  le  Domi- 
oiquin  ,&  leur  firent  jetterde  la  cendre  dans 
la  chaux  qu'il  lui  falloit  pour  fes  peintures 
à  frefque;  voulant  par  ce  moyen,  qu'elles 
ne  duraflent  que  très  peu  de  temps. 

Un  tel  acharnement ,  les  perfécutions 
muhiplices  de  fes  ennemis,  causèrent  tant 
de  chagrin  à  cet  illuftre  &  malheureux  Ar- 
f  qu'il  tomba  dans  une  langueur  mor- 
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telle ,  &  ne  fît  plus  que  traîner  des  )ours 
douloureux  :  ne  (e  croyant  point  en  sûreté 
dans  fa  propre  maifon ,  au  km  de  la  fa- 
mille, il  préparoit  lui-même  fa  nourri- 
ture ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  l'empoi* 
ïbnnât. 

La  mauvaife  fortune  du  Dominiquîn,  8c 
l'envie  acharnée  contre  lui ,  le  pourfuîvi- 
rcnt  même  jufqu'àprès  fa  mort:  à  peine 
eut-il  les  yeux  fermés,  que  ,  dans  l'inten- 
tion d'employer  Lanfranc ,  on  détruisît  à 
Naples  les  ouvrages  qui  l'avoient  occupe 
pendant  trois  années.  Non-content  de  ce 
procédé,  qui  ne  faifoil  tort  qu'au  goût  de 
ceux  qui  en  éloient  les  auteurs ,  on  s'achar- 
ra  fur  les  héritiers  du  Dominiquîn,  &C,  par 
une  injutlice  extraordinaire ,  on  leur  fit  ren- 
dre la  meilleure  partie  de  l'argent  que  ce 
grand-homme  avoii  reçu  pour  prix  île  fou 
travail. 

JeAN-AnDR^  (.Gio- Andréa)  AnsALDI, 
né  à  Vûltri ,  dans  CEtat  de  Gines  ,  l'aa 
,684:  mon  en  /ûjS. 

Chargé  de  peindre  à  Gênes  la  cou- 
pole d'une  églife,  Anfaldi  fe  préparoit  au 
travail ,  lorfque  des  Peintres ,  jaloux  de  (on 
fiiérite ,  le  forcèrent  à  comparoître  devant 
TAcadémie  de  Florence  ,  comme  un  fimple. 
ccolier ,  dont  les  ulens  étoisat  encore  dou- 


i 


hnoirc.-iii-aclcbkfTe 
fui  giicri ,  it  acheva  I 

comù'a  J'iiomieui-,  Um 
alloit  redotihl.tr  In  glo 

(}iiand  il  tapba  d'im  c 
ïa  jambe.  A  "peine  éio 
■vit  contraint  de  fç  bat 
joc  fcs  qonciirrcns ,  i 
iiire  mortijilL;.  D'habile 
rent  d'affaire.  La,  goût* 
vrer  de  noitvtnux  con 
par  cette  cruelle  mal; 
faifoit  oublier  Tes  foiiff 
foit  aulli  à  compoler  ( 

Jérôme    (  Girolamo 
Home ,  vivait  i 

.  Cet  Awifte  futYiirno 
parce  qtiè,  peignant  trt 
amis  l'eïcitant    à  trava 
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fes  ouvrages ,  le  portrait  de  ceux  qui  le  fai- 
foient  travailler. 

Dominique  (  Domcnico)  ¥etï,  ne 

à  Rome  Can  168^ ,  mort  en  1S14. 

Le  Peintre Tiarini  (i)faifoit  grand  cas 
du  Feti ,  &  dit  un  jour  à  certain  Ama* 
teur  qui  dédaignoit  d'acheter  un  tableau 
de  cet  Artifte ,  parce  que  le  Feti  n'avoit 
point  une  affez  grande  réputation  :  —  «  un 
9  homme  qui  veut  paffer  pour  connoifleur 
y^  en  Peinture ,  ne  doit  pas  fe  régler  dans 
9  fes  acquifitions  fur  la  réputation  que  peut 
savoir  un  Peintre;  mais  fur  celle  qu'il 
9  mérite  »  — »■  (1). 

Catherine   (Caterina)  Cantoni, 

izoè/e  Milanoifc ,  Deffinatricc  ,   vivoh  en 

L'art  de  la  Broderie  îmmortalife  Ca- 
therine Cantoni.  Les  plus  grands  Princes 
dé  fon  temps  employèrent  fon  aiguille  , 
qui  a  produit  jufqu'à  des  portraits  tout-à» 
&it  reflemblans  (5). 


{; 


i)  AlefTandro  Tiarini,  né  â  Bologne  Taniç 77. 
[%)  Kecueïl  d'EJhampes  ,  par  Crozac ,  tom.  i  , 

(3)  Abecei,  Pittor.  pag.  114. 

Tomel.  Ee 
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Jean  (Cw  >  Mannozi,  aitmiS^o, 
mon  en  iS^C 

Estimé,  chéri ,  comblé  des  bienfaits  du 
Grand-Duc  de  Florence,  Mannoziiravaiiloit 
avec  ardeur  pour  ce  Prince  généreux ,  &C 
voyoit  lefuccès  couronner  i'es efforts;  mais 
tout-àcoiipfonefpritfantafciue&capricieuv, 
lui  fit  abandonner  les  ouvrages  qu'il  étoit 
fur  le  point  de  finir.  Les  plus  grandes  pro- 
mcffes  &C  même  les  prières  du  Duc  de 
Médicis  ne  purent  le  rendre  raifonnable. 
Enfin,  l'on  en  vint  à  des  menaces,  qui 
eftVayèrenl  tellement  l'Artille ,  obfiiné  à 
ne  point  reprendre  le  pinceau  ,  qu'il  mourut 
des  craintes  que  lui  donnoi^nt  les  fuites 
que  pouvoit  avoir  fon  opiniâtreté. 

CéSAB  (Ce/are)  BaGLIONI  ,  ne  à  Bo* 
logne,  mari  vtrs   iS^o. 

Charmé  de  fon  humeur  enjouée, 
tout  le  monde  aimoit  à  fréquenter  Baglioni. 
Cet  Artifte  faifoit  à  l'impromptu  des  chan- 
fons  pleines  d'efprit.Souvent,  lorfqu'il  tra- 
vailloit ,  on  le  voyoit  d'une  main  jouer 
de  la  flûte,  tandis  qu'il  peignoit  de  l'au- 
tre (i). 

.  (i)  Abecid.  Pittar.  pig.  itf. 
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Un  jour  qu'il  étoit  occupé  à  Parme  ,  il 
partit  lout-à-coup  de  cette  Ville,  en  pan- 
louRcs  &  en  bonnet  d".  nuit  ,  fans  rien 
dire  à  personne  ,  &  fe  rendit  à  Rome  afin 
d'y  étudier  les  ouvrages  des  grands  Maîtres. 

f  E-A  N-F  R  AN  Ç  O I S  C  Gio-Franctfco  )  B  A  R- 
BIERI  tfwnommé  U  GUERCHIN  ,  ni 

à  Cenlo  ,  pris  Bologne  ,  Van  i5qo  ,  mort 
en  16GG'. 

Le  fiirnom  de  Grierckin  ,  fut  donné  à 
cet  Artifte  parce  qu'il  étoit  louche  (1): 
un  grand  bruit  le  réveillant  en  furfaut  lorf- 
qu'il  étoit  en  nourrice ,  fut ,  dit-on ,  la  caufe 
de  cet  accident. 

Le  Guerchin  ne  fut  pas  moins  recom- 
tnandable  par  l'honnêteté  de  fes  mœurs 
que  par  fes  rares  talens;  &,  fi  fon  pinceau 
lui  acquit  de  grandes  richeffes  ,  il  en  fut 
faire  un  excellent  ul'age  :  les  Anifles  qui 
éf oient  dans  l'infortune  ,  les  perfonnes 
même  les  plus  indifférentes  ,  trouvèrent  eti 
lui  une  teffource  afTiirée  dans  leurs  be- 
foins.  Il  fit  plufieurs  fondations  pieufes , 
tant  à  Bologne  ,  que  dans  d'autres  villes 
dltatie. 


(1)  Du  moi  Ii^licQ  Guenino. 

£e  2 
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Le  Guerchin  afFcâionnoil  partictiliére- 
mem  deux  de  fes  tableaux,  dont  l'un  re- 
préfente  un  Saint- Jérôme,  &  l'antre  une 
Vierge  :  on  les  conferve  avec  grand  foin  aa 
Collège  des  Jéfiiites  de  Ferrare.  Le  Guer- 
chin, en  mourant,  fît  promeiire  à  les  héri- 
tiers ,  de  ne  jamais  les  vendre  ,  &  leur 
recommanda  même  de  ne  les  lailTer  copier 
à  perfonne ,  fous  quelque  prctexte  que  ce 

ffii  (i). 

Prefië  par  des  Religieux,  la  veille  de 
leur  fête ,  de  peindre  un  grand  tableau  d'aii- 
lel  ,  il  le  fit  aux  flambeaux  en  une  nuit.  Un 
Peintre  de  fes  amîs  ,  étonné  d'une  telle  di- 
ligence, lui  dit:  —  «  Seigneur  Guerchin, 
=  vous  faites  ce  que  vous  voulez,  &  nous 
>j  ce  que  nous  pouvons  ». — 

Trois  Cardinaux  l'étant  venus  voir,  il 
les  retint  à  dîner ,  &  les  fit  fervïr  avec 
un  grand  cérémonial  pat  douze  de  fes 
Elèves. 

Le  Roi  de  France  offrit  à  cet  Anifte , 
la  place  de  fon  premier  Peintre;  mais  it 
s'excufa  de  l'accepter  ,  parce  qu'il  avoit 
refufé ,  par  mocicllie ,  le  même  avantage  du 
Roi  d'Angleterre. 

Louis  Carrache ,  dans  une  de  fes  lettres 

<f)  M.  de  la  Lande ,  Voyage  i'IiaUt ,  tom.  7  , 
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annonce,  avec  le  plus  grand  enthotifiafme  , 
les  talens  du  Guerchin  :  —  h  nous  avons 
n  ici  ,  dit  -  il ,  un  jeune  homme  qui  ell 

»  tin  prodige;  c'eft  un  monftre  :  je  ne  vous 
»  dis  rien  de  rrop  ;  fes  ouvrages  épouvan- 
»  lent  nos  plus  habiles  Peintres  ».  — 

La  Reine  Chriftine  de  Suéde  honora  le 
Guerchin  d'une  vifite;  cette  illuftre  Prîn- 
ceffe  lui  tendit  la  main  &  prit  la  fienne  , 
voulant  (  difoit  -  elle  )  toucher  une  main 
qui  opéroit  tant  de  merveilles  (1). 

Ce  Peintre  n'aimoit  point  les  embarras 
qu'entraîne  la  conduite  d'une  maifon  ;  il  char- 
geoit  (on  frère  du  ibin  de  fes  affaires  do- 
meftiques  (x).  La  mort  lui  ayant  enlevé  ce 
frère  j  les  inquiétudes  &  le  dégoût  d'un  dé- 
tail qu'il  avoit  toujours  fui,  alloient  lui 
faire  abandonner  la  Peinture,  fi  le  Duc  de 
Modène ,  informé  de  fon  embarras  ,  ne 
i'avoit  diffipé ,  en  le  logeant  dans  fon  Pa- 
lais ,  oïl  il  n'avoit  d'autres  foins  que  celui 


inrpira  tJonc  i  Chriftine 
lUîdes  Ucaui-Arcs  ;  voyez  le  peu  d'eftime  qu'elle 

lapponc  aux  Arttcdotts  jar  la  Peinture  ,  page  54. 
&  a  U  vie  de  fiouidon  ,   Peintte   François,  annde 
j6i6. 

(i)  C'eft  PauL-Aotoin;  ,  doDi  nous  allons  pailei 
à  rinftiDt. 

Ec5 


J 
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du  travail  :  enfin ,  un  de  (es  amis  vouJut 
bien  fe  charger  de  Ton  ménage  ;  le  Giierchin 
revint  chez  lui ,  &  reprit  toute  fa  bonne 
humeur. 

Le  Guerchin  a  rcpréfcnté  une  Saimc- 
Françoife ,  dans  l'extafc  d'une  vifir>n  divi- 
ne ;  ÔC  fait  paroitre  à  côté  d'elle  un  ange 
en  chafuble  (i). 

On  remarque  encore  à  Bologne,  dans 
la  chapelle  de  Saint-Roch  ,  iin  tableau  fort 
Cogulicr  du  Guerchin  :  il  repréfente  Saini- 
Roch  foHpçonné  d'être  un  crpion  ,  &  con- 
duit en  prifon  par  un  foldat  à  grands  coups 
de  pieds  dans  le  cul  (2). 

Paul-Antoine  (Paolo-Amomo)  Bar- 
bier i,  frire  du  GuERCHIN,  mort 
tn  1640. 

Un  jour  cet  Artifte  peignit  quelques 
poîffons  avec  tant  de  vérité ,  qu'un  chat 
y  Alt  attràppé ,  &  vint  pour  en  faire  fa 
proie. 

On  raconte  encore  qu'un  en&ot  très- 
gourmand  de  Ion  naturel ,  avança  la  maîn 


(i)  H,  de  la  Linde ,  Voyage  i'halie,  lom.   i 
fag.  loi. 

(1)  Ibid.  (on.  1 ,  pag.  So. 
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pour  prendre  des  cerifes  que  ce  frère  du 
Gucrchin  avoit  repréfentées  fur  un  ta- 
bleau  (i). 

Pierre  (_  Pieiro  )  B  erretini  ,  dïï 
Piètre  de  Gortone,  ne  à  Cor' 
tone ,  dans  la  Tofcanc  ^  tan  iSc^S  ^  mort 
,n  iSSç,  Cy 

Soit  pure  étourderie  ,  Toit  efpcrarce 
confwfe  de  faire  un  jour  fortune  à  Flo- 
rence, le  jeune  Berreiini,  3gé  de  dix  à 
onze  ans ,  fe  rendit  dans  cette  ville  ,  8c 
n'y  pouvoit  compter  fur  d'autre  reflburce 
qu'en  l'amitié  d'un  de  ^^^  compatriotes , 
alors  marmiton  chez  le  Cardinal  Sachellî. 
Comme  les  malheureux  font  toujours  pr3ts 
à  fe  fecourir  les  uns  les  autres  ,  tandis  que 
le  riche  réfléchit  louvent  s'il  fe  défera  de 
fon  fuperflu,  le  marmiton  reçut  très-bien 
fon  jeune  ami ,  le  logea  dans  le  grenier 
qu'il  habitoit,  partagea  fa  paillalTe  avec 
lui,  âc  le  nourrit,  pendant  deux  années» 
des  reftes  qu'il  trouvoil  le  moyen  d'efca- 
moicr.  La  fortune  ne  changea  point  le  cœur 
de  cet  honnête  marmiton  ,  qui,  parvenant 

(O  Abtçti.  Pitror.  pag,  347. 
(•)  Pieite  de  Cononne  éioic   aufli  Ardiitefle, 
V.  Ronu  mùderae,  par  Fianfois  Dcfeine,  tom.  1. 
Ee4 
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f'Jje,  s'empreffa  de  procn- 
»j     y/^l  à  ion  compatriote,  en 
.^*^^  galetas  en  cntitr  ,  &  la 
^i^dvre  à  la  ciiifine. 
*i>^nf  f  1*  jeune  protégé  ne  s'endor- 
^V^Jir  su  lein  de  la  parcffe.  Sans  autre 
^Sque  l'envie  d'apprendre  ,  il  fe  con- 
f!^,it  avec  ardeur  au  dedîn  ,    &  copioit 
^niom-imcns  antiques  &  m  ode  mes.  Comme 
fg  palais  Sachetti  ,  fmié   à   l'extrémité  de 
fome,  étoit  très-éloigné  des  lieux  nu'il  lui 
^Hoii  parcourir  pour  l'es  ctudes  ,  il  alloit 
s'établir  pour  phifieurs  jours  dans  les  quar- 
tiers   convenables.    Du    pain    compofoit 
loutcs  fes  provifions,  &  il  paffoii  les  nuirs 
daris  l'aliclier  ,  c'efl-A-dire  au  milieu  de  la 
me,  ou  fous  quelque  portique.    Ses  Com- 
incnçaux  ,  accoutumés  ti  fes  longues  ab- 
fcnces ,  n'en  étoient  point  alarmés.    Mais 
ayant  été  une  fois  quinze  jours  fjns  rcpa- 
roître ,  &  fon  ami  l'ayant  tait  inutilement 
chercher,  on  le  crut  mort  ou  retourné  à 
Conone ,  &  Ttin  difpofa  de  Ton  galetas.  Ce- 
lui qui  prit  ponéfTion  dcccîriiîe  domicile  ,  le 
Irouvaiît  rempli  de  papiers,  d'éludés  de  déf- 
ilas, les  ra^Tembla  tous,  &Ies  remitàTaide- 
-   de-cuifine,  qui  s'avifa  de  les  offrir  au  Car- 
dinal Sachetti ,  à  qui  le  jeune  Artifte  n'avoir 
point  été  préfenté.  Le  Cardinal ,  jugeant  que 
les  études  qu'il  voyoit,anronçoient  de  grands 
taleiis,  ordonna  au  Cuiiùiier~de  reconunen- 
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ccrfes  recherches,  Se  de  lui  faire  connoî- 
tre  (on  compatriote,  s'il  le  Iroiivolt,  On  le 
découvrit  enfin  dans  im  Monaflère  ifolé, 
dont  les  Moines ,  frappés  de  Ton  applicaùon 
au  travail,  iiii  a  voleni  accordé  le  cou  vert, & 
une  place  à  leur  féconde  table.  On  le  ra- 
mena au  Palais  du  Cardinal  Sachctti  ,  qui 
lui  fit  l'accueil  le  plus  obllg'jant,  l'habilla  , 
le  penfionna,  &C  le  mit  chez,  l'un  des  meil- 
leurs Peintres  que  Rome  eût  alors. 

Berrerini  fe  ht  bientôt  un  nom  ,  n'ou- 
blia jamais  qu'il  devoii  toute  fa  gloire  à  fou 
Mécène  ,  qui  l'avoir  été  long  -  temps 
fans  le  lavoir.  Le  généreux  Cardinal ,  non 
content  de  ce  qn'il  avoil  fait,  voulut  en- 
core que  l'Artitic  vécLit  avec  lui  dans  fa 
mailon  ,  non  comme  un  protégé  ,  mais 
comme  un  ami(i). 

Il  exifte,  dit-on  ,  une  fliédaille  frappée 
en  l'honneur  de  ce  Peintre.  On  voit  foti 
bufted'uncûlé,  avec  ces  mors  :  Parus  Bcr- 
rtcinus  i  Coriona  (  Pierre  Berreiini  de  Cor- 
rone)  ;  pour  revers  ,  une  renommée  cou- 
ronnée d'étoiles  ;  &,poiir  dcvife  ,  l'ana- 
cramme  de  I'in!cription  qu'on  vient  dû  lire  : 
tcne  fuptr  virius  le  coronat  (  la  vertu  t'a  bien 
couronné), 

(l)  Toute  cerre  cuncurc  narration  cft  tiric  de 
riméteflïnt  ouvrage  de  M.  Gtolley  fut  Ihalic  , 
(011).  i,  pag.  ^43. 
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.  On  fît  encore  fur  le  nom  de  Pietro  S  Car' 
taïUf  cette  autre  anagramme ,  corona  dû  Pit- 
tori  (  la  couroiuie  du  Peintre)  (i). 

Parmi  les  fciilptiires  antiques ,  les  connoiC- 
fetirs  admirent  entr'autres  le  cheval  de  Marc- 
Aurèle  ,  placé  dans  la  cour  du  Capitole  à 
Rome  (i).  Piètre  deCortone  éloit  G  frappé 
du  mérite  de  cet  excellent  ouvrage,  que  tou- 
tes les  fois  qu'il  paflbil  auprès,  il  lui  adreiloit 
la  parole,  en  luidifant,  par  un  emhou&afme 
vraiment  le  fruit  du  génie  :  Refais -tu  pas 
qae  tu  es  vivuni?  marche  (3). 


(j)  Soas  ne  poarons  citer  nos  gannn  Su  ces 
ieaj  anici»  ,  aimd  qoe  fui  bien  d'aatm ,  pirce  <tne 
.  BMit  avons  nop  fonvenc  n^glif^  ^c  ptendre  note 
iet  livres  i]ue  nous  confultioEis ,  Ion  de  nosteckcf 

(i)  |[  ne  s*Agit  point  d'examiner  Ci  ce  clwval  efl 
d'une  belle  oature,  ainlî  qu'on  l'a  fait  dans  leioa- 
'  vn^s  que  nous  alloas  citer  i  la  note  Tuivante  i 
■tais  de  voir  s'il  a  cette  eiprelllon  ,  ce  feu,  cette 
vte,qaLcaraâ^rirenr  toutes  Ici  ptoduâions  des  grands 
Maîtres.  ' 

{})  Etienne  Falconet ,  célèbre  Sculpreor  ,  &  dont 
nous  avons  plulîeun  écrits ,  n'admiroii  point  cette 
cspreflîon  du  génie,  &  s'avife  d*eT«imnrr  (roide- 
ïBcnt  fi  le  Berretini  (c  connoifToit  bien  en  clteviiiT. 
Voyez  Ohfena'ions  fur  la  Statue  de  Mort  -AuriU 
Ce  fur  i'maret  objeu  relaiifi  aux  Be^ax-Arti.  Voyea 
encore  les  RéfiexÎMS  fur  ces  Okfervationt*,  par  nti 
Anonyme,  impiimées  du»  l'Année  Liiiéniie,  en 
177J. 
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Un  jour  que  le  Grand  DucdeTofcane  (i) 
fe  plaifoît  à  voir  peindre  cet  Arlifte  qui  re- 
préfentoit  un  enfant  pleurante  chaudes  lar- 
mes :  —  «  Je  vais  bîeniôt  lui  faire  changer 
»  de  figure»,  s'écria  le  Cortone  ;  alors  il 
donna  un  coup  de  pinceau ,  &  ce  même  enfant 
parut  rire  de  la  meilleur  grâce  du  monde: 
enfiiite  une  autre  louche  le  remit  diinsfon 
premier  état.  — «  Prince  ,  dit  le  Peintre, 
»>  vous  voyez  avec  quelle  facilité  les  enfans 
V  rient  &  pleurent  (1)  ». 

Michel-Ange  Cnn qxj ozzt ,furnom. 
nU  Michel  Ange  des  Batailles, 
ne  à  Rome ,  Can  iCoi ,  mort  en  iSCo, 

Le  fnrnom  de  Mkhd-Ange  des  Batailles^ 
fous  lequel  feul  cet  Artifte  ert  connu  en  Eu- 
rope ,  lui  fut  donné  à  caufe  de  fon  habileté  à 
peindre  ces  fortes  de  fujeis  (3).  Il  avoit  une 
preflejfe  de  main  étonnante  ;  plus  d'une  fois 
il  a  rcpréfenté»  au  récit  qu'on  lui  en  tai- 
foit ,  une  bataille,  un  naufrage,  ou  quel- 
que aventure  fingiilière. 


(i)  Ferdinand  II  Ae  M^Jicis. 

(i)  Vies  des  Peîmres ,  par  d'Arfrenville.  Voye» 
auffi  U  Viêionna'ne  âct  Beaux-Ans. 

f  î)  On  lui  donna  aulfi  le  furnom  de  MUhel-Angt 
des  Banibochade!  ,  parce  qu'il  miitoii  quelquefois 
Pierre  Laer  ou  Laai ,  dïvBamÙoche.  V,  Laci  au« 
Peintres  Huilaniois  ,  aanée  ifij. 


% 


444  Anecbotes 

Ce  qu'on  ne  croira  peut-être  pas,  da 
moins  ce  qu'on  n'a  peut-  être  {amais  vu , 
c'eft  ce  que  ce  Peintre  diiott  du  bien  de 
tous  les  contrères  ,  &  principalement  de 
ceux  qui  parloient  mal  de  l'es  ouvrages  (i> 
Terminons  ce  qui  concerne  Ton  carac- 
tère ,  par  obferver  que  fa  manie  étoît  de 
toujours  s'hdbillcr  à  i'efpagnolc, 

A  peine  eui-il  amaOc  beaucoup  d'argent 
comptant,  qu'il  devint  extrêmement  avare. 
L'argent  qu'il  poffédoii  faiibit  ion  plus  cruel 
fupplice  ;  il  lui  l"t;mbloît  à  chaque  inllant 
qu'on  venoit  le  lui  enlever.  Ne  lâchant  oii 
mettre  fes  rictieffes,  &  n'ôfant  i'e  fier  à 
pelbnnc,  il  réiolut  de  les  enterrer  bien  loin 
de  fa  demeure  ,  au  milieu  des  champs ,  dans 
un  lieu  écané.  Chargé  de  fon  cher  tréfor  , 
il  partit  pendant  la  nuit.  Le  poids  du  far- 
deau &  la  longueur  du  chemin  ne  lui  per- 
mirent pas  d'arriver  avant  le  jour  à  l'en- 
droit qu'il  s'étoit  propofé.  Forcé  de  pren- 
dre fon  parti ,  il  enfouit  fon  argent  dans  le 
Jieu  même  où  il  fe  irouvoit.  Mais  à  peine 
fut-il  rentré  chez  lui ,  que  l'inquiétude  s'em- 
para de  fon  efpril.  Agité  par  la  crainte  de 
perdre  ia  fortune,  il  fe  remet  auffi-tôt  en 
chemin,  quoiqu'accablé  de  fatigue,  vou- 
lant s'alîurer  fi  fon  cher  tréfor  eft  encore 
à  la  même  place  ;  il  arrive  y  &c  la  voit  cou- 

{i)Cttalûgue ieiTabUtux duRoi,pu  M.  Lipicii. 
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■rerte  de  bergers  &  de  beftiaiix  ;  nouveaux 
(lijets  d'alarmes  :  ô  Dieu  !  fi  l'un  de  ces  pâ- 
tres alloit  ie  douter  de  quelque  chofe  ! 
N'ôfanc  fe  montrer,  il  pafle  tout  le  joue 
en  fentinelle,  tantôt  grimpé  fur  un  arbre, 
tantôt  rôdant  aux  environs ,  &c  toujours 
les  yeux  fixés  fur  l'endroit  qui  recelé  fon 
argent ,  fon  ame ,  fa  vie.  Tout  ce  qu'il 
éprouva  ne  lauroit^fe  décrire:  chaque 
mouvement  qu'il  voyoit  faire  aux  bergers 
lui  fembloir  annoncer  qu'il  alloit  être  ruiné 
Ijns  refloLirce.  Enfin  ,  le  Soleil  couchant 
rappella  les  troupeaux  dans  leurs  étables; 
notre  Peintre  s'empreffa  de  reprendre  foa 
Iréfor.  Guéri  de  l'envie  de  le  confier  à  la 
terre,  il  le  rapporta -chez  lui  avec  beau- 
coup de  peine,  &  y  arriva  prefque  mort» 
ayant  été  deux  nuits  &  un  jour  eniiec 
iàns  prendre  aucune  nourriture  :  cette  ex-, 
trâVagance  faillit  à  lui  coûter  la  vie. 

Terenxio,  né  à  Urbin ,  vtvoh 
y  tri    I  Go6, 

Employant  la  charlatanerie ,  trop 
foiivent  en  ufage  parmi  quelques  Artiftes, 
Terenzio  avoît  le  fecret  de  faire  palTerfes 
produôions  pour  des  ouvrages  antiques. 
Afin  de  téuffir  dans  fon  impofture ,  il  avoit 
coutume  de  fe  fervir  de  vieux  tableaux 
noircis  par  la  fumée,  qu  congés  des  vers, 
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fur  lefquels  il  peignoit  quelques  figures  i- 
&  les  laifoil  paroîire  enliiite  comme  s'ils 
eiiffi;nt  été  traviiillcs  depuis  plufieiirs  fiècles. 
Mais  fa  iupercherie  fui  enfin  dccouveile* 
&  il  en  mourui  de  défelpoir. 

Mario   Arconio,  né  à  Rome, 
vivait  vers  tGoS  (*). 

MÉCONTENT  du  peu  de  fecours  qu'il 
iBcevoit  du  Cardinal  Camille  Borghéfe, 
fon  protecteur,  Arconio  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt quitté  ,  dans  rîntention  de  psfler  en 
France,  que  ce  Cardinal  fut  élu  Pape  , 
fous  le  nom  de  Paul  V.  Le  pauvre  Arco- 
nio fe  repentit  alors  de  la  faute  qu'il  avoit 
faite,  &  courut,  en  fondant  en  larmes* 
.  fe  jetter  aux  pieds  du  nouveau  Pontife,  qui 
Ini  rendit  fes  bonnes  grâces ,  &  dont  il 
obtint  même  le  gouvernement  d'une  petite 
Ville  (i). 

jEAN-FRANÇOis(G(ff-/Vance/êo)  Gri- 
ma L  D  I ,  yîu-rtomffw'  le  BOLOGNksE  * 
né   à    Bologne  ,     Can    iCoS  ,    mort    en 

Les  manières  nobles  Se  le  cœur  bien- 


(•)  Il  éioit  CDCore  Aichiceilo. 
(i)  D'tHionnàre  d'Arckiceélare ,  de  Pel/iturcj  &c. 
VAbeced.  Pinor. 


If.  paj;.  ; 
(  *  J  II  iio»  nS  GrâvcHK. 


DES  Beaux-Arts.  447 
faifant  de  cei  Artifte,  lui  acquirent  l'ef- 
lime  de  tous  ceux  qui  le  connoiflbienr, 
Intbrmé  de  l'extrême  indigence  d'un  gen- 
tilhomme Sicilien,  logé  auprès  de  la  maî- 
(on ,  il  alla  pUifieurs  ibis  jettcr  de  l'aroent 
dans  la  chambre  de  cet  intbrtuné ,  (ans  fe 
lailTer  appercevoir.  Le  geniilhomme  ,  fur- 
pris  d'un  tel  fecours  &  de  la  manière  dont 
il  le  recevoit ,  le  cacha  pour  épier  fon 
bienfaiteur.  L'ayant  enfin  découvert ,  it 
tomba  à  Ces  pieds ,  dans  un  tranibort  d'admi- 
ration &  de  reconnoiflance.  Le  Bolognèfe  , 
attendri  jufqu'aux  larmes  ,  força  le  gen- 
tilhomme d'acepter  un  afyle  dans  fa  mai* 
Ton,  6c  le  traita  toujours  comme  fou  mei^ 
leur  ami  (i). 

Avgvstî:*  {Jgofiino')  Metelu,  né  à 
Sologne  ,  fan  iGoQ  ,  mort  m   iSSo. 

Metell  I ,  par  fon  travail ,  ayant  amaffé 
des  biens  confidèrabîes  à  Florence  ,  difoit 
que  lorfqu'il  étoit  parti  pour  cette  ville  ,  il 
avoir  porté  un  grand  fac  plein  de  terres 
propres  à  peindre  ;  qu'il  l'avoit  rapporté 
à  Bologne  ,  fa  patrie  ,  rempli  de  pialïres  ; 
&  qu'ainfi  il  avoir  trouvé  l'art  de  changer 
la  terre  en  argent  (1). 

(1)  Emmient  fur   Ut  Vitt  des  Peintres,  par 

11)  D'AtgeavÛle,yitsdei Peintres,  fup.  10-4 <*. 
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Quand  Metelli  (e  difpofoit  pour  quelque 
yoyage  ,  ilrépondoità  ceux  qui  lui  conTeil- 
Joieni  déporter  peu  dcchcies  avec  lui  ,dans 
la  crainte  des  voleurs  :  —  »  il  nemimportc 
»fguères  qu'on  prenne  mes  hardes  &  tout 
i^nion  argent,  pourvu  qu'on  me  lailîe  les 
M  deux  doigts  de  la  main  avec  laquelle  je 
>t  tiens  mes  pinceaux  ».  — 

Un  Cavalier  de  Florence  ,  pour  lequel 
il  avoit  fait  pUifieuis  ouvrages,  lui  pro- 
mit d'un  excellent  vin  ;  le  préfent  tardant 
beaucoup  à  paroîire ,  Melelti  peignit  le  por- 
trait de  ci-t  homme  ,  avec  un  Muletier  , 
conduifant  des  mulets  chargés  de  cai/Tes, 
&  fur  l'une  il  écrivit  proj/tmo  à  venire:  [& 
fens  de  ces  mots  eft  à  peu-près;  voyez, 
qu'ils  n'avancent 'puères.  Le  tableau  pat- 
Tenu  au  CaValîér,  le  vin  arriva  aufli-tôt. 

Cet  Artifte  s'étant  rendu  à  Madrid,  le 
Matquis  de  Lecci  le  faifoit  venir  chaque 
}our  peindre  dans  une  maifon  de  campa- 
gne ;  & ,  pour  que  ces  fréquents  voyages 
lui  parurent  moins  incommodes  ,  il  lui  &i 
prélent  d'un  beau  cheval;  mais  l'Ecuyer 
de  ce  Seigneur,  qui  vouloit  avoir  *  fur  le 
inarcbé ,  un  tableau  de  la  main  de  notre 
Peintre ,  refiifa  de'  lui  donner  le  cheval ,  fous 
prétexte  qu'il,  éioit  (loîteux,  &  ne  pôur- 
Toit  n^archer  que  lorique  le  tableau  feroit 
achevé  :  ce  délai  coùu  la  vie  à  Metelli , 
quîi 
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qui ,  dans  une  fdilbn  très-chaude  ,  faifant 
journellement  à  pied  un  chemin  allez  long , 
s'échauffa  tellement^  qu'une  pleuréûe  L'em- 
porta bientôt. 

Metelli  étoit  û libéral ,  qu'il  ne  laifla  qu'une 
fortune  médiocre  à  fes  entans.  —  ■•  l'argent, 
>»diI6i[-il  ,  n'étoit  bon  que  pour  con- 
M  tenter  toutes  nos  fantaifies ,  fans  quoi  il 
ft  ne  différeioit  point  des  caillouK  ordi- 
»»  naires  n.  — 

La  ieflure  le  délaHoit  agréablement  de 
ion  travail:  il  difoit  qu'un  Peintre,  pour 
rcu/Tir,  devoît  favoir  un  peu  de  tout(i); 
que  deux  chofes  formoient  l'habile  Artifte, 
J'occafion  de  travailler  en  puhUc,  Si  l'ému- 
lalioa.  Les  Académies  de  Peintures  étoient , 
félon  lut ,  des  jardim  cuUivcs  où  l'on  cuùlioU 
fans  ctfe  de  btlUsfiturs  (i). 

Salvator  Rose,    né  à  NapUs^  Caa 
iSiSt  mort  en  /67J  (*). 

Salvator  commença  par  éprouver 
la  misère,  &  il  fe  vit  réduit  à  expoi'erfes 
tableaux   dans  les  places  publiques. 

t  I)  Citoit  U  maiime  de  Pamphilc.  Peintre 
Grec,  qui  vivoi:  en  1*  CV«.  Olympiade.  Voy« 
Pline,  liï.  },. 

(î)  V   d'ArgcnvlUe  ,  Bec. 

(•)  Graveur, Poïte  &  Muiîcien, 

Tem  I.  Ff 
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[1  cultiva  les  lettres  en  même-temps  que 
la  Peinture  :  dans  le  nombre  de  fes  popfies 
on  diftîngue  fur-tout  (es/atyres,  fouvent 
imprimées  en  Italie,  &  traduites  en  Fran- 
çois (i).  Pour  peu  qu'on  l'en  priât, il  les 
récltoit  volontiers  ,  &  les  débitoït  ordinai- 
rement avec  emphafe.  Mjîs  il  folloit  bien 
fe  donner  de  garde  de  l'entendre,  fi  l'on 
n'étoit  pas  d'humeur  à  l'applaudir. 

Sa  mailbn  étoit  une  efpèce  d'Académie 
où  s'airembloient  plufieurs  perfonnes  illuf- 
très  dans  les  Beaux-Arts.  On  y  repréfen- 
toil  fouvent  des  Comédies  de  fa  façon,  & 
dont  it  jouoit  les  principaux  rôles  :  les  fal- 
les  de  fa  maifon,  érigées  en  falles  de  fpec- 
tacles ,  étoient  garnies  de  verdure  dïfpofée 
d'une  manière  pitorefque:  le  faible  &  les 
fleursquicouvroientle parquet  ,1e  rendoienl 
tout-à-falt  femblableà  un  lieu  champêtre. 

Il  fe  plaifoit  aufTi  à  donner  des  repas  suffi 
bizarres  que  fon  caraÛère  ;  tantôt  ils  n'é- 
toient  compcfés  que  àe  rôti ,  Jufqu'au  def- 
ieit  même;  tantôt  on  n'y  voyoit  ^ae  des 
andouillettes  ,  fans  en  excepter  les  iàlades; 
une  autrefois  chaque  fervice  ne  confiAoit 
qu'en  des  pâtés ,  a  commencer  même  par 
lès  potages. 

Mais  rien  n'éû  plus  propre  à  ftîre  coa- 


(0  Nout  n'ay?»  t*  *<>"*  ^  promet. 
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Iioître  le  caraflè'C  de  ce  Peinrre,  que  la 
leitre  qu'il  écrivît  à  Ricciardi,  fon  ami  in- 
time, &  l'un  des  bons  Poéres  d'Ilalie  ,  le- 
quel fe  pldignoii  qu^  Sdlvaior  réfutât  de 
mettre  plus  de  deux  ou  trois  figures  dans 
les  tableaux  qu'il  lui  avoitdemandés.  —  «Je 
»  fuis  cxtraordinairement  Turpris,  Uû  mar- 
if  que  notre  Peintre,  qu'une  rête  comme  la 
«vôtre  ait  différé  juf'qu'à  préfent  à  éprou- 
»  ver  ce  que  vaut  Salvator  Rofe  ,  &c  de 
»  quelle  trempe  eil  fon  amitié.  Si  vous  parlez 
»  férieufement,  je  dois  croire  que  vous  ne 
»  me  traitez  avec  tani  de  liberté,  que  parce 
»  que  vous  vous  imaginez  que  je  vous  ai  des 
»  obligations;  mais  quand  je  vou"!  ferois 
»  redevable  en  effet ,  apprenez  que  je  coii- 
»  nois  les  bornes  de  la  patience  ,  ii  que  je 
M  fais  jiifqu'à  quel  point  il  Convient  de  fup- 
»  porter  les  duretés  d'un  ami  Ni  vous  ni 
»»  moi  ,  nous  ne  ibmmes  des  divinités;  & 
»  fi  vous  êtes  un  homme  ,  &c  un  grand  hom- 
ft  me  auprès  de  moi,  je  ne  prétends  nulle- 
»>  mcni  êire  un  zéro  auprès  des  autres.  Q  le 
»  d'exclamations  ]  Que  de  plaintes  !  Que 
»  d;  folies  !  Que  d'extravagaïc  s!  Et  pour- 
»quoi?  Parce  que  je  n'ai  pas  voulu  mettre 
M  dans  vos  lablt^aux  plus  de  deux  ou  trois 
w  figures.  S ichez,  Monfieurle  DoÛeur.que, 
w  quand  je  me  ferois  borné  à  vous  donner» 
^  je  ne  dis  pas  deux  ou  trois  figures  de 
H  ma  raain,  aiaUune  leule,  je  croùois  ea 
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)»avoir  alTez  fait  pour  vous  contenter. r<2 
«Tiens,  Ricciartli ,  s'il  s'agiffoit  ici  d'un 
»  objet  littéraire ,  je  te  céderoîs  fans  peine  ; 
it  mais  quand  tu  me  foupçonneras  d'ingra- 
M  tîiude  ,  je  te  montrerai  les  dents  ,  finon 
M  pour  le  mordre,  du  moins  pour  me  dé- 

itfendre Je  n'aurois  jamais  imaginé 

M  qu'un  ami  tel  que  vous,  doutât  de  la 
»  bonté  de  mon  cœur ,  la  chofc  du  monde 
»  dont  je  me  pique  le  plus  ,  &  qui  doit  me 
*»  faire  le  plus  d'honneur.  Les  Artiftes  ë'ua 
»  caraflère  aufîï  fougueux  &  d'un  génie  aiifÏÏ 
tt  bizarre  que  le  mien ,  ne  doivent  point  être 
»r  inquiétés;  il  faut  les  biflTer  agir  libre- 
»  ment,  au  gré  de  leurs  caprices.  Je  n'en 
»  dirai  pas  davantage;  je  fens  que  ma  co- 
»  ière  pourroit  augmenter.  O  Ciel  !  vit-on 
M  jamais  fottife  pareille  î  juger  des  fentimens 
tt  de  fon  ami ,  &  de  fon  ami  Peintre  ,  par 
M  la  quantité  de  iigures  qu'il  met  dans  fes 
M  tableaux  !  Gardez  ,  gardez  ces  petites 
»  attentions  fcrupuleufes  pour  vos  poëfies» 
tt  fie  non  pour  mon  ame ,  qui  ne  fauroit 
■  jamais  avoir  le  moindre  tort  envers 
»  vous  ».  — 

Un  jour  que  Salvator  touchoit  un  très- 
mauvais  claveffia  ,  je  vais  ,  dit  •  il ,  le  faire 
valoir  au  moins  cent  écus;  &  il  peignit 
fur  le  couvercle  un  û  beau  morceau  *  que 
ce  clavefïïn,  à  demi  diladbxé*  6ii  vendu  la  fon 
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Un  Cavalier  fort  riche  lui  marchandoit 
depuis  long-temps  un  grand  payfage ,  &  .en 
demandoit  toujours  le  prix ,  que  Salvator 
augmentoit  de  cent  écus  à  chaque  demande. 
Le  Cavalier  lui  en  témoignant  fa  fnrprife  , 
il  répondit  ;  —  <<  vous  aurez  bien  de  •  la 
pf  peine  à  vous  accommoder  avec  moi  » 
>»  malgré  toutes  vos  richefles  »  ;  &y  dans  le 
même  inftant ,  il  creva  le  tableau. 

Vn  Cardinal  étant  venu  voir  Salvator  » 
cet  Artiftelui  montra  des  tableaux  d'hiftoire, 

3u'it  avoit  finis  depuis  peu  ;  mais  le  Car- 
inal  n'y  faifoit  qu'une  légère  attention  : 
attaché  particulièrement  à  regarder  quel- 
ques payfages,  il  lui  en  demanda  le  prix: 
—  «  Eh  quoi  !  s'écria  Salvator ,  me  de- 
»  mendera-t-on  toujours  des  payfages  »  des 
y*  marines,  8c  de  femblables  bagatelles^  com- 
>»  me  fi  je  ne  favois  pas  peindre  des  fujets 
»  plus  confidérables  ?  >» — Le  Cardinal,  pour 
Fappaifer  »  lui  dit  qu'il  acheteroit  un  grand 
tableau  &c  deux  payfages  :  —  «<  fi  vous  ache- 
^  tez  le  grand  pour  avoir  les  petits  »  re- 
fp  prit  Salvator ,  j'en  veux  un  million  »•— « 

Les  Peintres  de  l'Académie  de  Saint- Luc,^ 
ayant  refufé  de  le  recevoir ,  il  fit  un  tableau 
dans  lequel  il  déguifa  fa  manière ,  le  porta  à 
l'une  de  leurs  aflemblées ,  &  leur  dit  »  «  qu'ils 
n  voyoient  l'ouvrage  d'un  Chirurgien , 
ff  qu'ils  avoient  w  grand  tort  de  ne  point 

Ff3 
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»  admettre  diins  leur  Compagnie,  attendu 
t*  qu'ils  en  avoieni  un  bcloin  extrême  , 
»  afin  de  lui  faire  remetire  les  membres 
t*  aux  6gures  qu'ils  eHropioient  joutnelle- 
fi  ment  ».  — 

SalvRtor  ponvoit  faire  un  tableau  dans  un 
feul  jour.  Le  Connétable  Colonne  reçut  un 
desouvrages  decet  Artîfte  ,  &  lui  fit  prêtent 
d'une  boiirfe  pleine  de  pièces  d'or  :  lePcin- 
ire,  pour  reconnoîrre  cetie  gcnérolité  ,  fe 
hâta  de  lui  renvoyer  un  i'econj  tableau ,  qui 
lui  Valut  un  pareil  prcfent:  pendant  quitire 
fois  confécutives,  même  preiîefle  de  pin- 
ceau ,  même  reconnofiance  de  la  part  de 
l'Ariirte  ,  &  même  générofitc  de  la  part 
du  Mécine.  Enfin,  à  la  cinquième  fois, 
te  Connétable  ne  voulut  plus  continuer  un  \ca 
4}uî  pouvoit  le  ruiner;  ît  envoya  deux  bour- 
lés  à  Salvator,  aiifH-bîen  garnies  que  les 
premières,  &  lui  fit  dire  qu'il  n'éioît  pas 
auflîfacilesu Connétable  Colonne deremplir 
-des  bourfes ,  qu'à  Salvator  de  faire  promp- 
t£ment  de  bons  tableaiuc ,  &C  qu'il  lui  cédoil 
l'honoeur  du  combat. 

L'humeur  enjouée  decet  Ariifte  ne  ie quitta 
pas  même  dans  la  maladie  qui  termîfla  les 
jours.  Il  djknt  que  Ton  nom  l'eS.ilfator  étoit 
comme  un  gaçe  ailùré  d«  faUit ,  &£,  que  Dieu 
he  po-meliruit  jamais  au  démon  de  peilë- 
cuti^  un  homme  qui  i'app^ioit  Sauveur. 
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Ses  dernières  peroles  fiirent  une  plaifan- 
terie.  On  l'exhortoit,  au  lit  de  la  mort, 
à  epoufer  une  de  fes  maitrelTes ,  de  laquelle 
il  avoit  eu  plufieurs  enfans;  mais  dont  la 
conduite  lui  étolt  fufpefte  avec  raifon, 
Voyant  que  les  motifs  les  plus  forts  ne  pou- 
.  voient  Tébranler,  un  6e  les  amiss'avifa  de 
lui  dire  :  —  «  Seigneur  Salvator  ,  vous 
»  n'avez  point  d'autre  parti  à  prendre  que 
»  d'époufer  celle  femme,  fi  vous  voulez  être 
>»  admis  dans  le  féjour  des  Elus.  — Eh  bien  , 
»  répondit  Salvator,  s'il  faut  avoir  des  cor- 
»  nés  pour  entrer  en  paradis,  je  consens  à 
tf  me  marierx  —  (i). 


C 1  )    C'eft  le  fuiet    de    cette    Epigtatnme    io 
RouiTeau  :  ^ 

Avec  Tcandile  un  Peintre  en  fon  tlililit. 

Eniceicnoit  geniille  Ckétubine. 

iiVoui,  patrie  fiir,  U  ïotre  Coneublna, 

3]  Dit  Fiète  Lue,  de  Dieu  reccz  maudiis. 

»  Maiiez-vous.   les  Angei  e'baudits  > 

»Féie  en  feront  fur  te  cdlefte  ceinte. 

«  Epoufons  donc,  puifqu'il  faut ,  dit  le  Peinlie.    . 

M  Ette  C pour  gagner  piràdis. 

Le  mot  que  nous  n'ôfooi  metite  ici.  Ce  tronvc  i 
chatjue  pjge  dans  le  Romao  iatiiu!if,/e  Ménage 
Parifien  ,  imprimé  en  177}  .  ce  <)ii'on  auroit  de  la 
f eine  à  Cfoire.  L'Auteur,  pat  un  badina^e  cjue  quel- 
ques pcrfonnes  peuvent  liuuver  très-agrifable,  ap- 
relle  même  une  de  fes  Héioïnes  Madame  C . . . , 

"4 
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Jean-Baptiste  {Gio-Batifia  )  CitFi- 

C  E  N  T 1  t    noble     Romain  ,     vivait    vers 

Sa  maîfon  étoitouverteà  tous  les  étran- 
gers peu  opiilens  ,  qui  venoient  à  Rome 
■  pour  s'apliquer  à  la  Peinture  ;  il  leur  fbur- 
niiToit  couleurs  ,  toiles  ,  pinceaux  &  mo- 
dèles. Ces  aâions  généreufes ,  faîtes  fans 
aucune  vue  d'intérêt ,  ouvrirent  à  Crefccnii 
le  chemin  de  la  fortune.  Le  Pape,  informé 
de  (a  blenfaifance,  le  nomma  Sur-intendanc 
de  toutes  les  peintures  qui  furent  faites  fous 
fon  ponti£cat. 

Jean-François  CG«)-Frtfn«/cff)Ro- 
MANELLt,  ni  à  F'uerbe ,  Can  1617  , 
mort  en  1661. 

Mandé  en  France  par  le  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  cet  Artifïe  y  reçut  des  témoignages 
éclatansde  la  confidérarion  dont  Thonnorè- 
rent  Louis  XIII  &  la  Reine-mère.  Leurs 
MajeHës  ,  accompagnées  des  toutes  les  Da> 
mes  de  la  Cour,  venoient  fouvent  le  voir 
travailler.  Comme  il  avojl  l'humeur  très- 
gaie  &c  l'efprit  fort  agréable  ,  îl  amufoit 
ordinairement  le  cercle  brillant  qui  Ten- 
touroit ,  par  le  récit  de  pluTieurs  biftoires 
divertifl^ntes.  ' 
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Un  jour  qu'il  peignoir  le  plafond  de  la 
gallerie  du  palais  Mazarin  (i),  il  fut  frappé 
de  la  beauté  d'une  Dame  de  la  Cour,  ÔC 
j'empreffa  de  la  repréfenter  dans  l'ouvrage 
^ui  l'occupoit  alors.  Le  lendemdin,  les  au* 
1res  Dames  s'apperçiirent  de  cette  galan- 
terie ,  &  le  raillèrent  beaucoup  de  la  pré- 
férence qu'il  avoit  accordée,  qui  l'expolbir, 
lui  dirent  elles  ,  à  toute  la  colère  des  Da- 
mes dont  il  avoit  blefle  la  vanité.  1!  ne  put 
les  appaifer  qu'en  promettant  de  ne  plus 
faire  de  jaloufes.  Il  remplit  fes  engagemens 
p-ir  la  fuite;  en  forte  que  les  neut^Mufes 
qu'on  voit  au  plafond  de  la  galerie  Mazarine, 
font  le  porrrait  au  naturel  dts  plus  belles 
femmes  de  la  Cour  de  Louis  XIII  (a).  Un 
accident  l'empêcha  de  les  contenter  aulïï- 
tôf  qu'il  l'auroic  defiré.  Le  jour  même 
qu'elles  le  preffoient  de  faire  cefTer  leurs 
fujet  de  plainte  ,  il  leur  répondit;  —  «  vous 
«êtes  également  belles;  comment  voulcz- 
»  vous  ,  Mffdames  ,  qu'avec  une  feule 
»»  main  je  [HÛire  vous  peindre  toutes  en 
»  même  temps  ».  —  L'aftion  avec  laquelle 
il  dcbilcit  cette  galanterie,  lui  faifant  ou- 


(0  Fïifant  *auf  llement  pariie  de  U  BibliotW- 
que  dj  Roi;  c'eil  U  pièce  oïl  font  rcnlerm^i  les 
jnanuktiis.au  nombre    de  foiiante-dix  mille. 

(s.)  Cet  ouvrage  a  tellement  cliangc,  ijue  Uplu> 
fart  de  cci  figuie*  font  devenues  bonibles. 
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blier  de  prendre  garde  à  fes  pieds,  îl  tomba 
de  ion  échafdud ,  6c  fut  obligé  de  refter  long- 
temps au  lit. 

Pierre-François  (  PUtw-Franctfco^ 
MÔLA  ,  du  LE  MÔLE,  ni  à  CoUrt  ,  dans 
le   Miianois  f  Can    iGii  ^  mon   ta  i6SS. 

Le  Môle  mourut  en  fix  heures  d'un 
cniel  mal  de  tête  ,  dont  il  fut  fubitement 
atteint  au  milieu  de  fon  travail.  On  attribue 
fa  mort  iiu  violent  chagrin  que  lui  caufa  le 
procédé  du  Prince  Camille  Famphile,  dont 
il  avoit  mérité  toute  l'indignation. 

Voici  comment  on  a  conté  la  chofe  : 
après  avoir  prefque  achevé  au  palais  Pam- 
phile  un  plafond ,  qui  étoit  d'une  beauté 
admirable,  le  Môle  voulut  faire  taxer  fon 
ouvrage  ,  &  refufa  de  s'en  rapporter  à  la 
générofité  du  Prince,  pour  lequel  il  travail- 
îoit.  Non-content  de  cette  façon  d'agir,  lî 
déplacée,  fur-tout  dans  un  Ariilîe  du  pic- 
ntjer  mérite,  le  Mole  «ut  encore  l'indi- 
gnité de  (e  joindre  aux  ennemis  de  la  roai- 
ion  Pamptiile ,  &  d'intenter  au  PritKe  un 
procès ,  pour  être  payé  d'une  fomme  eon- 
Êdérable ,  qu'il  demandoit  injuAetiient;  pro- 
cès que  les  gens  de  juflicc  avoient  intérêt 
de  prolonger  ,  à  caufe  des  petits  ouvrages 

?ue  le  Môle  leur  donnoît  quelquefois.  Le 
rince  Pamphile,  fotilevé  avçc  raifon  con- 
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treringralttude  d'un  Pcinire  qu'il  avoir  pro- 
tégé, ordonna  d'etniccr  ie  plafond  ,  &  le  fît 
eniinte  refaire  par  le  Calabrois  :  cet  affront 
fut  très-fenfible  au  Môle  ,  &  occ.ifionna 
même,  dit  on,  1j  mort  (1),  ainfi  que  nous 
l'avons  tléja  remarqué. 

Philippe   (  Filippo  )   Lauri,  né  â 
Rome ,  l'an  1 62.^ ,  morl  en  1 6JJ4. 

Le  père  de  Laiiri ,  Peintre  de  profef- 
fion,  sapperçiit  avec  joie  que  fon  fils,  en 
allant  à  l'école,  lU  fans  avoir  encore  vu 
ancuns  delHhs  ,  failbit  te  portrait  de  tous 
fes  camarades. 

Le  barbier  de  cet  Artiffe  ayant  entendu 
dire  ,  n. /après  être  relevé  d'une  grande  ma- 
ladie, ildvoit  donné  un  tableau  à  l'on  Apo- 
thicaire ,  ie  flaita  d'obttnir  un  pareil  pré- 
sent. Pour  cet  effet,  il  le  pria  de  lui  faire 
un  tableau,-  Philippe,  démêlant  quelle  éiolt 
riniention  de  cet  homme  &  combîeti 
toutes  fes  polifelll's  cioient  inicreirci;s,fir  la 
caricature  de  l'avide  barbier,  &  faifit  les 
geftch  ridicules  qu'on  kii  voyoit  faire  en 
pariant:  îl  écrivit  au  bas  de  ce  portrait; 
celui-ci  chercht  une  diippe  ,  &  ne  l'a  point 
troukie ,  &  l'envoya  chez  le  barbier  à  l'heure 

(»)  Ctoiat,  ReQueH  d'BJfojnpei. 


*46o  Anecdotes 

que  fa  boutique  étoit  la  plus  remplie.  Cfia-* 
cun  trouva  le  lableau  des  plus  grolefques, 
&  fe  mit  à  rire  &  à  fe  mocquer  du  mo- 
dèle ,  qui  vouloir  mettre  en  pièces  fa  co-  ' 
pie.  Philippe  fe  réjouit  ainfi  aux  dépens  de 
ton  barbier  ,  dont  la  main  lui  parut  en 
fuite  trop  dangereufej  pour  s'en  fervir  da- 
vantage. 
CarLE   MarATTE,    (Carlo   Maratti^ 

Peintre    &    Graveur ,    né    à    Camèrano  , 

dans  la  Marche  £Âncônt ,  Van  1 62S  f  mort 

en  lyij. 

A  peine  Carie  Maratte  ëtoît-il  né,  qu'il 
montroit  au  doigt  les  tableaux  des  églt- 
fes  ,  avec  une  forte  d'intérêt  :  dans  fa 
première  enfance,  il  couvroit  de  figures  les 
murs  de  la  maifon  paternelle  ;  au  défaut 
de  couleurs ,  il  fe  fervoil  de  jus  d'herbes  & 
de  fleurs.  ' 

La  mère  de  Carie  Maratte  n'étoit  point 
riche  ,  &  avoit  d'un  premier  mariage 
un  fîls  qui  avoit  embralTé  la  Peinture  fans 
beaucoup  de  fuccès.  Carie  Maratte  s'adonna 
au  même  Art  »  malgré  les  oppoûtions  de 
les  parens.  —  «  Malheureufe  que  je  fuis, 
»  s'ecrioit  fa  mère,faudra-t-il  que  j'aie  encore 
»»un  Peintre  dans  ma  famille  »  &c  qu'il  en 
t»  augmenté  la  misère» — (i)! 

(i)  Catalogue  det  Tt^kaux  da  Calinet  iuRei, 
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L'arrangement  que  le  jeune  Maratte  met- 
toit  dans  fes  éludes ,  lorlqu'il  s'appiiquoit 
à  la  Peinture,  fera  iuger  combien  il  éloit 
laborieux:  dès  la  pointe  du  jour,  quelque 
nide  que  fiit  la  faifon ,  il  le  Tendoit  au 
Vatican  ,  &c  y  demeuroit  jiifqu'uii  foir  , 
occupé  à  delTiner  les  peintures  de  Raphaël. 
Il  eniroit  ordinairement  ic  premier  dans  les 
falles  de  ce  palais  ,  &  n'un  lorroit  que  le 
dernier  :  le  jour  (oj^ibi-,  il  Iraveribli  Rome 
entière  pour  arriver  chez  André  Sacchi^Sc 
y  deffiner  d'après  le  modèle:  il  alloit  en- 
luite  gagner  la  maîfon  de  fon  frère,  limée 
dans  un  quartier  direftement  oppofé  à  ce- 
lui qu'il  qiiîtioit;  &,  ne  fe  permettant  au- 
cun repos ,  il  profitoit  de  la  tranquilité  de 
la  nuit ,  pour  defliner  fur  le  papier  les 
idées  que  fon  génie  lui  préfenioit  :  plus 
d'une  fois  l'aurore  le  furprit ,  ayant  encore 
le  crayon  à  la  main. 

Tant  de  fatigues  auroient  dû  influer  fur 
fon  tempéramment,  &  altérer  une  fanté 
plus  vigoureufe  que  la  tienne  ;  mats  l'amour 
de  fon  Art  le  foutint;  &  fon  exemple  nous 
prouve  que  ce  n'cft  pas  le  travail  qui 
énerve ,  mais  plutôt  une  lâche  oifiveté, 
compagne  inféparable  de  la  dëb;mche ,  ou 
d'une  coupable  indolence.  Si  Carie  Maratte 
parut  quelquefois  pouffer  trop  loin  l'amour 
du  travail ,  perfonne  tie  fut  ni  pUis  fobre. 


'4^4         Anecdotes 

Carie  Maratte  allioit  à  des  talens  ftipé- 
rïeiirs  pour  fon  art,  des  talens  également 
dininuiiés  pour  la  Poëlie  &  la  Mulîque  ; 
&  leur  développement  fut  l'ouvrage  de 
l'amotir.  Epris,  dès  Tes  plus  ieunes  années, 
de  la  beauté  d'une  jeune  Romaine  ,  dont 
les  biens  6c  la  nailTance  lui  lailloient  peu 
d'efpoir  ,  il  entreprit  de  le  foire ,  par 
fon  pinceau ,  un  étal  qui  pCit  autorifer  fes 
prétentions.  Mais  Tamoiir  ne  lui  donna 
point  le  temps  d'exercer  ce  fage  projet  ;  les 
deux  amans  s'unirent  par  un  mariage  clan- 
dcHin.  La  famille  ^  laquelle  le  jeune  Arttfte 
avoit  ôlé  s'allier  fecrétement ,  le  pourfui- 
vit  comme  fédufteur,  &  fit  caflcr  le  ma- 
riage. Cette  iéparation  cruelle  auroit  plongé 
Carie  diins  le  defel'polr ,  s'il  ne  s'étoil  flâné 
d'obienir  un  jour,  par  fon  mérite^  le  bien 
qui  venott  de  lui  être  ravi.  De  quels  efforts 
né  font  pas  capables  les  Artifles  qu'animent 
tout-à-la-fois  Se  la  gloire  &c  l'amour!  Carie 
Maratie  parvint  à  fe  foire  connoître  pour 
le  premier  Peintre  que  l'Italie  eût  de  fon 
temps  :  dès  que  (a  réputation  fut  afTurée  , 
il  vintrepréfenteràlafamilledefonépoufe, 
&  lut  demanda  la  réunion  de  ce  qu'elle 
avoit  féparé.  Sa  demande  fiit  appuyée  par 
tout  ce  que  Rome  avoit  de  plus  grand  ,  & 
par  ie  Pape  même  :  uii  fécond  jugemeot 
ca^Ta  le  premier;  les  deux  époux  furent 
rendus  Tan  à  l'autre,  &  l'amour  les  récopi- 
peafa 
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^cnfa  de  toutes  les  peines  qu'ils  avoient 
foufferres. 

Au  milieu  de  celte  longue  perfécu- 
tion ,  Carie  Maralte  chanloit  fes  douleurs 
&  fes  regrets:  quand  il  le  vit  heureux,  il 
chanta  l'on  bonheur  &  les  plailirs  dans  des 
vers  ch'arinans ,  qu'il  mettoit  en  mufique  ( i ). 

Charles    Cignani,  né  à  Bologne, 
Can  1C1.8,  mon  en  i^ig- 

Le  Cignani  eftimoit  tellement  Louis  XIV, 
qu'il  l'élevoit  au-dcffus  de  tous  les  Princes 
de  fon  temps  ,  fi:  le  comparoit  aux  plus 
grands  Héros^e  l'antiquité.  Ce  n'étoit  point 
les  conquêtes  de  ce  Monarque  qui  avoient 
enchanté  le  Cignani  j  il  admiroit  fur-tout 
dans  Louis  XIV  fon  amour  pour  les  Beaux- 
Arts. 

Lucas    Giordano   ou   Jobdane, 

furnommé    FA    PaESTO>/ii  à  NapUs, 
Can  1632,  mon  en  lyaS  (*). 

Le  furnom  de  cet  Artifle  lui  vint  de 

(i)  Obfervations  fur  i'Iialie  ,  par  M.   Grollcjr  , 

C  *  )  ,Quel(iues  Âuieurs  le  nommeni  Luf  JcrUant. 
Mais  c'eft  pu  eneiir  qu'on  l'appelle  en  Ftanec 
Jordans  ,&  qu'oa  le  contood  aïec  Jordueni ,  Peintie 
FUm.nd. 

Tome  I.  G  g 
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ce  que  fon  père  lui  répétoît  fans  cefTcr 

Lucas  jfitprejio  ,  (travaille  Vite)  (i). Char- 
les H ,  Roi  d'Efpagne ,  le  fil  venir  à  fa 
Cour  ;  la  Reine  lui  témoignant  un  jour 
I  avoir  envie  de  connoître  fa  femme,  &  lui 
t  ^n  parlant  tandis  qu'il  travailloit,  le  Pein- 
Vire  auflî  tôt  la  repréfenta  dans  le  tableau 
J  dont  il  étoit  occupé.  La  Reine,  d'autant  pins 
L^tonnée  qu  elle  ne  s'y  étoit  point  attendue  , 
jdéiacha  dans  l'inllant  l'on  collier  de  perles  , 
r  &  le  donna  à  Giordano  pour  fon  époufe. 

Cet  Artifte  a  peint  à  Ndplcs  le  Triomphe 
\.de  la  y'urgt  t  à  laquelle  Saint  Dominiqi 
I  &  une  Jacobine  font  cortège. 

Il  3  peint  à  Venîfe  le  Chrïft  d'un  maî- 
tre-autel, d'une  manière  fi  extraordinaire 
&avec  desombres  fi  noires  Sclï  tranchées, 
qu'il  en  réfulte  le  plus  miuvais  effet,  Oa 
prétend  qu'il  avoit  delTein  que  fon  tableau 
fi"tt  apperçu  de  dehors  l'églilc ,  même  par 
les  gens  qui  en  pafferoient  a  une  certaine  dit- 
tance:  mais  n'auroît-îl  pas  été  plus  raîfon- 
tiable  de  peindre  le  tableau  pour  les  gens 
.qui  fe  trouvent  dans  l'églife  ? 


(i)  M.  At  la  ÏAnie  A\i  que  ce  nirnom  fui  donn£  ^ 
i  Gioittanoà  caufede  la  quancité  J'ouvtagesqu'il  a 

f*:rs:ccr  Auteur  ne  vouloii-il  pas  plutût  direacau/s 
,  ie  la  ybejje  avtc  hijutlls  il  tcavéUoii  1  V.  Voyage 
li'iial.  10m.  lî ,  prtg.  37J. 


i 
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De  légers  défauts  n'ôient  rien  au  vrai  mé- 
rite. Charles  !!  eflimoît  iiifinimenc  le  Gior- 
(la[io,&  lui  envoyoil  tous  les  foirs  un  de 
fes  carroflts,  afin  qu'il  s'en  fervît  pour 
aller  à  la  promenade  (i). 

Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  Giordano 
revint  à  Naples,  fa  patrie.  Deux  Particuliers 
de  cette  ville  négligeant  de  retirer  leurs 
portraits  qu'ils  lui  avoieri  commandés , 
Giordano  prit  le  parti  de  les  expofer  en  pu- 
blic ,  avec  chacun  cette  infcripiion  ,/ey«« 
idjaute  d'argent.  Par  ce  moyen  il  trouva 
le  lecret  de  fe  faire  promptement  payer. 

Marie-Joseph    Mételli,  ni  Pan 

iG^4^  mon  en  lytS, 

C'est  à  cet  Artifle  qu'on  doit  l'inven- 
tion des  tableaux  mouvans. 

Jean-Baptiste  Gauli,  fumommi 
LE  BacICI,  né  à  Gènes  ^  Caa  1^3^  , 
mon  en   lyoç), 

L  E  Bacicî  n'avoit  que  quatorze  ans  ,* 
lorfque ,  fortant  un  jour  de  l'école ,  le  poite- 


(0  Ce  Prince  maria  avantag-uremeot  les  fiHei 
Ml  Giotiiano,  &  pru  loin  Je  U  foriunc  de  fei  fili. 
V.  li'Argenvilk ,  &.  M.  Lacoiube ,  Difîionnaire  isi 
'  Bejux-A(is. 

Gg  1 
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feuille  fous  le  bras  *  il  apperçut  une  gal^«^ 
prête  à  conduire  à  Rome  l'Envoyé  de  la 
République  de  GSnes  :  cette  vue  lui  fit  naî- 
tre le  deffein  de  paffer  à  Rome;  fie,  fans 
réfléchir  davantage,  il  fe  préfenta  pour 
s'embarquer  fur  la  galère  :  le  Capitaine 
repliant  d'acquielcer ^  là  demande,  il  eut 
la  hardieCTe  de  s'adrefler  à  l'Envoyé  même  , 
qui  le  reçut  parmi  les  gens  de  fa  fuite. 

Ce  Peintre  étoit  extrêmement  vif  Se 
d'une  humeur  fort  emportée.  Un  Particu- 
lier lui  ayant  commandé  de  peindre  la 
voûte  d'une  Chapelle  >  Badci,  après  être 
convenu  du  prix  avec  lui,  fe  mit  auJS-rôt 
à  faire  les  études  &  une  ébauche  coloriée 
de  l'ouvrage  projette  ;  & ,  fur  ce  que  cet 
homme  lui  dit  que  l'étude  &  l'ébauche 
dévoient  entrer  dans  leur  marché,  il  fe 
mit  dans  une  furieufe  colère,  jetta  fa  palette 
&  fes  pinceaux ,  renverfa  le  chevalet , 
creva  la  toile ,  &  ne  voulut  plus  peindre  la 
voûte. 

Le  Bacici  avoit  prefque  achevé  de  pein- 
dre la  coupole  du  grand  Couvent  des  Jéfui- 
tes  à  Rome ,  lorl^ue  le  Père  Gàiéral  lui 
envoya  fix-cents  piaflres  ;  Bacici  crut  que 
ce  préfent  étoit  tout  ce  qu'il  auroit  de  ré- 
compenfe  au-deffus  du  prix  convenu;  fie, 
dans  Ton  premier  tranfport,  il  diftribua  tout 
l'argent  aux  pauvres.  Il  eue  lieu  de  fe  re- 
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pentlr  de  fa  vivacité,  en  recevant,  peu  de 
temps  après,  mille  piftoles,  de  la  part  du 
Général,  qui  accompagna  ce  préfcni  d'une 
promefle  de  lui  donner  encore  davantage. 

Mais  ce  Général  des  Jéfuites  ,  ne  pou- 
vant effeftuer  les  promeffes  qu'il  lui  avoit 
faites,  lui  remit  en  mourant  un  billet,  ou 
blanc-figné ,  le  laitTant  maître  de  le  rem- 
plir de  la  fomme  qu'il  fouhaiteroît.  Le 
Peintre  n'auroit  eu  rien  à  defirer ,  fi  les 
Jéfuiies  n'avoient  refufé  de  reconnoître 
récrit  de  leur  Général.  Bacici,  outré  du 
refus  de  ces  Pères ,  &  fe  livrant  à  fon 
caraflère  fougueux,  déchira  le  billet,  Se 
ne  voulut  pas  continuer  l'ouvrage  qu'il 
avoit  entrepris.  Cependant,  ce  qu'il  devoit 
à  fon  honneur  &  à  fa  gloire ,  l'engagea 
bientôt  à  le  continuer  ,  quoiqu'il  n'eût  plus 
rien  à  prétendre. 

Le  goût  &  la  manière  de  cet  Artifte," 
parurent  s'affoiblir  vers  !a  fin  de  fes  jours  : 
on  attribue  ce  changement  au  chagrin  qu'il 
refîeniit  de  la  mon  de  fon  fils  unique ,  jeune 
homme  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans ,  &  dont 
il  fut  caiife  de  la  fin  malheureufe  :  voici 
comment  on  raconte  cette  irifte  aventure, 
qui  peut  fcrvir  de  leçon  aux  pères  trop 
emportés  :  le  Bacici ,  furpreiiant  fon  fils 
occupé  à  fe  réjouir  avec  quelques  amis  , 
au-lieu  de  s'appliquer  à  l'étude,  lui  donna 
Gg3 
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un  fouffiel  en  prûfence  des  jeunes  gens  awe-  ' 
krquels  il  fe  livroii  à  d'innocens  plallirs. 
Le  Jeune  homme,  outré  de  cet  affront,  aUa 
de  dêlelpoir  le  jeiler  ddns  le  Tibre:  leBa-- 
cici  fui  fi  inconlolable  de  ce  tragique  évè- 
nt:nient  ,  qu'il  cefla  pendant  plus  d'une 
année  de  manier  le  pinceau. 

Un  Cavalier  lui  fit  faire  fon  portrait  fans 
convenir  de  prix  :  le  Peintre,  après  Tavolr 
achevé,  lui  en  demanda  cent  écus  ;  mais 
le  Cavalier  ,  trouvant  la  fomme  exorbi- 
tante, fc  retira  &  ne  revînt  point  prendre 
le  lablecin.  Le  Bacici  ,  perfuadé  que  foa 
O-ivriigt;  alloil  lui  reftcr,  s'avifa  de  pein- 
dre des  barreaux  delTus  te  portrait  &  d'y 
écrire  dans  un  endroit  apparent  ;  fla  inpri- 
pone  per  dtblii  (  il  ert  en  prifon  pour 
dettes  )  ,  &  l'expofa  dans  le  lieu  le  phis 
apparent  de  fon  atielier.  L'oncle  du  Cava- 
lier, homme  diflinguc  par  fon  rang  &  fa 
naiflânce  ,  averti  de  la  plaifanierie  ,  vînt 
chez  le  Peintre.  —  «  Je  crois,  dit-il,  en 
vt  voyant  ce  portrait  ,  je  crois  que  c'cft- 
t*  là  mon  neveu  :  —  c'eft  lui-même,  rc- 
M  pondii  le  Bacici  ;  mais  par  malheur  ,  le 
«pauvre  Cavalier  ift  en  prifon  pour  det- 
»  tes  ».  ■ —  L'oncle  paya  fur  le  champ  les 
cent  écus  ,  en  diiant  :  —  «  il  eft  bien  jufte 
>t  de  l'en  faire  foriir  ».  — 

Le  Bacici  Iravailloit  extrêmement  vite  : 
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il  peignit  en  deux  mois ,  la  voûte  de  l'eglife 
des  Pères  de  Santi  ^pofloli  à  Rome  ,  & 
avoit  alors  foixante-lept  ans.  La  conven- 
tion par  écrit  avec  ces  Pères  ,  étoit  de 
deiix-mille  écus  ,  dont  il  toucha  cinq-cents 
à  compte.  Quand  l'ouvrage  fut  entièrement 
iîni,  il  ne  manqua  pas  de  fe  prélenter,  fui- 
vant  le  marché,  pour  recevoir  le  refte  de 
la  fomme  ;  mais,  comme  on  allolt  la  luï 
compicr  ,  il  tira  de  fa  poche  la  quittance  , 
&  en  fit  préfcnl  ;\  ces  Religieux ,  qui  pen- 
sèrent, letoiifFer  par  leurs  embraffcmcns , 
&  lui  donnèrent  mille  bénédiflions. 

Nous  ferons  mention  d'un  fingulier  ta- 
bleau peint  par  le  Bacici ,  &  qui  fe  voit 
à  Rome  ,  dans  une  des  chapelles  de  la 
Mijiervc,  églife  célèbre  du  Couvent  des 
Dominicains.  Saini-Louis ,  Religieux  de  cet 
Ordre,  eft  reprélenté  regardant  im  Cruci- 
fix qu'il  tient  à  la  main ,  &  dont  le  manche 
a  toute  la  forme  d'un  piftolet.  On  prétend 
que  le  Peintre  a  voulu  rappellcr  ces  temps 
malheureux  où  les  Albigeois  éioiem  fi  cruel- 
lement perféciiics  par  un  zèle  fanatique , 
qui  ne  cherchait  ii  les  convertir  qu'en  leur 
propofant ,  ou  de  renoncer  à  leurs  erreurs  , 
ou  d'être  brûlés.  Peut-être  le  Peintre  fe 
ptopofoit-il  aulfi  d'exprimer  les  crimes  qiû 
fe  commettent  fous  le  voile  de  la  Religion, 

Un  des  Elèves  du  Bacici ,  peu  habile  , 
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malgré  toutes  les  leçons  de  fon  Maître  »  ne' 
fe  iervoif  que  de  pinceaux  d'ébène  garais 
d'argent; — «'Vous  avez  bien  raiibn»liu 
»  dit  le  Bacici,  d'avoir  au  moins  de  beaux 
»  pinceaux,  puilque  vous  ne  pouvez  Élire 
»\  de  belles  peintures  ».— 

Un  Architefle  lui  monirant  le  pUad*iui 
palais  dont  il  avoir  oublié  de  marquer  les 
fenêtres  ,  te  Bacici  lui  dit  :  —  «  Ce  fera 
M  fans  d  )utâ  un  beau  bâtiment ,  mus  U  ne 
w  pourra  fervir  que  lanuit».  — (i) 

Jean  Paderna,  nia  Bologne ,  vivoît 
vers  tÇ^o. 

A  peine  forti  de  l'enfance ,  Paderna  fe 
fauva  de  la  maifon  de  fon  père  ,  Se  fe  ten- 
dit à  Florence  y  oii  il  fe  fit  domeftique  d*nn 
Capitaine  de  vailfeau,  qui  le  prit  en  ami- 
tié, à  caufe  de  fa  vivacité  &L  de  la  fingu- 
larité  de  fcs  réparties  :  il  parcourut  enfuite 
le  monde,  faifant  tour-à-tour  le  métier  de 
Comédien  &  de  Charlatan  ;  enfin  une  mala- 
die férieufe  le  fit  rentrer  en  lui-même,  & 
le  fixa  dans  fa  Patrie  ,  oii  fes  tableaux  lui 
acquirent  une  grande  réputation  (i)- 


(i)  Vies  àet  Peintres,  pu  d'Argen 
(t)  Abeced.  Piitor.  fig.  117, 
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Léonard,   (  Leonardo  )  Ferrari, 
Elive  de  Llicto  Maffari,  vivait  vers  (640. 

L' H  u  M  E  u  R  cxtrcmemfnt  gaie  du  Fer- 
rari paroîi  dans  tous  les  fujets  qu'il  a  traiitis; 
ce  ne  font  que  des  grotefques,  des  charges 
qu'on  ne  fauroiE  voir  fans  éclater  de  rire. 
II  étoit  lui-même  auflî  plaifant  que  fes  ou- 
vrages ;  dans  le  Carnaval ,  il  fe  dégtiifoït 
en  bouffon ,  en  pollchinel ,  &  faifoit  les 
délices  des  afiemblées,  par  fes  chanfons  ori- 
ginales &  par  fes  propos  divertiflans  (i). 

André    Pozzo,   né  dam   U   VilU  de 
Trente  f  P&n  1^42,  mon  en  '"jocj  (*). 

Car  LE  Maratte  trouvant  un  jour  cet 
Ari'ide  mal  vêtu  ,  lui  dit  :  —  «  Si  l'on  vous 
»  voyoit  habillé  de  la  forte  ,  on  vous  pren- 
»  droit  pour  un  Peintre  pauvre  Si  ruiné». — 
Pozïio  répondit: — «de  leur  vivant  lesgrands 
»  Peintres  font  ainfi  déchirés  ;  »>  —  taifaat 

(1)  Abeced.  Piiiar.  pag.  jois. 

(■)  François  Dd-ine  tcni  Po^îi ,  au  lieu  de 
Fo^io.  V.  nome  Moderne,  tom.  i,  pa^.  pi — ss 
&  170.  Ailleutsil  ne  feitompe  point.  André  Poïîo 
écoit  aulTi  Archilcac.  Il  3  fait  conflrulre  lui  Cts 
déliai  la  mjf>nifique  Chapelle  de  S^int-T^iiace  , 
qui  e(l  dans  l'églifc  du  Jefut  à  Rome.  Il  y  a  eu  un 
autre  Peintre,  nomnit!  Jcan-Baptille  Poiïo  ,  félon 
le  même  François  Defeme  dans  Ta  Rome  Modem!' , 
toH).  1 ,  pag.  iSo,  V.méme  volume ,  pif;.  144  ,  i/O' 
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allulîon  à  l'envie  &  à  l'indigence  qii'eprou^ 
vent  fouvent  les  Artiftes  (i). 

Pliifieurs  traits  prouvent  l'extrême  piété 
de  cet  Artifte  :  ii  n'avoit  que  vingt-trois 
ans,  lorlque,  touché  d'un  lermon  i'ur  Iss 
dangers  du  monde  ,  il  embrafTa  la  vie  re- 
ligieufe  ,  &  entra  chez  les  Jéfuites.  Un  de  l'es 
fupérieurs  lui  demanda  untableau,&,s'im- 
patientant  de  ne  l'avoir  pas  encore  reçu  ,  fut 
le  chercher  dans  la  chambre  :  la  maiwaife 
humeur  du  Révérend  Pcre  redoubla ,  quand 
il  vit  que  le  tableau  n'ctoit  pas  feulement 
ébauché;  dans  l'exccs  de  fa  colère,  il  fe 
Jaiffa  emporter  jufqu'aux  injures  contre  le 
Pciniie  ;  il  alla  mcme  jufqii'à  l'acca- 
bler de  paroles  fort  dures.  L'Ariifte  ,  fans 
s'émouvoir,  lui  promît  de  travaillerai!  plu- 
tôt it  ion  ouvrage.  Le  Révérend  Père  le 
trouvant  en  effet  au  boutdj  que'qi:cs  jours 
occupé  à  le  finir  ,  s'adoucit  à  ceire  vue,  & 
lui  dit  de  ne  fe  pas  tant  prcfler:  Pozzo  ré- 
pondit :  —  «  je  ne  puis  le  terminer  aiTct- 
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tous  moLOS  e/limabies  am  yeux  d'une  pinie  du 
public  1  parce  oue  l'amour  -  propre  des  fois  ne 
cherche  (ju'i  rabaifTer  le  mérite  ,  &  qu'i  fa'lïr  Jet 
ecc&lioD&  de  Lui  i&v'le  tome  er^iècc  de  Cixpii'toiiti. 
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i)(ôf,  piii(qiie  je  fuis  payé  d'avance  •>.  — 
Le  l'ozzo  ,  après  avoir  fail  le  portrait 
d'un  cavalier,  ne  lui  demanda  pour  tout 
payement  qu'un  mauvais  tableau,  repré- 
iêntant  une  femme  lorlanr  du  bain  :  le 
cavalier  le  refida  fur  ce  qu'il  ^toit  de  peu 
de  valeur:  — «  il  mcrite  au  moins  d'être 
»  brillé  »,  —  dit  le  pieux  Artiflc  ;  ce  que  le 
polTefleur  cxccuta  fur  le  ch^mp  (1). 

Ce  Peintre  étant  à  Vienne  ,  l'Empereur 
lui  fit  l'honneur  de  venir  le  voir:  comme 
les  JéfuitfS  de  la  maifon  profefle  féii- 
citoieni  le  Pozzo  de  i  c  qu'il  leur  avoir  pro- 
curé la  vifited'nn  aiifiî  sitvtnd  Prince;  —  "fi 
*>  i'croîs  ,  leur  répondit- il  ,  auiïï-bien  avec 
w  Dieu  qu'avec  l'Empereur,  je  recevrois 
9>  plus  volontiers  vos  compîimens  ».  — 

Obfervons  que  cet  Artifte  fi  péncirc  des 
devoirs  de  la  R-eligion ,  fi  auflcrc  dans  fcs 
mœurs ,  ne  s'eft  point  fait  fcrwpule  de 
peindre  le  grand  théâtre  de  Vienne. 

MathIRU  (Maltia)  P  R  ET  1 ,  furnammi 
/eCALABROIS  (/o  CahrtJi,)nJ  dans 
la  CiiUhre^faa  iC'^j  ,  mort  en  iS^^, 

Comme  le  CaUbroîs  examinoit,dans 
une  églile  d'Anvers,  un  tableau  de  Rubens, 


(ij  yiet  iei  Peintres ,  pat  d'ArEenville- 
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un  homme  inconnu  l'accofla  StluidcmanJa 
ce  qu'il  en  penfoit  ;  le  Calabrois  loua  beau- 
coup le  tableau  ,  6c  dit  qu'iî  n'étoit  venu 
à  Anvers  que  pour  voir  Riibens  :  cet  hom- 
me offrit  aiiffi-tôt  de  le  conduire  chez  le 
Peintre  qu'il  dcfiroit  de  connoître;  &  en 
effet  ,  ils  entrèrent  tous  deux  d^ins  une 
maifon  fort  ornée.  Plus  le  Calabrois  louoit 
les  peintures  de  cette  maifon ,  plus  l'habi- 
tant d'Anvers  affedoît  d'y  trouver  des  dé- 
fauts. La  plaifanterie  ayant  afTezdurCjrétran- 
ger  cmbrafTa  le  Calabrois ,  £c  fe  fît  connoî- 
tre pour  Rubens, 

•Cet  Artifle  voulut  entrer  dans  /'Ordre 
d>2  Malte;  il  fit  fes  preuves,  nclaifla  au- 
cun doute  fur  la  noblefic  &C  l'ancienneté 
de  la  famille,  &  fut  reçu  Chevalier  (i): 
il  obtint  par  la  fuite  une  Commanderie 
ccnJidérable  ,  accordée  à  fes  talens  dans 
la  Peinture, encore  plus  qu'à  fa  naîffance. 

Il  paroît  que  le  Calabrois  avoit  de  la  bra- 
voure &  (i  fervoitbicndefon  épée:  un  Spa* 
dallîn  le  défia  au  fleurer ,  genre  d'efcrime  oir 
il  étoii  fort  habile  ;  &  cet  exercice  fe  convertit 
en  lin  vrai  coihbat ,  en  préfence  du  peuple 
Romain.  Le  Spadaffin  fut  bleffé  dangereufc- 


fi)  On  lit  dans  le  Diii'tonnahe  des 
que  le  Calabiois  ne  fui  que  Ckevéîa  de  Grâce, 
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■ment ,  &  notre  Peintre  fortit  fecrètement 
de  Rome. 

Il  s'embarqua  pour  Malte  :  comme  il  y  faï- 
foit  fes caravanes,  un  Chevalier  le  critiqua 
Air  fa  nobleffe  ,  l'obligea  ,  par  fes  mauvais 
propos  ,  à  fe  battre  avec  lui ,  &c  reçut  une 
bleffure  mortelle. 

Cette  aventure  força  le  Calabrois  de 
prendre  la  fuite.  A  peine  éioit-il  rentré 
dans  Rome,  qu'il  fe  battît  avec  un  Pein- 
tre qui  cenfuroit  trop  fortement  fes  ta- 
bleaux i  l'ayant  bleffé ,  il  fut  encore  obligé 
de  fe  fauver  de  Rome. 

Mais  d'un  péril ,  !e  Calabrois  tomba  dans 
\in  autre;  fa  deftinée  lui  fufciioit  chaque 
jour  de  nouvelles  affaires  :  il  fe  rendit  à 
Naples,  ignorant  qu'il  fïit  défendu,  fous 
peine  de  la  vie  ,  d'entrer  dans  te  Royaume 
de  Naples,  à  caufe  de  la  pelle  qui  venoit 
de  ravager  les  Provinces  voifines.  Les 
Gardes  s'opposèrent  à  fon  paffage  ;  l'un 
d'eux  le  couchant  en  joue  ,  le  Calabrois 
retendit  mort  fur  la  place,  &  en  défarma 
un  autre.  Enfin  les  Gardes  de  la  Ville  ac- 
courant en  grand  nombre  ,  le  faifirent  &  le 
menèrent  en  prifon.  C'en  étoit  fait  du  Ca- 
labrois, fi  le  Vice- Roi  ,  qui  connoilToit 
foo  mérite ,  ne  l'eût  fouftrait  à  la  peine  de 
mort  qu'il  avoit  encourue,  cndilant:  ex- 
,  ceilens  in  aUc  non  dibct  mori  (  un  excel- 
lent Artiûe  doit  être  iminoitel.  )  Ce  gêné- 


478  Anecdotes 

reux  Seigneur  fe  contenta  de  loi  imporerj 

pour  toute  peine,  la  lâche  de    peindre  les 

Saints  Proleâçiirs ,  iiir  les  huit  portes  de  I 

la  ville  ;  encore  lui  donna-t-on  cinq-cents  ' 

écus. 

Tout  le  inonde  aimoit  le  Calabroîs  ,  fa 
bravoure  ne  l'excitant  point  à  inlutterper- 
{otmg  ,  félon  l'ulape  des  tapageurs.  Sa  con- 
verfation  ,   loin    d'annoncer    une   humeur 

2uerelleufe.  étoit  fort  agréable  &  foutenuc 
'une  connoiffance  parfaite  de  Phiftoire  & 
.  delafable.Ildevintirès-dévot  dans  fes  der- 
nières années ,  menoit  chaque  jour  fes  Elè- 
ves à  la  oietfe ,  Ôc  étendoit  le  Ibir  liir  Jon 
lit  les  6gures  de  la  Vierge  Se  de  pluHeiirs 
Saints.  On  le  vit  fouvtnt  porter  desfecours 
à  de  pauvres  familles  :  il  ne  travailloit  même 
dans  fa  vieîlleffe  ,  que  pour  être  plus  en 
état  d'adoucir  leur  misère.  Quand  on  lui 
repréfentoit  que  fes  infirmités  le  difpen- 
ibient  de  manier  le  pinceau ,  il  répondoit  : 
—  M  que  deviencToient  mes  pauvres,  fi  je 
»  ne  travaillois  pas  ?»  — 

Bernard    Strozzi,    dit  U  Prêtre 

Génois,  ni  à  Gines ,  mon  en  164^. 

Prenant  pour  les  élans  d'une  vrai« 
dévotion,  quelques  mécontentemens  pani- 
culiers   qui  lui  failbient  haïr  Je  monde  > 
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-Sirozzi  fe  fit  Capucin  ;  maïs  rilliifion  ne 
tarda  point  à  fe  diiïîper.  Après  avoir  iong- 
lemps  gémi  dans  le  cloître ,  il  le  i'aiiva  fous 
un  habit  de  Prêtre  (éciilier  ,  &  fc  rendit 
à  Venife ,  où  il  confacra  fes  lalens  an  fervice 
de  la  République. 

Charles-Antoine  Rossï,  néà 

Milan  j  mon  ta  id^S, 

Ce  Peintre  avoir  coiitLime  de  dire, 
qu'aucun  prix  ne  pouvoit  payer  un  tableau , 
iorfqu'un  habile  Artifte  avoir  employé  tous 
ies  foins  à  le  perfcflionner. 

Pierre   Teste,  Piinin  &   Graveur ^ 
né  à  Lucques,  fan  1611  ^  mort  en  iS^S, 

Animé  d'un  violent  defir  de  fe  diftin- 
guer  dans  la  Peinture  ,  Pierre  Telle  alla 
fort  jeune  à  Rome,  &  fit  ce  voyage  en 
habit  de  pèlerin. 

On  voit  à  Lucqnes  une  peinture  à  fref- 
qiie  de  Pierre  ,Tefte  ,  repréfentanl  la 
Vierge,  â  qui  deux  Saints  font  donner  une 
férénade  par  des  Anges  (i). 

Cet  Artifte  a  fingulièrement  encore  rc- 


(1)  Voyage  d'Italie,  [it  M.  de  k  LanJe,  tota.  i 
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prcfenté  le  maflacre  des  Innocens.  Oa  appeP- 
^it  dans  le  loiniain  ta  Vierge  paflâot  une 
rivière  dans  une  barque  avec  rEofant-Jé-r 
fus  qui  porte  fa  croix  (i). 

Un  jour  que  Pierre  Tefle ,  affls  fur  le 
bord  du  Tibre ,  étoit  occupé  à  dcâiner , 
fon  chapeau  fiit  emporté  par  le  veni ,  & 
Teffort  qu'il  fil  pour  le  retenir,  le  préci- 
pita lui-même  dans  le  âcuve,  oii  il  fe 
DOya. 

Paul  Borgh^se,  Pwun  &  PcAu, 
mon  vtrs  U  milieu  du  XVII*.  _fiide. 

Doué  de  quelques  talens  pour  la  Poèfie, 
&  animé  par  cette  balTe  envie  qui  eft  tou- 
jours le  partage  de  la  médiocrité  ,  Paul 
Borghèfe ,  Peintre  de  profeffion ,  conçut  le 
deffein  ridicule  de  faire  tomber  ^  Jérafa- 
lem  diiivrie  (1).  Pour  y  parvenir,  il  fit 
un  Poème  dans  lequel  il  imita  le  genre, 
le  fiijet ,  la  mefure  ,  le  nombre  de  vers , 
£c  jufqu'aux  rimes  employées  par  Ton  rival; 


^i)  Hid.  tom.  4  ,  pap.  171. 

{îj  Tout  le  monde  connoît  cet  excelteni  Poëme 
fait  par  le  TafTr ,  Se  traduit  eti  notre  Langue  pat 
deMicabeaud.  M.  Vaiel»  leptopore  de  k  tneitic 
ta  veis  François  ,  &  a  lu  quclquej  chantï  de  fon 
aqvraf>e  aux  Afl~eiDkléei  publiques  de  l'Acadcniie 
PtaD^oire.  * 
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ta  Cône  qu'il  eut  foin  de  ne  pas  mettre 
plus  de  lignes  ou  de  vers  qu'il  n'y  en  a 
dans  le  Taffe,  &c  de  fe  fervir  fcrupuleufe- 
ment  des  menus  rimes:  ce  qui  faiibii  un 
bout-rimé  d'une  belle  longueur  (ij.  lior- 
ghèfe  intitula  tout  ce  fatras,  /a  JirufaUm 
ruinît.  On  juge  bien  que  ces  ruines  informel 
ne  firent  point  oublier  la  folidité  d'un  our 
Trage  immortel. 

Borghèfe  polTédoit  quatorze  talens  ou 
métiers ,  &  mourut  dans  la  misère. 

Joseph    del  Sole,  ni  à  Boiogngi 

Van  tSS^  ,  mon  ta  tyiQ- 

Les  Peintres  de  Vérone,  voyant  que  cet 
Artifte  étoit  long-temps  à  terminer  fes 
ouvrages ,  le  taxèrent  d'une  exccflîve  leiv- 
teuridel  Sole, informé  des  difcours  de  fes 
confrères,  réi'olut  de  leur  montrer  qu'il 
alloit  vite  ,  quand  il  vouloit.  On  amena  les 
Peintres  critiques  dans  fon  attelier  ;  alors  il 
commença  devant  eux  un  a0ez  grand  ta- 
bleau qui  futéâii  en  huit  jours,  fie  qui  leur 
plut  extrêmement:  enfui  te  ,  devant  les  mê- 
mes Peintres  j  il  effaça  prefque  tout  ce  qu'il 
avoit  fait ,  &  retravailla  le  tableau  à  fa  ma^ 


(i)  Diâtonutie  àt  Mcxiri. 
Tomt  /, 


i 
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fiièrc  ordinaire.  Etonné  de  ce  procédé ,  ha 
critiques  liiien  dematideriwt  la  raifon  :  —  u  je 
*t  recommence  ,  dit  -  il ,  cfe  tableau  ,  poar 
p  montrer  qu'en  l'achevant  bien  vite  j'ai  ob- 
fi  tenu  vos  ïbffrages;  mais  que  je  ne  me  fuis 
«ipâs  fati^it  moi-même  :  un  Peintre  eft 
»r  blâmable  de  ie  contenter  de  qiielqii«# 
*f  éiogËS ,  tandis  que ,  par  une  étude  aJCdiie» 
«il  peut  en  mériter  de  plus  grands»  —  (i), 

;|FpANÇ01S     SOLIMÈNE,  (*)  n<    (fMï 
ie  ttrmoirt  de  NapUs ,  l'an  i  C5y  ,  mon  m 

S^OLi;tiivE  devinf  aveug^  deox  ans 
avant  là  niozt ,  Se  difoit  :  —  m  la  privation 
ft  ^ss-^^eux^  corps  Hic  Uk  beaucoiip  diicux 
f*  voir  4«s  y<ux  de  Telprit  m  —  (i). 

/OSEJ'JÎ-MARIB  Crespi,  ni  à  Bo- 

,  i^fffii  t  fan  i&SS  ,  mon  en  >y^y. 

CXTArtifte,  toujours  mal  habillé*  vt- 
yoit  d'une  fiiçon  £nguli^e  ;  il  parlmt  m&- 

*"■'■—-  '  '  t     I  .  .1 

.   (i)P'AwenvtJIe. 

('i-M.  Seigntux  de  Correvon  appelle  cet  Ar- 
liftcDoBi  CiVero.  V.  Leitmrui  Heiculane,  toœ, 

{■>.)  Le  tableau  d'Autel  Je  la  ConWiîe  de  Sal«. 
Itoch  ,  peîot  par  Solîmcnc,  &  Ton  clief-d'cnne. 
a  wk\i  toQoo  lejaioi  (u«OM  lir.  ) 
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mi  d'une  manière  peu  ufttée  ,  Se  ne  s'em* 
barraffoir  d'aucuns  des  égards  établis  dan* 
la  fociété  :  Il  prétendoïi  s'excufer,  en  difanC 
que  l'état  d'un  Peintre  étoit  ennemi  de  la 
contrainte. 

Dans  rOraloire  de  Saint-Jofeph  à  Bo» 
logne  ,  Crefpi  s'appliquoit  un  jour  à  defli» 
ner  les  belles  frefqiies  du  Colonna  ,  lorf- 
qu'il  vit  un  vieillard  ,  la  palette  à  la  main  , 
qui  (e  difpofoit  à  retoucher  quelques  en- 
droits endommagés.  Crefpi  le  traita  de  té- 
méraire ,  &  voulut  l'empêcher  de  travail- 
ler. Ce  vieillard,  loin  de  le  calmer,  l'ir- 
rita encore  davantage ,  en  lui  dil'ant  qutt 
ces  morceaux  n'éioient  pas  aulli  beaux 
qu'on  vouloil  bien  les  croire.  Le  jeûna 
Artifte ,  tout-à-fait  indigné  ,  courut  avertk 
les  maîtres  de  la  Chapelle,  qui  lui  appri- 
rent que  ce  vieillard  étoit  le  Colonna  lui- 
même. 

Comme  Crefpi  entendoît  fort-bien  iH 
caricatures  ,  il  peignit  ,  fous  la  formd 
d'un  chapon  mort  ,  le  Comte  Malvafia  , 
homme  de  lettres  &  d'une  grande  con- 
fîdéraiion  ,  'qu'il  vouloit  tourner  en  ridi> 
cule. 

Ce  Peintre  fit  avec  un  Prêtre  le  traité 
le  plus  fmgulier  ;  il  s'obligea  ,  pour  une 
{omtae  modique,  de  lui  fournir  un  tr^^besU 
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tableau,  i  condition  que  l'acquéreitr  {/]'•< 
foii  cent  meffes  pour  les  âmes  des  iré- 
'  Dallés.  Le  Prêtre  ne  manqua  pas  de 
le  préfenter  pour  avoir  le  tableau  ;  mais 
Crel'pi  lui  demanda  s'il  avoit  acquitté  les 
melTes  promifes,  &  voulut  voir  les  ailefla- 
tions.  Le  Prêtre  ,  qui  n*en  avoit  dit  aucune, 
fe  récria  fur  la  détiance  du  Peimre  :  eniîr 
Crefpi  ne  pouvant  fe  défaire  de  fon  hommi  _ 
fe  jetta  fur  une  arquebufC)  &  fe^nil  de  le 
coucher  en  joue.  Le  Prêtre,  tout  em-ayé,  crut 
devoir  fe  fauver  au  plus  vue.  Cependant 
il  ne  renonça  point  au  tableau  ;  il  alla  prier 
un  gentilhomme  de  le  faire  demander  ea 
fon  nom  :  Crefpi  refufa  encore  de  le  don- 
ner. Le  Cavalier  ,  offenfé  de  la  rélïAance 


qu'on  lui  oppofoit ,  envoya  pendant  ta  m 


des  braves,  pour  prendre  de  force  l'orfi 
vrage  de  notre  Peintre .  Crefpi  ne  voulatil 
point  leur  ouvrir ,  6c.  tandis  qu'ils  cher- 
choient  à  pénétrer  dans  la  maifon,  il  roula 
fon  tableau  ,  fauta  d'ime  fenêtre  baffe  dans_ 
la  rue,  &  fe  retira  chez  un  gentithomti 
de  fes  amis ,  qui  le  mit  à  couvert  de  toutd 
violences.  ■, 

L'idée  lui  vint  de  porter  foa  tableau  au 
Grand-Duc  de  Tofcane,  &  il  partit  à  pied 
le  lendemain  matin  ;  mais  le  Prince  n'étoit 
point  à  Florence  *  il  venoit  de  fe  rendre  à 
Livourne.  Crefpi,  n'ayant  point  d'argent, 
fut  obligé  de  s'embarquer  pour  cettq  Viik^ 


er- 
ula 
ans 
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n  trouva  dans  la  barque  deux  jeunes  Ita- 
liens t  qu'un  Capitaine  Anglois  avoit  eniô" 
lés  &  recommandés  au  batelier,  lequel  s'en 
étoit  rendu  caution.  Crefpi,  touché  du  mal- 
heur de  fes  compatriotes ,  qui  (e  repcn- 
toienl  de  paffer  au  fervice  d'un  Prince 
éiranger ,  engagea  le  batelier  de  leur  lailTer 
prendre  ta  fuite  Sc  lui  promit  que  fa  com- 
plailance  n'auroit  aucune  fuite  facheufe. Mais 
à  peine  la  barque  arrivoit-elle  à  Livourne  , 
que  le  batelier  fut  conduit  en  prifon,  à  la 
requête  du  Capitaine  Anglois ,  furieux 
d'avoir  perdu  fes  deux  foldats.  Pour  Cref- 
pi ,  it  fe  rendit  promptement  au  palais  du 
Grand-Duc,  qui  le  combla  de  careffes, 
mais  refufa  de  paroître  dans  l'alfaire  du 
batelier ,  parce  qu'il  avoit  permis  à  U 
Cour  d'Angleterre  de  faire  une  levée 
d'hommes  dans  fes  Etats  ;  cependant ,  ce 
Prince  voulant  témoigner  à  Crefpi  combien 
il  prenoit  d'intérêt  à  fes  follicltations,  luï 
confeilla  d'aller  demander  la  grâce  du  ba- 
telier au  Gouverneur  de  la  Ville ,  6c  de 
s'appuyer  de  la  recommandation  de  la  Can- 
tatrice  Reggiana,  dont  ce  Seigneur  étoit 
amoureux.  Le  Gouverneur  reçut  d'abord 
très-froidement  notre  Artille  ;  mais  ayant 
appris  qu'il  venoit  de  la  pari  d'une  perfonne 
qui  lui  étoit  fi  chère,  fon  front  fe  dérida; 
&  après  une  converfalion  d'une  heure,  tou- 
jours fut  le  (ujet  de  Taimable  Chaateufe, 
Hh  3 
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it  lui  accorda  la  délivrance  du  batelier  (ijt 
Voilà  fouvent  quels  font  les  refforts  qui 
fcni  mofivoir  les  Grands ,  &  procurent  la 
ffëulTite  des  affaires  les  plus  importanti 

Raihond    m KliZîKiy  ni  à  Bolo^ 
fan   I  (TfiV). 

Sans  le  fecours  d*aiicun  maître ,  cet 
Ariide  parvint  à  fe  diftinguer  dans  la  mi- 
nialLire  &  dans  la  peinture  à  l'huile  ,  pour 
ks  fleurs  ,  les  fruits ,  &  généralement  tou- 
tes les  différentes  efpèces  d'animaux.  Il  méj^ 
tîta  d'être  furnommé  le  Prince  dugoût  (a]^n 

François    Camille,  ni  à  Florence  ak 
mon  en  t6-]i.  ^ 

Camille  étoit  fi  accoutumé  à  traiter 
I  ifles  (ujcts  de  dévotion  ,  ôc  avoit  tant  de 
£n;p)iciié,  que,  s'il  lui  arrivoit  dépeindre 
,  quelques  Diviniiés  du  Paganifme,  un  Jupi- 
I  1er  ou  une  Junon,  par  exemple  ,  il  ks  re- 
[  oréfenioit  lous  la  figure  de  Jéfus-Chrift  6c 
l  de  la  Vierge.  '" 


n      (')  D'Argenville  ,  fup,  Iq  .  4".  Nous  avom  ç„ 
llîdevoir  changer  beaucoup  de  chofes  1  la  maatM 
fcnt  c»t  Auteur  raconte  ce  [rail. 
(t)  VAbecedario  Piaorico,  pag.  37^. 


DES  Beaux-Arts^      ^8^^ 
Sébastien    Conca,   ni  A  Gaue  i 

Van  iSSot  vivoâ  encort  vers  Van  tf^^. 

Un  Souverain  d'Allemagne  avoil  f»it 
acheter  à  cet  AniHe  ,  deux  tableaux  de 
Jules  Romain ,  l'un  repréièntoit  tinlève- 
ment  des  Sab'uies,  &  l'autre  C Amour  6*  Pfy. 
ché.  Un  Moine  qui  dirigeoit  ta  femme  du 
Peintre  Conca  >  étant  allé  voir  fa  péni- 
tente chez  elle,  eut  la  curiofité  d'examiner 
les  tableaux  dont  Conca  venoit  de  faire 
emplette.  Cette  femme  le  mena  dans  l'at- 
telicr,  où  malheureufement  le  Peintre  ne 
ie  trouvoit  point  alors.  A  peine  le  Moine 
eui-il  apperçut  les  deux  tableaux,  qu'i! 
s'écria  comme  un  furieux:  —  «  vousferea 
M  damnée ,  il  n'eu  point  fie  rémif&on  poui 
»  vous ,  pas  même  à  l'article  de  la  mort  ; 
t>om^  point  d'abfolution  ,  point  d'abfolu- 
»t  tlon  I  —  Hélas  I  s'écria  la  femme ,  qu'ai- 
»  je  donc  fait  î  — Ce  que  vous  avez  fait! 
»  reprit  le  Moine  ;  vous  voyez  de  fêm- 
nblables peintures!  Vousfouffrez  quevotre 
>t  mari  s'occupe  à  de  pareils  ouvrages  !  — 
»♦  Ce  n'eft  pas  mon  mari  ,  répliqua-t-elle, 
y*  qui  a  peint  ces  tableaux ,  c'eft  un  autre 
»  Peintre.  —  N'importe  ,  qu'ils  foient  faits 
>»par  un  autre,  finfifta  le  zélé  Direfleur,) 
»  point  de  falut  pour  vous  ,  (i  dans  le  mo- 
H  raetit  vous  tie  déchirez  ,  vous  ne  brûlez. 
Hh  4 
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»ce$  în&fnies  ».  —  La  femme ,  fédaîtâ 
par  la  peur  '  de  l'enfer  ,  alloit  faire  cette 
belle  expédition ,  torfque  le  Peintre  arriva 
fort  à  propos.  11  frémit  du  danger  qu'a- 
voiem  couru  fes  tableaux:  le  Prince  pour 
lequel  ils  écoient  les  avoit  payés  deux  mille 
écus  chacun.  Le  pauvre  Conca  eut  été 
ruiné  ,  s'il  n'eût  prévenu  le  zèle  fanatique 
du  Moine;  il  le  chaiTa  de  chez  lui,  &  dé- 
fendit à  fon  époufe  de  rentrer  jamais  dans 
fon  atielier. 

JbANBaPTISTE     PtAZZETTA,   né  i 

ytni/e,  Can  i6Si,  mon  ai  17^4. 

O  N  pcirt  regarder  Pîazzetta  comme 
l'un  des  grands  cintres  qu'ait  eu  rita\ie  , 
&  qui  prouvent  que  les  Arts  y  ont  encore 
brillé  pendant  le  dix~]iulticmeuècle(i).  Ses 
talens  lui  auroient  procuré  une  fortune  di- 
gne de  fa  réputation,  s'il  avoit  eu  plus 
de  conduite.  Il  mettoit  ordinairement  fes 
ouvrages  à  un  trèi-haut  prix  ,  moins  par  in- 
térêt,  qu'afin  de  fe  procurer  l'argent  nécef- 
feirepour  fa  dépcnlè;  car,  quand  onfavott 
fe  faire  aimer  de  lui  ou  le  prendre  dans 
des  momcns  de  bonne^humeur,   on  l'en- 


())  Li  plus  grande  partie  de  cet  article  aoDi  a 
t\i  fouroi;  pat  d«s  petroaues  c{ui  ont  boucoap 
ceaau  le  Piuzciia. 


r 
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^ageoîi  à  peindre  prefqiie  pour  rien.  Le  Lii 
braire  qui  3  donné  à  Venife  une  édition 
des  Œuvres  dramatiques  du  célèbre  Gol- 
doni,  s'éiant  adreffé  au  Piazzetia,  dont  il 
étoit  l'ami  intime  ,  lui  fit  faire  pour  un 
loiiis  (deux  Sequim)  le  portrait  du  Mo- 
lière de  i'Itâtie,  tandis  que  tout  autre  lui 
auroit  payé  un  portrait  au  moins  vingt- 
cinq  louis. 

L'ufage  du  Piazzetîa  étoit  de  fe  faire 
payer  d'avance  la  moitié  du  prix  des  ou- 
vragesqii'il  entreprenoit  ;  aulli, en  mourant, 
emporta-t-il  dans  l'autre  monde  pluûeurs 
obligations  qu'il  avoit  conlra£tées. 

Ce  Peintre  mourut  dans  un  état  fi  pau- 
vre, qu'un  Libraire  de  Venife,  qui  l'avoît 
toujours  fecouru  dans  fes  befoins ,  fui  obligé 
de  le  faire  enterrer  à  fes  dépens  (i). 

Antoine  SACHi,fie  Jans  la  VUU  et 
Came  f  au    Duché    de   Milan ,  mort    tn 

Rien  de  plus  cruel  pour  l'homme  vrai- 
ment enflammé  par  l'amour  de  la  gloire. 


0)  Le  Libraire  tnéifie  bien  que  Ïod  nom  Toit  C>t^  : 
e'eH  Jc»Q-Ba^Ute  Albti»y. 


i 
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que  de  ne  pouvoir  fe  diflimuler  la  méàioi 
crité  de   Tes   talens.   Antoine  Sachi  ayant 
très-mal  peint  la  coupole  d'une  églife,ea 
conçut  tant  de  chagrin,  qu'il  en  mourut  (i^ 

fjIRKE  filA-NCm»  nJ  i  Romtf  fam 
t€g4,  mort  tit  173$* 

Un  jour,  en  revenant  de  récale,  Biaito 
cbi  fe  mit  à  copier  à  la  plume  une  im^e 
ao*îI  avott  eilr  ^piDur  prix  :  cet  aaMfMwm 
oe  fOD  en^c* parut  fi  parfait,  qu'm  cret 
4rroir  raMUffoer  à  la  Peinture. 
'  Huit  jours  «près  qu'on  Pau  placé  dKx 
un  Aniàe ,  pour  ^prendre  tes  premier» 
principes  .  on  vînt  s'informer  des  progrès 
du  jeune  homme  :  le  N4a!tre  répondît  qu'on 
lui  avoit  caché  Phabileté  de  fon  ElèTe,&C 
«u'il  donnermt  volontiers  un  doigt  de 
fa  main  pour  «a  6votr  aotaot  que  Im. 

Le  grand  nombre  d'Elèves  ne  plaîfoit 
aucunement  à  cet  ArtiAe  ;  quand  on  le 
prefToit  d'en  recevoir ,  il  répondoit  :  — 
m  j*ai  aflez  de  mes  péchés ,  je  ne  veux  point 
»  me  charger  de  ceux  des  autres  m.  — 

Après  avoir  achevé  un  Saiot-Rodi ,  il 
Teffiica  tout-i-coup,  &  peignît  un  payfage 

(>)  V.  l'Abecti.  Ftiur.  f»^  8>* 


r  ■ 
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far  la  même  toile.  Ses  amis  étonnés  lui  de- 
mandèrent pourquoi  il  détruifoît  un  tableau 
qui  lui  avoil  coulé  tant  de  peines  ;  il  répon- 
dit :  —  «  pviifque  je  n'en  fuis  point  con- 
tftent,  il  eft  vraifeirblable  que  ceux  qui 
N  me  l'ont  commandé  le  feroieni  encore 
»  moins  M  —<>(!)• 

Dominique  Martinelli,  nia 

Lucquu  ,  mort  tn   iyi9  (*). 

U  N  Eleûeur  Palatin  lui  donna  plufieurs 
fois  un  blanc-figné,  avec  la  liberté  de  le 
remplir  de  la  fomme  qu'il  exigeroit  pour 
ies  ouvrages. 

W.....  BoNONi ,  ni*...  Fan...  (*♦> 

Les  Chartreux  de  Fcrrare  poffédent» 
du  Bononi ,  un  tableau  reprélentant  les 
traces  de    Cana  :    cet  ouvrage  eft  û  eftt- 


(i)D'Argen*ilIe,fup.  ia-4*.  &  tom.  t,  p.  lof  , 

(*)  Il  éroii  auflî  Aichitefte. 

("•)  Comme  noaj  n'avons  pu  nous  procurer  ifc 
JatM  tïies  canccTnani  le  Bononi  &  [es  tioiï  aunes 
Aniftcs  qui  fnivent  ,  nous  avons  pris  le  pani  de  les 
placer  i  la  fin  de  nos  Peintres  Ttaltens.  Nous  en  fe- 


#oni  de  mitn 


pouT  chaque  Nation  ,  qna 


1  dos  AiiiRes  fur  urqucU  noui  a  aurons  aucune 
époque  ceiiaine. 


k^â. 
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mé ,  qu'on  a  voulu  >  dit-on  ,  le  coumr  A* 
pièces  d'or  >  a&n  d'en  payer  la  valmr  ,  Se 
que  les  Chartreux  ont  reiiifé  des  o&cs. 
suffi  éblouiffanies(i). 

,  CivETA,  JU  ta  Chouette.  iU 
i.,..    Fan.,.-,  morttn.-,,. 

Cet  Artifte  avoit  la  bizarrerie  de  ^ï* 
cer  one  Chouette  dans  lous  (es  taWéâut  » 
quelque  fujet  qu'il  traitât.   - 

R...  DEX.LO,   Ptiatre   &  Stulfim- »  W 
à..,,  tan..,,  mwt  in,.^. 

Comblé  d'honneurs  &  de  gloire  ;  ma» 
encore  plus  rempli  d'amour  propre ,  le  Si- 
gner Dello,  gâté  fans  doute  par  le  commerce 
de  quelques  Efpagnols ,  parmi  lefquels  il 
avoit  long-temps  vécu,  donna  dans  des 
excès  de  vanité  tout-à-fait  ridicules  :  pour 

fi)  M.  delaLan^  qui  npporie  ce  cntr,  ne  Jit 
^int  quelle  cil  la  frnndeut  du  nbleiu  i  chafe  pour- 
»Dt  eflemielle,  &  qui  aurait  £iii  jtigetde  Timpor- 
nmce  de  l'o&e.  Voyage  d'Italie,  tocn.  7,  p^.448. 
An  telle ,  on  a  voulu  pareiUemeot  couvrii  de  pi^es 
é'ei  un  tableau  du  Coitéee ,  tepr^feacaoc  lu  Griicec 
{iu_/è  baigneat  dans  lafontmne  iAciàmlUftc  àoat 
fvai  ne  pouvons  marquer  la  griadeur ,  parce  que 
flous  ne  1  avoçE  ppiac  vu.  Mercure  de  France,  176}  , 
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n*en  citer  qu'un  feul  trait  ,  contenlons- 
iious  de  dire  que,  lorfqu'il  voiiloit  peindre, 
il  meitoit  toujours  devant  lui  un  magnlâque 
tablier  de  brocard  d'or. 

Guillaume  Curti,  fumommi    la' 
GROSSE  DenTjC Girolamo Cttrù, detto 

il  Dmtont')  ni  à fan , 

mon  tn 

Ce  Peintre  fit  fi  pauvre  dans  fa  jeiH 
neffe,  qu'il  fe  vit  réduit,  pour  gagner  fa 
vie  ,  à  nter  des  cordes  &  à  fonner  les  clo- 
ches (i). 

L'extrême  misère  ne  Tempêcha  point 
d'acquérir  des  talens  diftingiiés.  Il  peignit 
des  efcatiers  avec  tant  de  vérité  dans  una 
perfpeflive,  qu'un  chien  voulant  les  mon- 
ter en  courant,  fe  cafla  la  tête  contre  le 


(i)  D'Aigenville ,  fup.  tn-4.  pag.  ij. 
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PEINTRES  FLAMANDS(*> 

»t  I     ■  Il  I       '■"^<°>"'  • 

Jean  (  Johann  )  V À.îi-EYC%,fur/}ommJ 

'     JéaN    de   bauges,   ni  à  Maffeyk  fur 

la  Meuft  (•*)  ,  Can  '370,  mort  virs  t^xC 

V  AN-EïCK  avoit  une  inclination  déci- 
dée pour  ta  Chymie  :  en  cherchant  le  moyen 
de  piirilîer  Tes  couleurs  pour  les  rendre 
ylas  durables  ,  il  trouva  un  vernis  qu'il 
appliqua  Air  les  tableaux ,  &C  qui  leur  doti- 
noit  un  éclat  lingulier.  Comme  ce  veinîl 
pe  fe  féchoit  point  de  lui-même ,  &.  que 


(*)  Nous  enteodoDs  par  Peiner»  Flamuitit ,  la 
A«tm«i  tié»  dans  Ici  Pay»-B*i  Ciiboli^ct,  Je  4im 
les  huit  Ptovioces  qui  lecouèreiit  le  Joug  dai  E^*- 
gnolï,  veri Taftndc  1^77. 

(*')  L'Anieur  du  DiAîonaiire  Gévpapfcioiie- 
Portatif,  (  Vofgien  ,  ou  plutAt  Coa  oode  l'AUié 
l'Avocat)  dit  que  U'Vill*  MBtugeteftlipanie  de 
cet  Ariille,  Le  furooni  ionaé  à  Van-Eyck  l'a  (ânt 
douce  fait  tomber  dam  l'eneur;  mais  ce  (unom  oe 
figoiGe  autre  chofe,  (înon  que  ce  preraieT  Peincie 
{Tamaadapterqae  toujoun  demeure  iBnign-Voyn 
encore  le  trait  que  noui  rappotteroni  pli)t  bu,oil 
ik  eft  guU  d'nB  Duc  ie  fioytgogae. 
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l'Artifte  étoit  obligé  de  l'expofer  à  l'ardeur 
du  foleil ,  un  heureux  hafard  fît  découvrir 
la  Peinltire  à  l'huile  (i).  Voici  comment 
la  cho'e  eft  arrivée:  Van  Eyck  ayant  mis 
au  foleil  un  tableau  qui  lui  avoit  coûté 
beaucoup  de  l'oins ,  ce  tableau  ,  qui  .îioit 
fur  bois  ,  (e  fépara  en  deux.  La  douleur  de 
voir  ainfî  détruire  le  fruit  de  Tes  travaux, 
lui  fit  encore  avoir  recours  à  laChymie, 
pourienterfi,parIe  moypn  des  huiles  cuites, 
il  ne  pourroii  pas  trouver  celuidefairefécher 
Ion  vernis  fans  le  fecours  du  foleil  ou  du 
feu;  il  fit  même  ferment,  dit  on ,  de  ne  ja- 
mais manier  le  pinceau,  s'il  ne  découvroit 
point  cet  important fccrel.  Parvenue  l'objet 
defes  recherches,  Van-Eycks'apperçutque 
les  couleurs  fe  méloient  beaucoup  mieux 
avec  l'huile ,  qu'en  employant  la  colle  ou 
l'eau  d'ceuf ,  dont  on  s' étoit  fervi  jufqu'alors. 
Enchanté  du  fuccès  imprévu  de  fes  recher- 
ches ,  Van  Eyck  fe  félicita  de  pouvoir  être 
utile  à  fon  Art  ^  fie  vit  tous  les  Peintres  de 
fon  temps  applaudir  &  envier  fon  fecret  (i). 

(  1  )  Oa  coaleivt  dini  l'Abbaye  Saioi-AiiEoioe 
à  Naples,  un  rableau  peine  â  l'huile,  qu'on  croie 
d'un  certain  Antonio  di  Fiore ,  qui  vivoic  vcis  l'aa 
1  }£i  :  ce  qui  a  fait  dite  qae  la  peintuic  i  l'buile 
^toit  plus  ancienne  que  Jean  de  Bruges.  Voyage 
tt  Italie ,  par  M.  de  la  Lande,  toiti.  6,  pag-  307- 

(t)  Voyei  ci-delTos  Anîoint  ie  Mejfutt ,  Pei 
Xialieii ,  aoaée  i^;9  ^  Si.  Jt»nficlliD,  pag.  i««— £j. 
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Cet  Artifte  fur  furnommé  Jean  Je  ffr 
gti  f  à  caufe  du  long  IcjoLir  i^u'il  £i  da 
celte  ville  ,  &  à  caufe  de  l'honneur  qa'j 
reçut,  lorfqiie  Philippe- le-Bon  ,  Duc  A 
Bourgogne,  lui  donna  une  place  dans  (q 
Conleil  CO- 

Un  excellent  tableau  de  Van-Eycfc 
perdu  depuis  long-temps,  fut  enfin  trouvi 
dans  la  boutique  d'un  Perruquier  ,  <^ui  ei 
eut  une  Charge  fort  honnête ,  &  beauconj 
d'argent  comptant  (i). 

Jean    (  Jokann  )    Hemmelinck 

né  dans  la  ville  de  Damme ,  prh  de  8n 
gts ,  vers  l'an  t^So. 

L'amour  dit  libertinage  porta  cef 
Artifte  à  fe  faire  foldat  :  après  beaucoup  de 
peines  fie  de  fatigues,  il  tomba  malade, 
&  fut  porté  dans  l'Hôpital  de  Saint -Jean 
à  Bruges  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  plus 
de  refiources  que  le  dernier  de  fes  cama- 
rades. La  misère  &  les  foufTrances  lui  ou- 
vrirent les  yeux  fur  fa  mauvaife  conduite. 
Alors ,  quoique  fon  mal  le  retînt  encore  au 
lit,  il  fe  mit  à  peindre  avec  courage.  Quel» 


(i)  C'en  ce  mfme  Ptincc  qui  ioflituB  l'Orcbe  de 
la  Toifon  d'oT. 
(i)  Dcfcaoïf*»  V'nt  ifs  ?emttt  Fhmanàt ,  frc 
,  ^-w    ••■  -■••  qui- 
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qii«  frèas  du  cet  Hôpital ,  fiirpris  des  ou- 
vrages qu'ils  virent  faire  à  ce  milhoûreuâ 
Ariifte,  publièrent  qu'ils  venment  de  dé- 
couvrir le  plus  habile  Peinirt;  dv'  Ton  fiècle. 
On  obtint  le  con^é  d'Hemmelinck,  qui  lit 
un  tableau  pour  lHôi>ital,  en  reconnoiC- 
fànce  des  foins  que  l'on  avoiceus  du  lui^ien- 
dant  fa  maUdie. 

Cet  Artirte  a  peint,  dins  le  même  Hôpi- 
lal,  lachâffeoîi  rcpofe Saint- Jean,  morceau 
tellement  ellimé  ,  dit-on  ,  qu'on  le  conlerve 
précieufement  renfermé  dans  une  doubla 
armoire,  &  que  la  vue  n'en  eu  permife 
qu'une  fois  jpar  an.  On  ajoute  que  des 
Princes  ont  fouvent  offert  une  châfle  ea 
argent  de  la  même  grandeur  ,  fans  qu'on 
ait  voulu  accepter  l'échange  (i), 

TuéoDOREt  "^  à  Harlem,  vivait 
l'an ,  i^.Cz. 

Cet  Artifle  s'avif^i  d'écrire  en  lettres  d'ot 
fiir  l'un  de  fes  tableaux  :  «  dfi  Théodore 
»  <]ui  m'a  peint  ;  Dieu  lui  donne  le  repos  èur' 
»  ne/  ■»  Cette  inlcrîjiiion  fingutière  n'a  point 
d'exemple  dans  l'hilloire  de  la  Pi^inture  « 
tant  ancienne  que  moderne. 


I 


f  i)  Vîtt  étt  Peintres  Flamandt,  pw  Dtfciinpi , 
■m   t.     .  .  , 

Tome  I.  li 
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Bernard    de   Bruxelles  (^  Sera- 

hard    von     Biurr^èil  )     vivaû    au    XV*. 
JîicU. 

Cet  Artifle,  ayant  à  peindre  U  Jugc- 
mtni  dtrnitr  y  dora  l«  chdmp  du  tabieau> 
avant  d'y  mettre  tes  couleurs,  alùi  qtte 
l'éclat  de  l'or  rendît  l'embraiémeni  da  Ciel 
plus  aunaturei. 

RiCHABD  A  ERTSZ,  ne  /"lïn  r4^jl  ,  dK 
Bourg  de  Wyck  ,  dans  la  Provinct  dt 
Noort- Hollande ,  mort  en  >Sy^. 

Cet  Artifle  fut  fiirnommé  Richard  à  la 
jamte  de  bois  ,  &C  dut  {on  talent  pour\aPe'iii- 
ture  à  la  perte  de  fa  jambe  ,  qu'on  fut  obli^ 
de  lui  coiipêt^  Pendant  qu'il  étbitcondanoéà 
languir  en  attendant  une  guérifon  très-lente  » 
U  s  amufott  au  coin  de  fon  feu  à  rendre 
Avec  du  ctiarbon  ,fur  la  cheminée  5c  fur  11 
fliurailîc ,  tout  ce  qui  liû  fra^toit  les  ytwu 
de  tels  elîais,  quelqu*inforiDes  qu'ils  fUflentf 
annoncèrent  fes  talens,  &  lui  firent  naîm 
IVnvîe  d'être  Peintre:  mais  la  gloire  dtt 
iticcès  ne  changea  rien  à  lafingulariiéde 
Ton  humeur. 

Les  tableaux  de  cet  homme  bizarre, 
avoient  quelquefois  upe  couche  de  couleurs 
«paifle  d  un  pouce,  il  ac  pouroit  ibu&ic  1 


r 
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aucune  critique  ,  &  fe  mettoit  dans  la  plus 
violente  colère ,  lorfqu'on  hafardoil  de  lui 
donner  de  judicieux  avis. 

CoRNEILLB  (  Cornélius  der  Koek )  dit 
LE    Cuisinier,  vivoit  vers  i4^z. 

On  a  fnrnommé  cet  Artifte  le  Cuifinier^ 
parce  cju'éiant  chargé  d'une  nombreule  fa- 
mille, &  peu  occupé  pendant  la  guerre  ,  il 
fut  obligé  d'être  alietnaiivement  &  Peintre 
&  Cuilinier. 

QuiNTiN  Mesiuso»  Matysis  o«  Messis  , 
dii  LE  Maréchal  d'Anvers, 
{^dir  Sthmidt)  f  (*)  ni  à  Anvers  fan  i^..'^, 
more  en  1S2Q. 

Il  fembloit  que  Quintin  n'étoit  defliné 
qu'à  mener  une  vieobfcure,  dans  la  pro- 
feffîon  de  Maréchal  ,  où  le  fort  l'avoit  fait 
naître.  Il  ne  paroîffoit  devoir  s'élever  , 
tout  au  plus  ,  qu'à  celle  de  Serrurier  :  on 
noncre  encore  un  puits  à  Anvers  ,  dont 
la  couverture  en  fer,due  autravall  de  Quin- 
tin ,  en  généralement  admirée  par  la  d^- 


3  (*)  Comme  Maiylïs  fut  long-temps  Msiiiclial  , 

g     les  Italicu  l'ippclleoc  Ufdiiro.  ^  '- - 
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licatefle&  le  ilni  de  l'ouvrage  (i);  maU 
l'amour  le  fit  un  jeu  de  placer  cet  Arti- 
san parmi  les  Peintres  célèbres. 

Qiiintin  excrçoit  depuis  vingt  ans  l'utile 
profeHion  de  Maréchal,  &c  fans  doute 
celle  de  Serrurier,  lorfque  les  charmes  de 
la  fille  d'un  Peintre  troublèrent  le  repos 
dont  il  avoit  joui.  Ne  pouvant  vivre  fans 
pofféder  l'objec  de  fa  tendreflc ,  il  fe  flaiia 
que  le  mariage  alloit  le  rendre  heureux. 
Quel  fut  fon  défefpoir  quand  le  père  da 
h  maiireffe  hù  déclara  qu'un  Peintre  feu! 
étoit  digne  de  prétendre  à  fa  Hlle!  Cepen- 
dant, ilneperdit  pas  toute  efpérance  ;  ani- 
mé par  l'amour,  il  réfolut  d'apprendre  à 
Hianier  le  pinceau.  Quels  dévoient  être 
ies  progrès ,  ciant  conduit  par  un  tel 
maître! 

Mais  la  crainte  de  ne  point  réuffir  8c 
de  voir  triompher  quelqties-ons  de  Tes  H- 
vauXifîUQmoer  malade  l'amoureux  Qww 
tjn.  Tandis  qu'il  étoit  retemi  au  lit.  Se  £»• 

fe^t.  ^tç  douleur  aux  obflades  qu'il  avxiit 
.  vaincue ,  on  lui  aftporta  une  des  efianK 
pes  que  .^iftribuoit  certaine  confrérie  d'An- 
vers. II  Cottfidère  cette  eftampe  informe, 
pr«n4  up  crayon,  invoque  l'Amour  »  &lt 

(0  II  nous  femble  qae  Madame  du  Bocage ,  daot 
f"  V»'^..  «'«  point  éH  fnvpée  du  UMÛt  ife 
cette  coHvemte,  ^în'eUÀX^aM^JtrrâUl*. 
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ilefline  beaucoup  mieux  qu'elle  ne  l'étoiti 
Enchanté  de  cette  heureufe  tentative ,  U  •  ^ 
s'enhardit  à  fe  fervîr  d'im  pinceau ,  &  vi- 
vement occupé  de  fa  maitrefle  ,  il  parvient 
i  rendre  Tes  traits  fur  la  toile  comme  ils 
éioient  peints  dans  fon  cœur. 

Quintin  n'éprouve  plus  que    la  joie  de  ■ 
pouvoir  prétendre  à  la  maia  de  celle  qu'il 
adore  ;  îl  fe  hâte  de  montrer  au  père  dd 
fa  maitrefle   le  portrait  qu'il  vient  de  tra-  i 
cer.    Le   Peintre    ne    fauroit   douter    qutfj 
l'Amour  n'ait  fait  lui  miracle  ;  ÔC  travaille ~1 
avec  plaiHr  devant  ce  nouvel    Artide  >  à  | 
un  tableau  qui    repréfentoit   la  chute   dàÀ 
Anges.  Il  fort    pour    quelques  inftans,  tt^ 
laifTe  Quintia  dans  fon  attelier»  qui,  vou- 
lant encore  prouver  qu'il  eft  réellement  ^ 
devenu  Peintre,  prend  au  plus  vîte  un 4 
pinceau  tc  trace  promptement  une  mou^l 
che  fur  la  cuifle  d'un  ange  (i),  L'infefl^^ 
étoit   lî   bien    imité,    que  le  père  de  l^J 
jeune  perfonne ,  n'ayant  pas  tardé  à  rentrer  j  ^ 
crut  que  c'étoit  une  mouche  véritable,  SC  ^ 
s'approcha  pour  la  chalTer  avec  la  main. 
Il  s'apperçut  de  l'illufion,  &dità  Quintin; 


(  I  )  Dcfcamps  traite  cecce  aaectloce  de  fabk; 
&  un  auite  Auteur  dit  que  ce  fut  fui  la  craupe  d'us 
cheval  que  MeHIs  pci[;Dit  une  moucbc.  V.  Voyag» 
pitiorefque  de  Planirt  &■  iu  Brabant,  pag.  141-^ 
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—  f<  je  ne  vous  en  demande  pas  davantage; 
>»  je  vous  donne  ma  fille  »  —  (i). 

Lucas  de  Levde,  Peintre  &  Gra- 
vtur ,  né  à  Ltyde  ,  Can  14^^ ,  mon  tn 
'^33- 

A  l'âge  de  douze  ans ,  U  peignîl  un  ta- 
bleau pour  lin  Amateur  ,  qui  lui  en  donna 
autant  de  pièces  d'or  que  ce  jeune  Artifte 
avoit  d'années. 

Lucas  de  Leyde  n'exccutoit  fes  ptus 
beaux  ouvrages,  que  lorfqu'ii  étoit  en  pointe 
de  vin. 

Après  s'être  amufé  à  contrefaire  quel- 
ques gravures  d'Albert  Durer,  il  les  lui 
envoya.  Celui-ci ,  charmé  d'avoir  un  tel 
concurrent,  fit  exprès  un  voyage  à  Leyde, 
afin  de  connoître  TArtifte  qui  poiivoit  lui 
difputer  la  palme.  Ces  deux  hommes  célè- 
bres s'embraf'sèrent  alFeâueufement ,  fc 
donnèrent  chacun  à  leur  tour    un  grand 


(1)  Od  lit  ce  ten  latin  fui  la  tombe  de  Uleffn  : 

.     Oumuh'udis  Amor  àe  MMÏdke  ftc'u  AftUewu 
■     L'Amour  a  ckangé  VSlttin  ea  Apellc. 

.VKantuècVAhectàûTUPktorko,  pte.  ly,.  dit 
^ueMelIftrfioitïuflîfonliabileJVÏoficiec! 


r, 
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Rftïn,&ne  feféparèrent  qu'après  avoir  fait 
iniitiielleoienl  leur  porirait ,  comme  une 
marque  de  l'eftime  qu'ils  avoienr  l'un  pour 
i'autre. 

A  trente  trois  ans,  Lucas  de  Leyde  con- 
çut le  deffein  d'aller  vifirer  les  Peintres 
Flamands  tk  Hollandois  :  ainfi  Pyihagore  & 
d'aulres  Philolophes  de  la  Grèce  voya- 
geoient  pour  s'inilruire  dans  la  converfa- 
tion  des  Sages  (i).  Lucas  fit  équiper  un 
navire  à  fes  dépens  ;  tk  dans  les  principales 
Villes  oti  il  paiïoit ,  il  donnoii  un  grand 
repas  à  tous  les  Peintres. 

On  prétend  que  ,  dans  ce  voyage,  des 
envieux  rempoilbnnèrent  à  Fleffingue;  du 
moins  après  fon  lejour  dans  cette  Ville  ,  ïl 
ne  fit  plus  que  traîner  une  vie  languif- 
fante.  Obligé  de  rcfter  prefque  toujours 
couché  pendant  les  fix  dernières  annéei 
«ju'il  vécut  ,  fes  foufFrances  n'éteignirent 
point  en  lui  l'amour  du  travail  :  il  manioit 
afTiduemcnt  fur  ion  lit  le  pinceau  ou  le 
burin.  Comme  on  lui  repréfentoil  que  ccrte 
application  avanceroit  fa  mort  :  —  «  Je 
»  veux  que  mon  lit  ,  s'écrioii-it  ,  me  foit 
I*  un  lit  d'honneur  •*.  — 

Sa  femme  étant  accouchée  neuf  jours 
avant  qu'il  mourût ,  il  demanda  le  nom  de 

(0  D'Atgenvillc,  lup.  10-4'. 
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l'enfant ,  &  parut  apprendre  avec  peine 
que  c'êtoit  le  (ien  même  qu'on  avoît 
donné  :  — «je  vois  bien  ,  dit-il  ,  qu'oa 
M  ne  cherche  qu'à  le  débarraffer  de  moi , 
»  puifquVn  me  ItibOitiie  un  autre  Lucas  m.— 

Jean  (/oAan/j)SCHOOREEL,  né  liant 
un  yillage  de  «  nom  en  Hollamief  fan 
*4^  J  ,  mon  en  /^ûi. 

Un  Roi  de  Suède  ,  afin  de  remercier  cet 
Anifte  d'un  lablenu  qu'il  en  avoir  reçu, 
envoya  un  riche  dî^mdni ,  plulieurs  peaux 
de  martres,  un  traîneau  ,  avec  l'équipage 
du  cheval   qui   fervoit  ordinairement  è  ce 

•  Prince,  &  un  fromage  de  Suède,  du  poids 
de  deux  cenis  livres,  iletout  éloit  accoropa- 
ené  d'une  lettre  de  Sa  Majefté  :  mais  de  ce 
boau  préienr  il  ne  parvint  feulement  au 
feTntrè.què  Iateitre,ent;ore&0avoh-ohûi4 
lefcèsù  (i>.. 

AB*Alf!>  (ArnoU)  GtÀBSSON,  ai i 

*  U*E  des  manies  dé  ce  Peintre  ^Tott 
d'être. fon  mal  logé,  &  de  fc  piaire  à  éta- 
blir loin  'attèlier  dans  tin  galetas.  H  avoït 


iODeCcuD^SttK, 
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encore  coutume  d?  mener  an  c;iiwret  tous 
ceux  qui  voutoîont  le  fiire  travaillu-r  .  à& 
l'on  ne  poiivott  le  qulrtcr  que  bien  avant 
dans  la  nuîr.  Pour  lui ,  fans  [lonier  à  re- 
gagner Ion  humble  retraite  ,  il  empUiyoît 
le  retle  de  la  nuit  à  i't;  promener  rians  les 
rues  ,  en  jouani  d'une  efpèce  de  flûte. 

Comtne  on  s'efforçoit  un  lour  de  Ii)j 
fcirc  changer  de  manière  de  vivre  ,  il  ré- 
pondit :  —  «  la  vie  obtcure  &i  tranquile 
M  que  je  mène  dans  ma  petite  bicoque, 
ft  m'eft  beaucoup  plus  chère  que  les  graii- 
t»  deurs  &  les  plailirs  dont  iès  Rois  font  en* 
w  vironnés  ».  — 

Martin    (  Menin)  Hemskerck, 

tiéâlfarlem,  Caa  14^8 ^morten  i5y^,    '■ 

Le  père  de  ce  Peintre  immortel  ^toït 
un  pauvre  Miiçon  ,  relégué  dans  un  Vil- 
lage, &L  qui  loiiv'^ni ,  faute  d'être  emplc^yé, 
g  inloit  les  beliidux.  Croiroi[-on  qu'uil 
homme  auffi  mftique,  dont  les  fentimenï 
devaient  avoir  peu  de  dclicatcfTe,  délira 
de  cirltjver  les  heurtulcs  dl'pofitions  que 
fon  fils  mon  ruit  pour  les  Arts  ?  Il  te  mit 
chez  un  Peintre;  mal*  !e  befoind'ctrc  fou- 
lage dans  Ion  iriivall ,  l'obligea  bienrôi  de 
le  fil  ipellcr  auprès  de  lui.  Lît  jeune  Hems- 
kerck ,  peu  propre  ri  Is  vie  rude  &  péni- 
ble des  gens  de  la  Ciiinpagne,  dévoré  d'aJU 


J 
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leurs  d'un  violent  amour  pour  la  Pein- 
ture ,  chercha  tous  les  moyens  <^e  s'échap-  ' 
per.  Un  jour  qu'il  portoit  une  letrine 
pleine  de  lait,  il  s'accrocha  exprès  aune 
branche  d'arbre  ,  &  fit  la  ciilbiitf  :  le  père 
irès-fachéderaccideni,  qu'il  aitribiioii  à  la 
maladreffe  de  fon  fils ,  courut  aprè*  hn 
])oiir  le  frapper  :  l'expédient  réiilTit  au  gré 
du  jeune  Anifte  ,  qui  prit  cette  occafion 
pour  s'enfuir  de  ta  maifon  paternelle. 

Un  Amateur  lui  ayant  commandé  un  ta- 
bleiiti ,  voulut  en  marquer  ta  fatisfdâion  en 
-le  payant  en  doubles  ducats;  il  continua 
de  compter  fou  argent  jufqu'à  ce  que,  la 
Comme  devenant  exceffivc,  Hemslcerct  fin 
obligé  de  l'arrêter  ,  6c  de  lui  dire  qu'il  ctoit 
très-latisfait. 

Pendant  le  féjour  que  c«  Artifle  fit  1 
Rome ,  un  Italien,  faiûiïant  le  momentqu'il 
ëtoit  forti ,  entra  dans  fa  chambre ,  enleva 
tous  Tes  deflîns  ;  &  deux  de  fes  meilleurs 
tableauv.  Hemskerck ,  fort  affligé  de  cenc 
perte ,  fe  douta  quel  pouvoit  être  le  vo- 
leur ,  courut  chez  lui  bien  accompagnai  &C 
(e  fit  rendre  la  plus  grande  partie  <le  fes 
effets.  Craignant  enfuite  que  cet  homme 
n'employât  contre  lui  quelque  violence ,  fie 
ne  l'alTamiiât  eir  trahifon,  il  fe  hâta  de  quit- 
ter Rome ,  &  prh  le  ctumin  du  Uni  àc 
£>  Aaiflaooe.-   -  ■  . 
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n  commença  premièrement  par  fe  ren- 
dre à  Dort,  muni  d'une  lettre  d'un  de  (es 
amis ,  qui  l'adreflbît  dans  iine  auberge  de 
cette  ville;  heuretifement  pour  lui  qu'il  fe 
vit  contraint  d'en  partir  le  loir  même; car 
le  lendemain  de  ^n  départ  l'hôte  &c  les 
domeftiques  furent  arrêtés  par  la  Juf- 
tice  :  on  trouva  dans  l'auberge  une  cave 
remplie  de  cadavres  nouvellement  affaf- 
finés. 

On  remarque  que  ce  Peintre  étoit  fi  ti- 
mide ,  qu'il  montoit  au  haut  de  la  tour  d'une 
églife  1  lorfqu'à  la  procefîion  de  la  Fête- 
Dieu  ,  il  entendoit  tirer  des  coups  da 
fufil. 

La  crainte  qu'avoir  Hemskerck  de  man- 
quer d'argent  dans  fa  vleilleffe,  lui  fit  cou- 
dre plufieurs  pièces  d'or  dans  la  doublure 
de  fon  habit ,  &  il  les  porta  ainfi  jufqu'â  la 
mort. 

Le  teftament  de  ce  Peintre  fut  des  plus 
finguliers;  il  laiffa  une  fomme  conlîdéra- 
bie  pourmarier  tous  lesans  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  filles ,  qui  s'cbligeroient  d» 
venir  danfer  furjfa  foffe,  la  veille  de  leurs 
noces. 

Jean    {  Jokann  )   Mostaebt,   né  i 
Harlem^  l'an   '4J?9,  marc  en   iSSj. 

Un   des  ancêtres  de    cet  ArtiHe  paflà 
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dans  la  Terre-Sainte,  lors  des  CrcHadef: 
à  la  fuite  de  L'Empereur  Frédéric,  ôc  SA 
des  prodiges  de  valeur.  Un  jour  il  rom\" 
trois  fabres,  en  combattant  contre  les  In- 
fidèles, fous  les  yeux  de  l'Empereur,  qui 
pour  le  récompenfer  d^fon  courage,  lui 
permit  de  mettre  dans  fes  armes  trois  fabres 
d'or.  La  force  de  ce  même  homme  étoît 
ft  connue, qu'on  difoit  de  lui,  en  faifant  allii< 
Con  à  fon  nom  ,  fort  comme  moutarde  i^i). 

Grégoire  (Gregoritis)  Beerings 
né  à  Malines ,  Van  iJoo. 

Pressé  par  fes  créanciers  &  ne  po^ 
fédant  pas  un  fou  ,  Beerings  s'avifa  de 
repréfenier  le  déluge  d'une  manière  peu 
untée  :  on  ne  voyoit  dans  fon  tableai 
cjue  le  Ciel  &  l'eau.  Comme  on  fe  récrioH 
fur  la  fmgularité  de  cette  peinture  ,  il  répon-' 
dit  qu'il  avoit  peint  le  déluge  dans  le  temp^ 
cil  tout  cioit  lubmergé,  &  qu'on  verroil 
afîezde  cadavres  quand  les  eaux  fe  feroieal 
retirées.  Celte  plailanierie  le  mit  à  foq 
^fe:  pluûeurs  perfonnes  le  chargèrent  i' 
faire  des  copies  de  ce  fingulier  déluge. 


V.  Defcanipï.'  '  ■  '  • 
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Jean   (Johann)   Mayo  ,    nt  l'an  iSoo, 

La  grande  barbe  de  cet  Artîfte  le  fît 
{urnommer  Jtan  Barbu  :  elle  étoit  fi  lon- 
gue ,  qu'il  la  portoit  attachée  autour  de 
la  ceinture ,  &  qu'en  fe  tenant  debout ,  il 
auroit  pu  marcher  deffus ,  quoiqu'il  fiât 
de  la  plus  haute  taille.  Il  prenoit  le  plus 
grand  foin  de  cette  barbe  extraordinaire, 
&  la  déracholt  quelquefois  en  préfence  de  i 
l'Empereur  Charles-  Quint ,  qui  s'amufott  àla 
voir  voler  au  gré  du  vent ,  contre  le  vi- 
iage  des  Seigneurs  de  fa  Cour. 

JÉRÔME    DU    Bois,    vhoit  aa 
XVI=  fiècU. 

Dans  une  fuiu  de  la  Vierge  en  Egypte i 
ce  Peintre  s'eft  avîl'é  dé  repréfenter  des 
Payfans  qui  font  danfer  un  Ours  ,  lequel 
Êit  des  grimaces  &  des  contorfions  aufli 
plaifantes  que  déplacées  dans  un  pareil 
fujet. 

David  JoRisi,  OH  David  George,  nia 
Ddfi  («J,  Van.,.. mort  m   iS6^. 

Ce  Peintre  étoit  enthouiïafte)  &  vou* 

(  •  )  A  Gand,  fclon  Morrfti.  Pouifun'i  par  l« 
Caiholiqaei  incolitans,  qui  n'auroienc  dd  que  le- 
méprirei ,  Jotili  palTa  dans  la  Frife ,  puis  à  Balle  , 
ou  .  par  un  caprice  fingulier ,  il  changea  de  nom , 
4c  Te  fit  appelln  Jtanartitk. 
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Ijjt  former  une  kQe  ;  il  débita  (es  extra-i 
vagances  en  1 5 16  :  il  fe  difoit  le  troifième 
David,  neveu  de  Dieu,  non  par  la  chair, 
mais  par  l'efprjl;  il  ajouioît  qu'il  éioit  cer- 
tainement le  vrai  Medie;  que  le  ciel  étoît 
vuide  ;  &  qu'il  avoit  été  envoyé  pour 
trouver  des  gens  dignes  de  le  remplir.  Cet 
homme ,  fi  pieux  en  apparence  ,  défapprou- 
voit  le  mariage,  &  vouloît  que  lestemmes 
*fuffent  un  bien  commun.  Ce  David  Jonfi, 
encore  plus  fou  que  fanatique  ,  promit  à 
fes  difciplcs  qu'il  reffufciteroit  trois  jours 
après  fa  mort.  Au  bout  de  ces  trois  jours, 
le  Sénat  de  fiaile  fit  déterrer  Ton  cadavre, 
qui  fut  brùlé  avec  tous  les  écrits  du  préten- 
du Prophète  :  fingulière  réfurreûion  ! 

-    Lambert   Zustris  ou  Zvstrvs, 

vivait  y vs  C an  iSoo. 

D  ANS  fon  tableau  Au  Baptême  tU  M/us, 
ce  Peintre  s'eft  avifé  de  placer  ,  fui'  une  ro- 
che ilblée,  une  femme  toute  nue,  ezpofée 
aux  regards  de.  la  multitude.  Quire  Tindé- 
cence  de  cette  idée,  par  rapport  à  la  fainteté 
du  fùjet.il  feroit  difficile  de  trouver  des 
nifons  poitf  excufer  ime  pareille  âute  de 
),tigeiiieot. 
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FrANC-FloRIS  ,    (^  Franc  •  C'orh^  ,    ni 
à  Anvers ,  l'an  iSio  ,  mort  en  iSyOt 

Cet  Aftifïe  a  la  gloire  d'avoir  été  fumom- 
itié  le  Raphaël  de  ta  Flandn  :  on  lui  donna 
aufli  le  nirigniliqiie  l'urnom  de  l'incompara- 
ble. Lambert ,  dont  nous  venons  de  parler  à 
l'anicle  précédent,  voulut  être  témoin  des 
progrès  de  Fioris ,  ion  Elève  :  il  vint  le 
trouver  à  Anvers  ;  &  ,  confidérant  tes  ta- 
bleaux de  ce  grand  ArtiAe,  il  s'écria  que, 
dès  la  plus  leiidre  jeuneffe,  il  avoit  tou- 
jours connu  Fioris  pour  un  infigne  voleur. 
Les  Elèves  de  ce  dernier ,  entendant  aitiS 
parler  de  leur  Mdîire  ,  le  préparoient  à  mal- 
traiier  Lambert  ;  mci>  .1  leur  dit  que,  FIo* 
ris  ayant  été  Ion  dilcipie,  il  pouvoir,  avec 
railon,  l'appeller  voleur ,  puilqu'il  lui  avoic 
dérobé  faCcienceCO- 

Fioris  fe  plairoit  trop  dans  les  fStes  ba- 
siques: il  diviloit  la  journée  en  deux  par- 
ties égales,  l'une  conlacrée  à  peindre,  5C 
Eautre  à  boire. 


(Il  Nous  avons  vu  am  Pt'innesGrecs  qu'Apo!- 
loJore  écrivit  le  mcdie  teproche  contre  Zeuxit , 
fra  Eldvc.  V.  l'utide  <1<  Zcuiii ,  f  ag.  tSC, 
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Aiifli  3Voil-il  la  répiitaiion  d'êfrelepAij 
grand  buveur  de  Ion  ficelé,  &  piirut-il  tou- 
jours irès-;aloiJX  de  b  gloTC  qu'il  s'étoit 
acqiiiie  par  Ion  intrépidité  le  verre  à  la 
main.  Six  des  plus  dcierminés  buveurs  de 
Bruxelles  vinrent  evpres  à  Anvers  pour  lui 
propok'r  un  diiti.  Quoique  ïa  partie  ne  fiif 
point  égale,  puifqn'il  s'agiiTnit  de  lutter  lui 
ïeiil  contre  tous ,  il  accepta  bravemerr  ce 
fingulier  cartel ,  loutint  le  choc  avec  coura- 
ge,ôi  mil  cinq  des  athlètes  hurs  de  combat; 
te  fiKième  lui  tint  tête  quelques  momens 
déplus  ,  Si  fiiut  par  s'avouer  vaincu.  Floris 
fe  leva  de  tdble  auflTi-tôt ,  paffa  dans  la  cour 
du  cab-iret,  oit  les  Elè'^es  lui  tenoii-nr  un 
cheval.  Avant  de  le  monter,  il  voulut  té- 
moigner tout  lecotirage  qu'il  avoii  encore; 
il  vuida  d'unieul  trait-un  broc  de  vin ,  en 
fe tenant  fur  un  pted,&  puis  lama  légér«- 
nentûir  fon  chevdl,  qu'il  6t  -caracoler  juf- 
ques  chez  lui,  pour  iQuntrer  qiiil  n'avoit 
rien  perdu  de  ton  adrelTe  ,  &  pour  célébrer 
f^  viâoire.  Floris  fut  aiiin  fîer  de  ce  triom- 
phe que  les  Empereurs  Romains  réioieai 
ai^teiois  de,  celui .  qu'ils  remportoienï.  Le 
Prince  d'Orange  &  jes  plus  grands  &eigoeuift 
vHirem  même  l'en  féliciter  (i}< 


(i)  D'AigearUle  3c  Defcimpt. 
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A  la  fin  ce  genre  de  vie  parut  !e  laffL-r; 
il  fe  plaignoit  qii';lquefois  du  rcmps  qu'il 
avoit  perdu ,  &  de  t'éiat  milériible  oii  il  ie 
voyoit  réduit,  après  avoir  eu  plus  de  mille 
florins  de  rente,  lansfcs profits  iournaliers. 
—  "  Mon  exemple  ,  dîfoii-il  à  ies  enfans 
t*  Se  k  (es  Elèves ,  ne  fera  jamais  propofé 
»  pour  modèle  ;  il  vous  apprendra  du  moins 
»  à  être  plus  fages  &  plus  diligens  ».  — 

Jean   de    VrIeS,    (  Johann  ybn- 
drit^  )  C*)  ,  ni  Pan  iSay. 

Cet  Ariide  peignit ,  en  face  d'une  porte 
d'entrée  &  fur  ime  muraille,  une  efpèce  de 
claire-voie,  à  travers  laquelle  on  croyoït  dé- 
couvrir un  jardin  :  plufieurs  perfonnes  y 
ont  été  trompées,  entr'autres  le  Prince 
d'Orange  (i). 

Marc   (M<irtai)  GuÉrards  (*'),ne'ii 
Bruges  ^vivoii  vers  iS^o. 

C  E  Peintre  fe  plaifoit  à  repréfetiter ,  dans 


C)  Ou  peuc  ître  Thierry  de  Vty=  {  Dmkh 
•an  Kri>7)  V.  Def'camps,  tom.  i,  pag.  147- 

(t)  L'Argilitn:,  Peintre  François,  fi[  «ipioura 
a  même  jllulion.  V.  ("on  atiide,  année   if-î6, 

(•)  Ob(ervoniici,en  pslTant,  ^iie  i«  Allemands 
l'ont  p»s  toujours  des  mois  pour  ctprimet  les  ooms 
le  Bïpiîmc;  alois  ils  les  empiunient  du  Ucia,  tt 
Tomt  I.  Kk 
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tpuf  (ts  payfages  ^  une  petite  femiae  oc- 
cupée à  pifler. 

Lucas  de   Heere^  ni  a  Gand^  Pan 

16^4.  j  mort  pi  i6%4. 

Cet  Artifte  étoit  favant  Chrooolo* 
gUle  t  •  &  auffi  bon  Poëte  qu*habile  â  ma- 
nier le  pinceau.  Sa  mère  a  peine  un  tableau 
très-eftimé,  dont  nous  croyons  devoir  (aire 
mention  :  il  i'eprefentoit  un  moulin  i  vent, 
&  les  ailes  en. étoienc  tendues  i  le  Meunier 

f)aroiflbit  chargé  d'un  fac  ;  on  voyoit  fur 
a  terrafTe  du  moulin  un  cheval  attelé  â  une 
charrette  t  & ,  à  l'oppofite  >  un  grand  chemin 
oh  Ton  appercevoit  des  payfans.  Ce  tableau 
fi  fini ,  ii  précieux  par  xe  travail  y  étoit  en- 
core plus  remarquable  par  fa  petitefTe, 
puifqu'un  grain  de  bled  pouvoit  en  couvrir 
la  fur  face. 

Un  Amiral  Anglois  ayant  chargé  Lucas 
de  Heere ,  pour  lors  à  Londres  ,  de  rcpré- 
fenter  dans  une  galerie ,  diverfes  Nations , 
avec  leurs  habillemens  ^  cet  ArtiAe  peignit 


y  changent  peu  de  chofes  ;  par  exemple ,  éeDtxeri- 
eus  ,  ils  font  Die^rich  (Tkierri  )  ;  d*Henricus  ,  Hcin- 
rich,  &c.  D'autres  font  pris  du  François,  comme 
Armand,  qui  Ce  djt  Hermann  ;  Martin  ,  Meriin  ; 
Adrien ,  Adrien  y  &c.  ^c.  la  particule  ilf  s'exprime 
ru  Allemand  par  ic  mot  von  otivan. 
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les  Anglois  tous  mis  ,  &  mit  auprès  d'eux 
différentes  étoffes ,  avec  les  cileaux  d'un 
Tailleur  ;  afin  de  marquer  ,  difoit-il ,  qu'il 
lui  étoit  impofiibic  d'habiller  une  Naiion 
qui  changeoit  tous  les  jours  de  modes.  Se 
qui  en  adoptoit  qu'on  ne  connoîtroit  peut- 
être  plus  l'année  iiiivante  (i). 

JoACHiM    PATENIER,n«fl  Dînant, 
vivait  vers  fan  iS^S. 

On  peut  dire  de  cet  Ariifte  qu'il  fiit  l'un 
des  meilleurs  Peintres ,  &  l'un  des  -plus 
grands  ivrognes  de  fon  temps  :  voici  une 
vieille  épigramme  qui  achève  de  le  faire 
connoître  : 

Le  Soleil  oc  l'a  jamait  vu  , 
Tant  filt-il  matÎD  ,  (ju'il  n'eilt  bu  ;       . 
Et  jamais ,  jamais  la  nuit  noire, 
Tant  fût  tard,  ne  l'a  vu  fans  boire t 
Car,  éptis  d'un  bachique  amour. 
Ce  g^ilanc  buvoic  nuit  Se  jour- 

Antoine  (Anihon')  MOOR  ,  né  à  l/trecht, 
fan    1641  ,  mort  en  iS^y. 

Dans  un  temps  où  les  bons  tableaux 

(  1  )  D'Atgenville  ,  fup.  în-*".  La  critique  tJe 
Lucas  de  Heere  n'auroit-elle  pasétii  plus  juite,  s'il 
■voit  peint  des  Ftançois  ,  Il  légeis ,  fi  ioconAasE , 
fuMomdaas  leuts  modes  ! 

Kk  1 


A 


5i5  A  N  fi  c  b  O  T  E  5  ^ 

étoient  fort  rares  en  France  ^  un  Marchancf 
gagna  confidérablement  à  la  Foire  Saîm*^ 
Germain  ^  à  Paris  >  en  faifant  voir  un  tableau 
d'Antoine  Moor ,  qui  repréfentoit  U  Sou* 
veut  rejfujclii  entre  Saint  Pierre  &  Saint 
TauL 

Un  Roi  d*Efpagne  chérîflbît  extrême- 
inentcet  Artîfte;  le  Monarque  pouflbit  (t 
loin  la  familiarité  avec  le  Peintre ,  qu'elle 
penfa  être  funefte  à  (on  protégé.  Le  Prince , 
en  badinant ,  frappa  un  jour  Moor  ûir 
répaule  ;  Moor,  indifcrettement,  crut  jouer 
avec  Ton  camarade ,  &  toucha  de  (on  ap- 
pui -  main  Tépaule  du  Roi.  Les  Inqui- 
fiteurs  5  informés  de  cette  hardieffe  inno- 
cente, mais  fi  éloignée  de  Tetiquette  efpa- 
gnole,  méditoient  de  le  faire  arrêter ,  &  de 
le  condamner  à  des  peines  afSiâives.  Vn 
Seigneur  inftruifit  heureufement  Moor  du 
danger  qui  le  menaçoit,  &  lui  confeilla 
de  prendre  la  fuite. 

BaRTHELemi  (  Bankolomc)  SpRAN- 
GER,  né  à  envers  y  Can  iS^6  ^  mort 
vers  ïGoi. 

Spranger  vint  à  Paris,  &  fe  mit 
chez  un  Peintre  nommé  Marc.  Ne  fon- 
geant  qu'à  defliner,  il  charbonnoit  tous  les 
murs  de  la  maifon,  Marc  >  regardant   cet 
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amiiCement  de  jeune  homme  comme  une 
inf'ulte  fiiite  à  fa  perfonne  ,  dit  à  Spranger 
qu'il  n'avoir  plus  de  place  chez  lui  pour 
laiisfaire  à  fa  fureur  de  defiîner,  &  qu'il 
pouvoit  chercher  un  autre  Maître  ,  dont 
la  maifon  lui  fournît  de  nouveaux  murs 
où  il  pourroit  à  fon  aife  exercer  fes  ta- 
Icns. 

L'Empereur  Rodolphe  prenoit  tant  de 
plaifir  dans  la  converlation  de  Spranger, 
&  avoit  une  telle  eftime  pour  fes  ouvra- 
ges, qu'il  lui  ordonna  de  ne  travaillée 
qu'auprès  de  fa  perfonne  :  l'attclier  du  Pein- 
tre éroit  l'appartement  oii  ce  Prince  venoît 
pafler  les  momens  les  plus  agréables. 

Dans  un  voyage  que  Spranger  fit  en 
Hollande  ,  la  Ville  d'Amfterdam  lui 
donna  folemnellemenl  un  magnifique  feAîn 
aux  dépi^ns  du  public,  en  conftdération  de 
ion  rare  mérite. 

Comme  il  relournoit  dans  Anvers ,  fa 
patrie  ,  Harlem  lui  procura  le  divertîfle- 
ment  d'une  Comédie  ;  Se  la  Ville  d'Anvers 
elle-même  le  combla  des  plus  grands 
honneurs. 

Charles  (Cari)  Van  Mander, 
né  à  Meii/eockt  j  pris  Courtrai  ,Can  tS^9  y 
mon  m  iSoG. 

Placé  au  rang  des  premiers  Peintresj 
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Van-Maoder  Tdoît  être  encore  mis  dans  h 
claffe  des  Ecrivains  célèbres  (i).  A  peine 
eut-il  époufé  une  jeune  perfonne  très  jolie  , 

au*il  fe  vit  forcé  d^abandonner  fa  patrie , 
éfolée  par  les  horreurs  de  la  euerre.  En 
fîiyant  avec  fa  famille ,  il  eut  Te  malheur 
d'être  rencontré  par  un  parti  ennemi  ^qailni 
enleva  tout  ce  qu'il  pofledoit  9  le  dépouilla  , 
unft  que  fa  femme  &c  (on  enfant  9  8c  poufla 
la  cruauté  jufqu'à  l'attacher  luî-mênne  à  im 
arbre ,  la  corde  au  cou  9  dans  le  defleîn  de 
le  tuer.  Van  Mander  n'attendoit  plus  que 
la  mort  9  lorfqti'il  vit  pafler  un  Officier  qu'il 
crut  reconnoitre  ;  il  lui  parla  italien  y  &  lui 
demanda  du  fecours.  UOfEcier ,  touché  de 
commifération ,  Tarracha  ,  non  fans  peine  , 
aux  Soldats  féroces  qui  fe  faifoient  un  plaifir 
barbare  de  lui  ôrer  la  vie ,  &  de  faire 
violence  à  fon  époufe. 

Corneille  (Cornélius)  Ketel,  ne 
À   Gouda  ,    fan    164%  ,   mort    vers   Van 

Cet  Artîfte ,  après  s'être  dîftingué  dans 
fa  profeflîon  ,   s'avifa  d*une  manière   de 


(t)  Il  a  fait  en  fa  Langue  àt%  Comédies  &  des 
Tragédies,  jouées  de  fon  temps  avec  fuccés  ;  une 
explication^  de  la  FabU ,  &  la  yie  des  Peintres  an- 
cleni  ^  Italiens  ^  Flomaru^r. 
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travailler  dont  il  y  a  peu  d'exemples  dans 
les  faites  de  la  Peinture.  Il  fe  mit  à  peindre 
fans  pinceaux,  avec  les  doigts  feulement, 
&  fit  de  la  forte  plufieurs  portraits  parfar- 
lement  coloriés  &  d'une  pcrfeflîon  éton- 
nante. Non-content  de  cette  fmgularité. 
Corneille  Kerel.  voulut  encore  que  les 
doigts  de  fa  main  gauche  &  de  fes  pieds 
lui  tinffent  lieu  de  brofle  &  de  pinceaux  , 
dont  il  parvint  à  faire  rarement  ufage.  TI 
difoit  que,  par  fa  nouvelle  méthode,  il 
vouloit  montrer  que  tout  fervoit  d'outils 
aux  bons  ouvriers  *  avec  le  fecours  du 
génie. 

François  et  GilIes  {E^diusund 
Frant{)  MoSTAERT,  nis  dans  la  Ville 
tTHulJl ,  près  d'Anvers  ,  &  dcfiendans 
de  Jean  Mo^aert  (  *  )  ,  vivoieiu  Envi- 
ron l'an  iSSS  :  U  dernier  mourut  en 
1601. 

Un  Efpagnot ,  apris  avoir  chargé  Gil- 
les Moltaert  de  lui  faire  un  tableau ,  & 
l'avoir  vu  prefque  fini  ,  apprit  que  l'Ar- 
lifte  qu'il  employoit  ,  n'aimoit  point  l'EC> 
pagne.  Cette  découverte  porta  l'Efpagnol, 


(*)  V.  fsa  «ticif  plut  Lme  ,  paf-  fo? — 8. 
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d'ailleurs  très-intéreffé ,  à  rompre  le  mar^ 
ché  qu'il  venoit  de  faire  avec  le  Peintre  » 
afin  de  venger. fa  patrie  ,  &  de  profiter  en 
même  temps  de  ta  petite  vengeance.  Com* 
me  ii  falloit  un  prétexte  apparent ,  il  pré- 
tendit que  la  gorge  de  la  Vierge  étoit 
trop  découverte;  &c  dans  Tefpérance  d'avoir 
le  tableau  pour  rien ,  il  s^efForça  d'en  per« 
dre  TAuteiir  ;  pour  cet  effet  •  il  le  dénonça 
eu  Juge ,  comme  un  Artifte  impie  &  licen- 
cieux  ,  &  conduifit  même  le  Magiftrat  chez 
le  Peintre ,  pour  qu'il  fe  faisît  du  tableau  : 
mais  Moflaert  9  cherchant  auffi  à  fe  venger 
de  rEfpagnol  ,  dont  il  foupçonnoit  les 
mœurs  &  les  mauvais  deffeins,  n'avoit 
peint  qu'en  détrempe  cette  gorge  un  peu 
trop  nue ,  &  avolt  eu  le  temps  d'y  paffer 
l'éponge,  &  de  l'cfFacer.  En  forte  que  le 
Juge,  ne  trouvant  qu'une  Vierge  modefte 
&  admirablement  bien  peinte ,  réprimanda 
vivement  l'Efpagnol ,  &  le  força  de  payer 
le  prix  que  demandoit  l'Artifle. 

Gilles  Se  François  Moftaert  ctoient  ju- 
meaux, &  leur  exaôe  refTemblance  éron- 
nojt  tout  le  monde  :  il  n  étoit  pas  poflîble 
de  les  diftinguer  l'un  d'avec  l'autre.  Il  arriva 
un  jour  que  leur  père  étant  forti ,  après 
avoir  laifTé  fa  palette  fur  une  chaife,  Fran- 
çois entra  pour  examiner  l'ouvrage  de  fon 
père^  &C  s'ailit  fur  la  palette ,  qu'il  n'ap- 
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percevoit  poinr.  Le  jjère  de  retour ,  fâché 
de  voir  en  dclordre  les  couleurs  qu'il  avoit 
préparées ,  appel  la  les  enfans.  Gilles  monta  le 
premier,  &  s'exciifa  fi  bien,  qu'il  fut 
trouvé  innocent.  On  le  renvoya ,  en  lui  di- 
fant  de  faire  venir  François;  celui-ci,  n'ô- 
fant  monter,  donna  ion  bonnet  à  fon  frère 
habillé  tout  comme  lui,  &c  qui  reparut 
une  fecor.de  fois  devant  fan  père  ,  qui  s'y 
trompa  lui-môme ,  6;  interrogea  Gilles  pour 
François. 

Denis   (^Djyomjîus  )  C JlLv art ,  né  à 
envers,  fan  iSSS  ^  mon  m  iGi^  (*). 

Calvart,  ayant  eu  rhonreur  d'être 
préfentc  an  Pape,  fe  montra  fi  timide,  (i 
embarrafîe ,  que  le  Saint-Pere  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  rire  ;  pour  le  raffurer,  fa  Snin- 
teté  eut  la  bonté  de  liti  dire:  —  «  n'avez- 
»  vous  point  de  grâces  à  me  demander  ?  — ■ 
»  Je  n'en  demande  point  d'autres  ,  répon- 
»  dit-il ,  que  celle  de  me  latfler  fortir  ».  — 

Calvart  apprît  que  le  Peintre  Zuccaro^ 
en    pafTant     par    Bologne  ,    avoit     parlé 


(•)  Le  Dlilionnaire  des  Btaiix-Ar:s  ,  ^diiio 
17U,  leftl.n.î.recn  m,!.  Q.o,  quM  en  1 
ce  Peintre  a  la  ploire  de  complet  au  rang  di 
EUvts  ie  Domioiijuin,  le  Guide  &  l'Albase. 
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peu  avantageufement  de  fes  ouvrages;  il 
devint  furieux ,  fe  fit  efcorter  par  draz  de 
jes  Elèves  9  courut  chercher  le  détraâeur 
de  (es  talens  ;  &,  l'ayant  rencontré  »  k 
défia  de  s'enfermer  avec  lui  pour  deflhier 
de  mémoire,  des  figures  nues.  Zuccaro 
ne  )ugea  point  à  propos  d'accepter  ce  oou* 
veau  genre  rde  combat.  -—  «  Pour  vous 
)>  faire  croire  im  grand-homme  »  hà  dit 
»  alors  Calvart ,  ne  vous  fautai  que  mal 
I»  parler  des  autres  >»  ?  -^ 

Le  Cardinal  Juflintani  »  proteâeur  de 
Calvart ,  apprit  y  par  la  femme  de  ce  Peîn- 
tre>  que  Tavarice  lui  faifoit  cacher  beau- 
coup d'argent ,  &c  vint  un  jour  de  grand 
matin  chez  TÂrtide.  L'Emînence  ne  fut 
pas  plutôt  entrée  dans  la  chambre  de  Cal- 
vart» qu'il  en  ferma  la  porte  »  &c  lui  de* 
manda  ce  qu'étoit  devenue  une  fommecon<- 
iidérable ,  qu'il  avoit  amairée.  Calvart  vou- 
lut faire  myftère  de  (qs  riGhefies  ;  mais  le 
Cardinal  lui  commanda  de  tirer  de  defibus 
Je  lit  un  petit  coffre  caché  avec  foin ,  & 
qui  contenoit  environ  treize -mille  livres 
en  or,  —  «  Vous  devez  bien  rendre  gracesr 
»au  Ciel,  lui  dit  alors  le  Cardinal,  de 
»  ce  que  je  préviens  ce  qui  vous  devoir 
»  arriver  la  nuit  prochaine,  que  votre  fem- 
H  me  &  votre  fervante  dévoient  coucher  à 
^  la  campagne  ;  on  avoit  projette  de  voler 
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«*  votre  argent ,  8c  de  vous  étrangler  dans 
M  voire  lit  ».  —  Calvart ,  faifi  de  frayeur  du. 
danger  qu'il  croyoit  a^oir  couru,  tomba 
évanoui  :  le  Cardinal  appella  du  monde  ; 
la  femme  du  Peintre  *  qui  feignoit  de  ne 
rien  favoir,  s'cmpreffade  fecourjr  ion  mari, 
&  (lit  l'engager  à  faire  tout  ce  que  vou- 
loit  l'Eminence.  L'argent  fut  placé  dès  le 
même  jour  fur  la  tête  de  l'époufe  de  Cal- 
vart. La  comédie  que  nous  venons  de  dé- 
crire,  n'avoit  été  jouée  que  pour  lesinté- 
rêcs  de  la  dame. 

Thierry  (  Ditrich  )  Crabet  ,  &  Vau- 
TIER  CrABET,  fon  frère ,  nés  à  Gou- 
da ,  vivotent  vers  Can  i56o. 

Va  UT  1ER  Crabet  voyagea  dans  la 
France  &  dans  l'Italie.  Comme  on  avoit 
alors  coutume  de  peindre  fur  verre ,  cet 
Anille  laifToit  un  carreau  de  vîire  ou  un 
chaJiis  peint  de  fa  main ,  dans  chaque 
Ville  o{i  il  paiTcil- 

Les  deux  frères  Crabet,  quoique  fort 
unis  ,  fe  cachoient  réciproquement  les 
fecrets  de  leur  art.  Celui  qui  recevoit  la 
vifite  de  fon  frcre ,  couvroit  prompie- 
ment  l'ouvrage  auquel  il  iravailloir.  L'un 
d'eux  ayant  demandé  h  l'autre  comment  il 
s'y  prenoit  pour  réuflir  avec  tant  de  iuc- 
cès,  il  ne  put  avoir  d'autre  réponfe  que 


A 
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celie-cî  :  —  «  mon  frère ,  j'ai  trouvé  pat 
»  le  travail  ;  cherchez  &  vous  trouverez 

»  de  même  »•  —  1 

Charles   d^Ypkes  j  \  Cari Fbn 
Ypcrn)  mon  en   iS6j. 

Cet  Ârtîfte  époufa  une  fort  belle  fênr- 
me ,  dont  il  n'eut  point  d'en  tans  ;  ce  qui 
lui  attira  fouvent  des  ptaifanteries.  Soit 
qui!  eût  refprit  foible,  ou  qu'il  fut  jaloux^ 
lin  jour  que  plufieurs  de  fes  amis  le  rail* 
loient  à  Tordinaire  fur  les  défagremens  de 
fon  mariage  y  il  fe  donna  ,  en  leur  préfence  p 
un  coup  de  couteau ,  dont  il  mourut  quel- 
que temps  après. 

Des  Auteurs  prétendent  qu'il  avoit  époufé 
une  autre  femme  en  Italie ,  &  que ,  l'ayant 
abandonnée ,  il  regardoît  comme  une  pu- 
nition divine,  le  chagrin  de  n'avoir  point 
d'enfans  avec  la  dernière:  ce  qui  caufa  fon 
défefpoir  ou  plutôt  fa  folie  (i). 

Pierre  (/^^/^r  )Breughel  (*  )  ,  dît 
le  Vieux,  né  vers  tan  /3....  dans  un 
Village  pris  Breda^   &  dont  U prit  le  nom. 

C  E  Peintre  ,  né  payfan ,   fe  reflbuvint 

(t)  Defcamps,  tom.  i  ,  pag.  px. 

(*)  On  proDODce  fircugle.  Aior^i  écrie  Brugle, 
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toujours  de  fon  origine  ;  aufll  ia  coutmne 
^oit-elle  de  s'habiller  à  la  villageoi(ê,  & 
<Ic  fe  mêler  parmi  les  gens  de  la  campa- 
gne ,  afin  d'obferver  tout  ce  qiii  fe  paiTe 
dans  les  fêtes  riiftiques.  Lorfqu'à  la  faveur 
de  fon  dégiiifement ,  il  s'éioit  introduit  au 
milieu  d'une  noce  champêtre,  il  faifoit  mê- 
me, fiiivant  fufage  des  payfans  de  Flandres  , 
un  préfent  aux  nouveaux  maries  .Comme  s'il 
eût  été  un  de  leurs  parcns.En  unmoi,  riea 
ne  lui  échappoit  des  manières  des  Villageois , 
&  il  favoit  ,  dans  fes  tableaux,  mettre  à 
profit  toutes  fes  obfervations. 

Pierre  8reugel  vécut  long-femps  avec 
une  jeune  perfonne,  qui ,  félon  toute  appa- 
rence, n'étoit  fa  gouvernante  que  pendant 
le  jour:  ce  qu'il  y  a  de  plus  iîn^ulier,  . 
c'cft  qu'il  l'auroit  époufée ,  fi  elle  avoic 
pu  fe  contraindre  à  ne  point  mentir. 

Jean  Breughelde  VELOURStjSi 
du  précédent  ,  ré  à  Bruxtlles ,  -(an  tSyS  , 
mort    en   iG^i  (*). 

Ce  Peintre  aîmoit  la  magnificence;  & 


(•}  Defcamps  le  faic  nai:re  vers  1' 
•reftc,  il  eftbicn  difficile  d-^  conciH 
la  naiir^nce  de  Jean  ,  avec  le  lems  o 
Sicughel,  Coq  peie. 
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comme  il  ne  portoit  en  hiver  <|ae  des  ha* 
lits  de  veloors,  beaucoup  plus  chersSc  moins 
communs  qu'aâuellemeot ,  on  Fa  furnommé 
BnugU  de  Velours. 

Les  quatre  Elémens  peints  en  petit  par 
cet  Ârtifte»  font  d'un  travnl  (i  fini,  qu'on 
jiepeut  les  bien  difiinguer  qu'avec  uneloupe, 
&  qu'on  prétend  y  à  Mitao  ^  qulis  coûtèrent 
la  vue  i*  leur  auteur  (x). 

Joseph  Van  CLiEF,i&LE  Fou, 

C  ^^^  ^^^  )  9  '^^  ^  AnviTS  ,  vivoii  au 
XVP.  indc. 

Cet  Ârtîfte  eft  fumômmé  le  fou  ^  parce 
l^'ft  eut  prefqne  toujours  la  raifoii  égarée. 
La^aufe  de  fa  folie  ytxMH  d'un  excès 
^d'amour'propre  :  il  avoît  une  fi  grande 
cpinion  de  lui-même,  qu'il  ne  pouvoit 
foufFrir  au'on  préférât  les  tableaux  du  Ti- 
tien à  les  ouvrages.  Sa  folie  ne  faifant 
qu'augmenter ,  on  le  vit  enfin  courir  les 
rues ,  portant  un  habit  vernis  de  téré- 
benthine. 

Peut-être  par  une  fuite  de  fa  folie.  Van 
Clée  peignoit  ordinairement  (ts  tableaux 
des  deux  côtés,  afin  qu'en  les  retournant , 
l'oeil  fût  également  fatisfait  Ci)* 

(i)  Voyez  M.  de  la  Laoilc  »  Vcjagt  thalii , 
tom.  I  ,  pag.  3o9. 
(x)  Defcamps, 
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Henri    Corneille  (  Htnrkh-Cor- 
niUe  )  VrOOM  ,  ni  à  Harlem  ,  l'an  iSCG, 

Ce  fameux  Artifte  excelîoit  à  peindre 
des  marines ,  des  combats  fur  mer.  Son  cC- 
prit  inquiet  le  portant  à  voyager ,  &l  à  s'ex- 
pofer  (ans  cefle  fur  l'élément  que  fon  pin- 
ceau favoil  fi  bien  retidre  ,  il  courut  îoii- 
veni  de  grands  périls.  Dès  fon  premier 
voyage ,  une  furleufe  tempcte  jetta  fon 
vaiflcau  fur  les  côtes  c!e  Portugal ,  &L  le 
brifa  contre  des  écueils.  Le  malheureux 
Vroom  ,  Se  vingt-cinq  de  fes  compagnons, 
gagnèrent,  avec  beaucoup  de  peine,  la 
pointe  des  rochers.  Ils  y  paflèrent  trois 
jours,  dénués  de  tout  aliment.  La  faim 
les  menaçant  d'une  mort  affreufe  ,  ils  furent 
réduits  à  une  telle  extrémité,  qu'ils  jugè- 
rent qu'il  ne  leur  rcftoit  plus  qu'à  fe  nour- 
rir de  la  chair  de  l'un  d'entr'eux ,  &  qu'à 
tirer  au  fort ,  pour  favoir  quelle  feroit  la 
viftime  ;  mais  Vroom  tâcha  de  ranimer 
le  courage  de  cette  troupe  au  défefpoir, 
&  de  leur  inCpirer  des  fentimens  d'huma- 
nité. Pour  dernière  reffource,  ils  attnc'iè- 
reni  leurs  mouchoirs  au  bout  d'un  aviron, 
afin  d'implorer  le  f.coiirs  des  vaifleaux 
qui  pourroient  fe  trouver  dans  ces  prra- 
ges.  Leur  attente  ne  fut  point  trompée  ; 
miiis  le  fecours  leur   vint   d'une  manière 
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ïmprévi^'  Des  Religieux  d'un  Monartére 
yoifin ,  qui  avoicnt  recueilli  quelques  dé- 
bris duvaifleau,  &c,  entr'autres,  les  pein- 
tures tle  Vrooin ,  qui  les  avoient  enchan- 
tés) apperçurent  enfin  les  fignaux  du  mal- 
heureux équipage  ,  6c  fe  hâtèrent  de  le 
prendre  dans  une  barque.  Charmés  de  ren- 
contrer le  Peintre  dont  ils  admiroient  les 
ouvrages,  ils  eurent, en  fa  confidération  , 
autant  que  par  humanité,  le  plus  grand 
foin  de  tous  i'es  intbrlunés  compagnons. 

MicïïEL    Janson   Mirevelt, 
né  à  Delfi,Can  iJifS. 

,  Mirevelt  difoit  à  fes  Elèves: — 
«la  Nature  eA  comme  une  Beauté  ma- 
»  défie  ;  elle  ne  découvre  Tes  charmes  le- 
»  crets ,  qu'à  ceux  qui  ont  affez  de  cou- 
f*  rage  &c  de  persévérance  pour  ta  forcer  de 
*  les  leur  montrer  w.  — 

Guillaume   (W^lhtm)   Key,  nia 
Brtda  f  mort  m  i5G8. 

LoRQiJE  le  Duc  d'Albe  vint  pren- 
dre le  gouvernement  des  Pays  Bas  ,  il 
manda  Guillaume  Key  auprès  de  lui , 
aiîn  _d'avoir  Ton  portrait  de  la  main  d'ua 
ArtiÔe  dont  il  avoît  entendu  parler  avec 
«loge.  Notre  Peintre ,  d'une  humeur  pair 
ûble. 
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fible ,  redoutant  le  naiiirel  véhément  de 
ce  nouveau  Gouverneur  ,  feignit  de  ne 
point  favoir  d'autre  iaURiie  que  la  Flamande, 
quoiqu'il  poITédàt  la  Françoife  &c  rEfpa- 
gnole  ;  il  fe  fervit  irême  d'un  interprète. 
Le  Duc  ,  croyant  qu'il  ne  pouvoii  le  com- 
prendre ,  s'entretint  avec  les  confidens ,  taiï* 
dis  que  le  Peintre  failoit  Ion  portrait ,  des  re- 
mèdes vioiens  que  la  politique  preparon  aux 
troubles  de  la  Flandre  ;  &  des  exécutions 
fanglantes  qu'elle  avoît  ordonnées.  Les  dif- 
coiirs  &  l'air  naturellement  farouche  du 
Duc  d'Albe,  jeticrent  un  fi  grand  iffroi 
d^ns  l'amc  douce  &  iJmide  de  Guillaume 
Kcy  ,  que,  de  retour  chez  lui,  il  en  tomba 
malade,  &  mourut  le  même  jour  de  l'exé- 
cution des  Comtes  d'Egniont  &  de  Horn^ 
qu'il  avoit  entendue  projeticr. 

Jacques  (^Jacahus")  de  Poindre, 
né  à  Malines ,  mort  tn   iS^o. 

A  PRÉ:  S  avoir  prefque  achevé  le  por- 
trait d'un  Capitaine  Anglois ,  de  Poindre 
s'apperçut  que  le  Militaire  cmployoii  plu- 
fieurs  détours  I  atîn  d'avoir  fun  tabtcrtLi  lans 
payer.  Pour  s'en  venger  ,  à  l'(  xeniple  d'Au- 
gii'llmMe[clli(i),  TArtifle  HipaiTcr  la  tête 


£i)V-  *'ai  Peinutt  halitns ,  ann,  1634, p.  447^ 
Tome  I.  L 1 
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du  portrait  à  travers  une  grille  de  fcr^ 
peinte  fur  le  tableau  ,  &  plaça  ce  portrait 
à  fa  fenêtre.  On  reconnut  l'original ,  qui , 
fe  voyant  expofé  à  la  rifée  publique,  fit 
redemander  ion  portrait  ,  en  payant  libé- 
ralement le  Peintre.  Comme  la  grille  n'étoit 
qu'en  détrempe  ,  un  coup  d'épongé  mît 
l'Anglais  hors  de  prifon. 

Jean  (  Johann)   Van  KuycK, 
mon   tn   iSy2. 

Vivement  i'oupçonné  de  Calvinifnie, 
lorsque  les  Efpagnols  s'efForçoient  d'anéan- 
,  tir  cette  feÛe  dans  les  Pays-Bas ,  Van 
Kuyck  fut  mis  en  prifon.  Le  Juge  tâchant 
de  luifauver  la  vie,  il  peigait  pour  ce  di- 
gne Magiflrat,  U  fuge/nmi  dt  SaUmon,  &C 
le  repréfenta  foi^s  la  6gure  de  ce  fameux 
Roi  de  la  Jitdée.  Mais  l'humanité  du  Ji^e 
fut  inutile  ;  les  Eccléfiafliques  osèrent  lui 
reprocher  ,  même  dans  leurs  fermons, 
^e  vouloir  fauver  la  vie  au  Peintre,  afin 
<le  s'enrichir  de  'fes  ouvrages.  Les  clameurs 
augmentant ,  &  la  religion  de  l'Ardfle 
ji'étant  qne  trop  prouvée,  le  Juge,  p^iré 
-de  douleur ,  fe  vu  contraint  de  le  condam- 
ner: le  malheureux  Van  Kuyck  fat  brûlé 
vif,  6c  doit  être  mis  au  rang  des  viâimes 
iînmôtées  par  Tintolérance  &  le  fànatifoie. 
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'Roland  S av eb,-v ^  ni  à  Cowerai ,  ■ 

Can  tSyS t   more  tn  /6jc). 

Ce  Peintre  ne  iravailloit  qre  le  ma- 
tin ,  &  pafToit  les  après-dini.s  à  voir 
tes  amis  ,  à  fe  promener  &  à  le  livre? 
au  plaifir.  La  raifon  de  ce  genre  de  vie  , 
c'eft  que  Savery  croyoil  la  di/Tipation  abfo* 
himent  néceffaire  s  l'Art  qu'il  cultivoit, 
&  qu'il  étoit  perfuadé  que  la  Peinture  de- 
mande un  efprit  loujotirs  gai  &  libre  de 
toute  inquiétude  :  aulfi  fe  félicitoit-il  (bu- 
vent  de  ne  s'être  point  fournis  3ti  jotig  du 
mariage. 

Pierre-Paul    Rubens,  nia  Coîo- 
gju  ,  Can   iSyy  i  mort  ta   1C40  (*). 

La  (îgure  de  Rubens  étoii  auilî  nobip 
que  gracieufe ,  &  on  rauroic  plutôt  pris  pouc 
une  perfonne  de  la  première  dHtin£tlon  », 
que  pour  un  Peintre,  Il  vécut  toujours 
dans  l'opulence  &  au  lein  de  la  grandeur.- 
Comme  ce  n'cft  que  par  fes  lalens  (upé- 
rieurs  que  cet  Artifte  s'eft  fait  c^nnoître 
dans  toute  l'Europe,  nous    n'iiblerverons 


(  •  )  Ce  n'eft  que  pour  nniw  confom»  i  [eu 
Auteuri ,  (jue  nous  nifnons  Ritbens  au  i*n^ 
Peintre!  FlimaoJs.  Le  fils  d'un  Galcoi. ,  né  & 
tH'i  en  Bieitgie  ,  eA-il  iu  mâme  pays  ijue 
pcte  ? 
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point  que  fa  famille  étoit  illuftre,  &  {m 

{on  père  lenoit  à  Anvers  un  rang    dlC. 

lingué. 

Rubens  parloit  fept  langues  différentes; 
il  appelloit  fes  heures  de  récréation  cellei 
qu'il  confacroit  aux  Belles- Lettres. 

Ce  génie  fécond  étoit  d'ailleurs  fi  pen 
fuadé  des  fecours  que  la  plus  riche  itnagi^ 
nation  peut  tirer  de  la  Poéfie,  qu'il  s'étoâ( 
fait  un  recueil  des   plus  beaux   morceaux) 
extraits  des  Poètes  anciens  &  modernes^ 
&  ne  manquoit  jamais  de  le  confulter  avant 
de  fe  meilrc  à  l'ouvrage.                           ,| 

Il  avoit  aulTi  coutume,  pendant  qu*!^ 
peignoil ,  de   fe  faire  lire   les   meilleures 
hiftoires  des  Nations ,  ou  les  écrits  en  lou» 
genres  des  plus  fameux  Auteurs ,  afin  de 
ne    remplir   fon    efprii  que    de    grandes 
idées  (i). 

A  l'imitation  de  Raphaël  ,  il   entrete^ 
noii  de  jeunes  gens  à  Rome,  &  dans  lïi 

^      (i)  Rubens  a  ^ciit  un  ouviage  fut  U  Peimarê 
ù"  les  couleurs,  ^li  n'eft  point  imprimé,  quoi  (ju'eu 
difent  l'Abbé  Ponce  de  Léon  &  le  Diftionnaite  4fi 
Moréri  .  qui  ont  coofonJoî  avec  le  Manufctit  de  B.a- 
betisiTn  livre  tntitulé:fluÈe/iiui  de  reviftiaria.  (da 
l'Ait  de  peiodie  les  draperies  1  V.  Conferfaiions  j» 
d*;  Piles,  pag.  iTÊ,  &  fon  Abrégé  des  vies  det 
Pamres  ,  pag.   39:.  II  a  auRl  paru  dans  les  Joun 
nsuï  unelettie  fui  ce  fujct,  écnie  d"Anï«î  le  a 
S<:i>t<:iiit>ic  176?.                                             ^^^M 
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Lombardie,  qui  lui  defîiooient  les  monu- 
iiiens  les  plus  remarquables,  foit  en  Pein> 
ture,  foit  dans  les  autres  Arts. 

Comme  roccupaiion  avoit  des  charmes 
pour  Rubens,  il  vivoit  d'une  manière  à 
pouvoir  travailler  facilemem  &  fans  in- 
commoder fa  famé.  U  mangeoit  légère- 
men[  à  dîner ,  aân  qu'une  digellion  trop 
pénible  ne  l'empêchât  point  de  peindre  ou 
de  fe  livrer  à  l'étude.  U  travailioit  ordinai- 
rement jiifqti'à  cinq  heures  du  fotr,  iSc 
Hiontoit  enfuite  à  cheval ,  pour  aller  preiw 
dre  l'air  hors  de  la  Ville,  ou  fur  les  rem- 
parts; à  fon  retour  de  la  promenade,  il 
ïrouvolt  quelques-uns  de  fes  amis  qui  ve- 
noient  fouper  avec  lui  ,  &C  qui  conlri- 
buoient  au  plaifir  de  la  table.  Rubens  , 
toujours  réglé  dans  fa  conduite,  avoit  une 
extrême  averiion  pour  les  excès  du  vïn  & 
de  la  bonne-chère  ,  ainfi  que  pour  le  jeu. 
Son  plus  grand  plaifir  étoit  de  monter  un 
beau  cheval ,  de  fe  délalTcr  avec  les  Let- 
tres ,  &  deconfidérer  fes  pierres  gravées, 
dont  il  avoit  une  riche  collection,  qui  fe 
voit  a£iuellement  dans  le  cabinet  du  Roi 
d'Efpagne. 

Une  fmgulariié  de  Rubens ,  c'cft  qu'il 
xendoit  rarement  vifite  à  fes  meilleurs  amis; 
mais  il  recevoit  très-bien  tous  ceux  qui 
venoient  chez  lui. 

U  ne  paffoit  point  d'Etrangers  de  dif- 
LI3 
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tinâion-par  la  Ville  d'Anvers  ,  qu'ils  n'aJt\ 
laffent  voir  Rubens;  tSc  pliilieurs  SoiivB* 
rains  l'honorèrent  de  leurs  vtfites ,  autant 
pour  ta  faïUt^ddion  de  connoître  un  aii^ 
érand-homme  que  polir  admirer  (on  ca*. 
biiT.'! ,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe^ 
Ajoùtocrs  que  cet  Ariifte  télebre  ttoii  ei| 
CorrcipondAnce  avec  les  principaux  Sei*| 
gneurs  des  différentes  Cours. 

Si  Rnlwns  Kt  rcndoit  vifiic  àperforne ,  il' 
s'exCult^it  iur  k'S  ouvrages  6c  la  quantité: 
^*affciirf-ï  q\tf  l'accabloicnt  ;  mais  il  ne  fit 
difpenibit  point  d'aller  voir  les  tableaulQ 
des  Peihcres ,  qtii  lui  demandoient  Tes  coot' 
ieils;  &,  loirf  dé  fe  permettre  de  jamai* 
blàmef  IbS'  ouvrages  de  fes  confrères  ,  tli' 
]eUr  Inlpiroit  uhe  tioble  émiiUlion,  en  ap¥ 
plaudtlftnt  à  leurs  efforts. 

Oïl  doit  regarder  Rubens  non-fculemertl^ 
comme  un  des  plus  habiles  Peintres,  mator 
encore  comiflc  un  grand-homme  d'Etal.!" 
eut  la  gloire  de  faire  ime  paix  durable  ei»l 
€re  l'Elpantie  &. l'Angleterre;  il  traita  p\ni 
fifiirs  affaires  d'importance,  au  non»  •' 
i'infdntct  GoHvehidnte  des  Pays-Bas,  aveC' 
la  Reine  Marie  de  Médieis  &i.  Gafton  de 
ïrance;  avec  Utadifl,*s,  Prince  d«  Pologne; 
avec  le  Duc  de  Nenboilrg ,  &  d'autce* 
Princes  de  l'Kurope  (i}.  Son  éloquence  i 


(i  )  ^indémiei  des  HcUncet  &•    dei    Ânt^  pi 

lUK  Bdiaii ,  in-fnl  ' — 
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Si  noblcffe  de  (es  manières  lui  gagnoïent 
tous  les  cœurs. 

Le  Marquis  de  Spinola  ,  Minîftre  de  là 
Cour  de  Bruxelles  ,  avoir  coutume  de  dire, 
en  parlant  de  Rubens,  qu'il  voyoit  briller 
tant  de  rares  talens  dans  l'amede  ce  grand- 
homme  ,  qu'il  croyoit  qu'un  des  moins 
confidérables  étoit  celui  qu'il  déployoit  dans 
la  Peinture  (i). 

Rubens  ût  conftruîre,  dans  fa  belle  mai- 
fon  d'Anvers  ,  un  fallon  magnifique  ,  ea 
forme  de  rotonde ,  qu'il  enrichit  de  llatues, 
de  bulles,  de  vafes  antiques  ^  de  tableaux 
des  plus  grands  Maîtres  ,  &c  d'im  médailler 
précieux. 

Un  Peintre  d'Anvers  ,  nommé  Corneille 
Schut ,  furieux  de  n'être  point  occupé  ,  & 
en  attribuant  la  caule  à  Ton  illuûre  rival, 
cherchoit  toujours  à  décrier  les  produûions 
&  le  mérite  de  Rubens,  qui  ne  le  vengea 
de  cet  ennemi  déclaré,  qu'en  lui  procurant 
de  l'ouvrage. 

Rubens  cmployoit  ordinairement  Vanu- 
den  &  Snyders,  à  peindre  quelques  parties 
de  Ces  tableaux.  Ces  deux  Artiftes  le  glori- 
fioient  beaucoup  d'un  pareil  honneur.  Man- 
geant im  jour  ensemble ,  ils  fç  dirent  l'un 
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&  l'antre  ,  que  Rubcns  ,  dont  On  âîfqj 
tant  de  cas ,  ne  puuvoil  cependant  fe  pallie 
de  leurs  lecours  pour  peindre  le  payfag 
&  les  animaux  ,  qui  contribiioient  à  t'e 
belliflement  de  fes  ouvrages.  Riibiins ,  i 
formé  de  cette  converlation,  peignît  3111 
tôt  de  grands  tableaux  de  chalTc,  dans 
]el'quels  il  reprcfenia  piufieurs  animaux  fie 
de  très-beaux  payfages: alors  il  leur  dît:  — * 
■^  vous  n'êtes  que  des  ignorans;  quand  )tt 
»i  me  fers  de  vous  ,  c'ell  pour  aller  plui 
«  vite  :  je  viens  de  vous  faire  voir  que  j^ 
»  fais  m'en  palï'er ,  &  que  je  fuis  voirt 
w  maître  en  tout  ».  —  1 

Un  Peintre,  nommé  Brendel,  entêté  <£ 
l'Alehymie,  vînt  trouver  Riibens»  &  lu 
propofa  de  s'affocier  avec  lui  pour  la  dé^ 
couverte  du  grand-oeuvre,  à  laquelle  iif*^ 
prétendoit  liir  le  point  d'atteindre.  ■ 
»*  Vous  êtes  venu  trop  tard,  lui  dit  Rt^ 
M  bens  ;  vtni^t  ans  pUitùt ,  l'diirois  pu  cttj 
»  tenté  de  Id  fortune  que  vous  m'offrez  ;  ma) 
«je  pofTede  ce  qui  n'til  encore  quel'obftil 
«de  vos  recherches;  oui,  mes  pinceau^ 
»  m'ont  fdir  tr'nivr.T  depuis  ]ong-iemps  Ij 
»  pierre  philolbphale  ».  —  ' 

Marie  de  MéJicis  ,  Reine  de  FrancBj 
armait  infinimem  la  converfation  de  Rni 
bens:  on  prétend  qu'elle  ne  le  quitta  poil 
pendant    tout   Je  temps   qu'il  peignit 
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deux  tableaux  qu'il  a  faits  au  Luxem- 
bourg (i). 

Celte  Frinceffe  voulut  un  jour  lui  faire 
voir  les  Damïs  de  fa  Cour  ,  afin  qu'il  jugeât 
de  leur  beauté.  Rubcns  les  ayant  toutes 
conûdérées  attentivement;  —  «  îl  faut, 
>tdic-il,  en  monirant  la  plus  belle  ,  que 
»  ce  foit-  là  Madame  la  Princeffe  de  Ciié- 
»>  mené  :  »  —  c'étoit  elle  en  effet  ;  &  ,  fur 
ce  qu'on  lui  demanda  s'il  la  connoiflbït , 
il  répondit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  Thon, 
neur  de  la  voir  ,  &  qu'il  n'avoit  foup- 
çonné  que  c'étoit  elle ,  que  d'après  le  récit 
qu'il  en  avoit  entendu  faire. 

Le  Duc  de  Buclcingham  eft  le  principal 
auteur  de  la  grande  confidérat  ion  que  s'attira 
Riibens.  Soit  que  ce  beigncur  lui  trouvât 
jdm  yilirr"  qui  ne  font  pas  toujours  le 
partage  des  Peintres  célèbres  ;  foît  qu'il 
fiit  conduit  par  des  raifbns  de  politique  « 
il  lui  fit  coimoître  combien  il  fcroii  à  de- 
firer  qu'on  termmât  la  méfintelligence  qtw 
règnoit  depuis  long-temps  entre  l'Elpagne 
&  rAngleierre  ;  &  l'engagea  de  porter 
l'Infante  (i)  à  des   vues  de  réconciliation. 


(i)  Bubemreif;nit  à  Amers  les  autres  tableaux 
lie  la  G*t<rTit  àf.  ce  Palai'i 

(i)  lOib-lle,  vruïc  de  l'Atchiduc  Albeii,  Gom- 
veraanie  des  Pays-Bas,  ■  "• 
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l'ame  fenfible  de  Riibens  applaudit  an 
projets  pacifiques  du  Duc  de  BucklnghanT 
&  les  développa  à  l'Infanie ,  avec  cette  cha 
leur  qu'infpire  l'amour  de  l'humanité.  Ifâl 
belle  crut  devoir  envoyer  Rtibens  au  KcA 
d'Ëfpagne,  fon  frère  ,  avec  commiffion  d" 
propoier  des  moyens  de  paix.  Philippe  ÏV^' 
frappé  du  mérite  de  ce  nouveau  Négocia'- 
tetir  ,  le  fit  Chevalier,  8c  lui  donna  }> 
charge  de  Secrétaire  de  fon  ConCeil-ptivé.  ' 
PenHani  le  jejour  de  Rubens  en  Efp^ 
gne  ,  Doin  Jean  Duc  de  Bragance  ,  depuB 
Roi  de  Portugal  ,  écrivit  à  quelques  Seï 
gneurs ,  pour  les  prier  d'eng-sger  cet  illii(t 
tre  Pçimre  à  l'aller  voir  à  Villa -Viciolâ. 
Senfible  à  une  invitation  auffî  flattenfe- 
Kubens  entreprit  le  voy:ige.  Mais  le  Duc» 
apprenant  qu'il  étoît  parti  avec  un  traÎB 
magnifique  ,  fut  fi  épouvanté  de  la  dépenfl 
«pi'un  tel  hôte  pourroit  lui  occafionnerl 
^u'il  envoya  un  Gentilhomme  à  fa  rencon 
irc,  chargé  de  lui  dire,  qu'ayant  été  fora 
tie  partir  de  Villa-Viciofa,  pour  une  afTaïr^ 
importante,  il  le  prîoit  de  ne  pas  aile/- 
plus  avant ,  &  d'acceprer  cinquante  piHolêj 
pour  le  dédommager  des  frais  du  voyagei 
iÎLibens  refufa  l'argent,  &  répondît  qu'il 
n'avoii  pas  betbin  de  ce  petit  fecours;  que, 
comptant  demeurer  quinze  jours  à  la  Cour 
du  Duc  de  firagance  ,  il  avoit  apporté 
avec  lui  deux-mille  piftoles,  afin  i" 
dépenfer,' 
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Philippe  iV  trut  ne  pbuVoir  tnieut  coa- 
£a- €|u'à  Rubens  les  intér6ts  de  fa  coâ^ 
ronne;  il  le  fit  paiTer  en  Angleterre^  dé*- 
cor^  du  titre  de  (on  Envoyé.  L'Artiile  s*ac- 
<iuitta  de  Ta  Coffimiflion  avec  tant  d^habî- 
leté ,  qu*it  eut  enfin  la  gloire  de  eonclufe 
une  pai^  durable  \  au  gré  de$  deux  Puif- 
fances. 

Le  Roi  d'Angleterre,Charies  I,  après  Pavoîï: 
créé  Chevalier  de  l'ordre  de  b  Jarretière  f  i  )  , 
îlluftra  Tes  armes  «  en  y  ajoutant  un  canton 
chargé  d'un  lion;  &  otant,  en  plein  Par* 
lement  ^  Tépëe  qu'il  portoit ,  il  l'attacha  aa 
côté  de  Rubens  :  ce  Prince  lui  fit  encore 
préfent  ^u  diamant  qu'îl  avoit  à  (on  doigt^  ' 
oc  d'un  cordon  enrichi  de  pierres  pr^- 
cieulës. 

'  Comblé  Je  gloire  &  de  richeflf^s  9  Ru- 
j>ens  fe  rendit  de  nouveau  €n  £fpagne:^ 
9Ù  il  fiit  honoré  de  la  Clef  d'or ,  créé 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  ^  èc 
nommé  Secrétaire  du  Confeil  d'Etat  dans 
îei  Pays-Bas. 

•  Rubens  fîic  enterré  avec  de  grandes  mar- 
iqnes  d%onneun  On  porta  devant  ion  cer^ 
curil,  un  carreau  de  velours  noir,  fin-  kn 
quel  étoit  une  couronne  d'on  La  princi* 

(i)  lÛM  fiollarc ,  Académie  des  Science  &  dm 
Aru. 
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pale  NoblelTe ,  le  Clergé,  les  Artiftes  &  les 

Amateurs    s'emprefTèrerl   d'aflîAec  à  fon 

convoi. 

Dans  le  dernier  (iége  que  foulîtit  la  Vilfe 
As  Tournay ,  un  boulet  de  canon  pafla 
an  travers  d'un  tableau  peint  fur  bois,  par 
Rubens,  &  n'y  fit  d'autre  mal  qu'un  trou 
régulièrement  rond  (i). 

On  volt  auxRccolels  de  la  Ville  dTpres, 
un  fingulier  tableau  de  Kubens  :  JéfusJ» 
CInrift,  tenant  la  foudre  en  main  ,  vei^ 
abîmer  l'Univers;  maisSatnr-Françoîs,  pre* 
nant  le  genre  humain  fous  fa  prorefl)oii|) 
couvre  le  globe  du  monde  avec  (on  maa^ 
ïeau.  ' 

j 

Dans  une  égllfe  de  Bruxelles ,  on  voîl 
Un  tableau  de  Rubens,  dans  lequel  un  Cw> 
dinal  ell  revêtu  d'une  chafuble  par  les  tna^ 
de  la  Vierge  (i). 

Bien  des  gens  ne  peuvent  pardonner  « 
Rubens,  d'avoir  repréfenté  à  Paris,  dans 
la  galerie  du  Luxembourg,  Marie  de  Mé- 
4icis ,  parlant  d'affaires  d'Etat  entre  deux 
Cardinaux  fie  le  dieu  Mercure.    On  vi  ' 


fi)  Vidage  fittoT.  ie  la  Flandre  &  in  Brait 
l-ag.  îj. 

(i)  Ibid,  pag.  ip. 


DES  Beaux-Arts.  541 
encore  avec  peine  dans  la  même  galerie  , 
des  Néréides  &  des  Tritons  qui  nagent  de- 
vant les  galères  du  Pape. 

Dans  la  colleâîon  de  Florence  ,  on 
admire  un  tableau  de  Rubeiis,  repréfentant 
Saint-Marc ,  qui  a  coûié  à  l'un  des  Grands-, 
Ducs  de  Tofcane,  cent-mille  écus. 

La  difcentede  Croix ,  peinte  par  Riibens, 
palTe  non- feulement  pour  Ion  meilleur  ou- 
vrage ;  mais  elle  eft  encore  regardée  com- 
me l'un  des  chef-d'œiivrcs  de  la  Pein- 
ture. Rubens  a  reprélcnté  au  bas  de  la 
Croix,  les  trois  femmes  qu'il  a  fucceflîve- 
nient  époufées.  Les  rideaux  qui  voilent 
cet  admirable  ouvrage  ,  font  cadenatés  en 
pUifieurs  endroits,  &  ne  fe  tirent  qu'à  prix 
d'argent  fi). 

Abraham   (_  j^èrahan  )  Janson,  ni 

à  j4nvirs ,  tnviron  Can  jS^j, 

La  gloire  alloit  couronner  les  efforts 
de  ce  Peintre;  mais  l'amour,  s'emparant 
tout  entier  de  Ibn  cœur,  vint  énerver 
fes  talens:  tel  e(!  le  fort  des  âmes  foibles, 
tandis  que  celles  des  grands-hommes    ne 

{  I  )  CoDiume  homeufe  ,  que  l'int^fêt  mer  en 
ufit(>c  dim  plulieurs  Royaumes  ,  qui  nuit  aux  pto- 
grès  (tes  Ans,  &  que  les  Princes  &:  les  Souveiaîu 
icrtoienc  s'cupteflei  liaboliT. 
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Irouventdans  i'amoiir  qu'un  nouvel  aîgnj%* 
Ion  ,  qui  les  excite  à  s'illiiflrer,  afin  de  fe 
rendre  plus  dignes  de  l'objet  qu'elles  ado- 
rent. Janlbn,  follement  épris  d'une  jeuneper- 
fonne,  lui  facrifia  tout,  jiilqu'à  l'envie  de 
fe  diftinguer  dans  ia  profeffion  ;  les  foins  » 
fadidiiiié  qu'exigeoii  la  in.iiireffe,  tailoîent 
couler  l'es  jours  dans  l'oiiiveté:  il  éioii  loin 
de  fonger  combitn  le  temps  eft  précieux, 
fur-tout  aux  Artlltes.  Lorfqu'it  te  vit  çu' 
comble  de  fes  vœux  ,  lorfqu'il  eut  ëpi 
celle  qu'il  idolâtrojt ,   au  lieu   de  revei 
de  fon  erreur ,  &  de  réparer  par  le  tri 
vail  les  momens  qu'il  avoit  perdus ,  îl  s'abai 
donna  davantage  à  toute  ion  îvreffe.  Dai 
Texcès  de  fa  paffion,  ne  fongeantqu'à  pr( 
curer  des  amufemens  à  l'aïmable  comp; 
gne  qu'il  venoit  d'aflbcier  à  fon  fort , 
eut  bientôt  diïTipé  tout  fon  bien  dans  le^ 
fêtes  &  les  plaifirs- 

Quel  dut  être  fon  défefpoir,  quand  fa 
chère  époufe  *  quand  celle  qu'il  aimoit 
plus  que  (a  propre  vie  ,  ftit  en  proie  à  l'in- 
digence !  Cependant  Tes  yeux  ne  s'ouvrirent 
point  encore  ;  ilneputconvenirque  fa  mau- 
vaife  conduite  étoit  la  feule  caufe  de  fon  in- 
fonune  j  il  en  accula  Rubens  ;  auflî  injufte 
que  Corneille  Schut,  il foutini  que  le  Public, 
tropenihoufialmé  du  mérite  de  fon  rival,  ne 
rendoit  point  juilice  aux  talens  réels  dont 
tui ,  Janton ,  étoit  certain  d'être  doué.  Rei 
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pli  de  jaloiifie  &  de  fureur ,  il  ôl'a  le  dé- 
fier de  travailler  avec  lui  en  concurrence  , 
Ô£  pro[K)fa  des  Juges  pour  décider  à  qui 
refteroii  l'honneur  du  combat:  ainû  Mar- 
lias  eui  la  témérité  de  fé  croire  l'égal  d'Ap- 
poUon.  Mais  Rubens  fe  contenta  de  ré- 
pondre, qu'il  lui  cédoit  volonriers  l'avant 
tage ,  &c  que  c'étoit  au  Public  à  leur  rendre 
juftice. 

Jacques  {Jacobus")  F,ouquières; 
néà  jtnvtrs y  fan  i âSo ,  mort  tn  iSii. 

Louis  XIU  ,  non-conicni  d'avoir  fait 
à  cet  Anifte  l'accueil  le  plus  diftingué  ,  lui 
accorda  encore  des  Lettres  de  Nobleffe. 
Fouquières  s'enorgueillit  de  fe  voir  GemiJ- 
hommc,  &  ne  voulut  peindre  que  l'épée 
au  côté;  dans  la  crainte  de  déroger,  il  dédai- 
gnoil  même  ibuvent  de  manier  le  pinceau  :  fa 
vanité  ridicule  le  plongea  dans  la  misère, 
&  le  fit  méprifer  de  tout  le  monde. 

François  (/"ren/ç  j  Franck,  dît 
LE  Jeune»  né  à  Anvers  ,  Fan  ;i8o, 
mort  tn  1S40. 

Sans  laiffer  ralentir  fon  feu  par  l'étU" 
de,  Franck  peignoit  fur  la  tœle  tout  ce 
qui  lui  venoit  en  penfée  :  —  «  le  génie, 
f>  difoil-il  ,  peut-il  être  renfermé  dans  la 
M priiba dés xè^les  }  a  m. .    . 
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Les  intrigues    amoureut'es    l'occupèi 
autant  que  la  Ptinuirc  ,  penJant  (on  léjoi 
à  Venife.  La  maitrelVc  d'un  noble  Kii  p\ul 
le  charma;  il  lat'iiivoit  par-totit,  n'ôfsnt 
parler  que  des  yeux.  La  Belle  répondoit 
fes  tendres  regards;  on  cherchoit  de  pal 
&  d'autre  le  moyen  de  finir  le  roman  ;  mais 
le  Noble  s'apperçut  de  l'intrigue ,  &  fir  dire 
au  galant  Aniftc  de  ne   point  sVxpoCer  à 
fa  vengeance.  Rien    n'eu   fi  expreflit   en 
Italie,  que  de  pareils  aveitifTemens.  Franc^ 
trouva  le  confeil  bon  à  luivre  ,  &  ne  tarth; 
point  à  quitter  Veniii:,  perluadé  qu'il  étoî 
plus  raiJonnable  de  taire  briller  la  prudcncoî 
que  ioa  amour  (i). 


i 


(i)  D'Argenville  ,  nouv.  édit.  in  8».  Dcfcimps 
pe  ait  ptef^iuc  tien  He  ccc  Ariillc.  Noui  croyons 
devoir  obCcrvcr  que  l'on  compte  jufqu  à  oeuf  Pefn- 
iresFiamanJs,  qui  ontpoteélenomJe  Fnnck  ,  icls 
«jue  Nicolat ,  JtrSme  ,  h'ranfoit ,  Ambroifc ,  Sébaf- 
nen,  Jeaa-Bapnjle ,  MaximiUert,  Gutriel  C-  Canf- 
taniin  Franck.  Tous  les  Franfki  oni  aimé  â  (ïni[ 
Jcurs  Ouvrages.  Mais  Jean-BapâJIe  les  a  Je  beau- 
coup l'urpafTes.  On  cite  de  lui  un  petit  "l'ilc-m  q 
peut  palTcr  pour  un  chcf-H'ccuvre  :  il  leptérenie 
cntr'auttcs ,  un  cabinet  garni  de  lableaux  dans  Id 
queU  on  diAingue  parfaitement  [a  manière  des  difl 
leus  Maître; ,  pat  le  defltn  ,  la  compolîtii 
couleur,  maigre  l'cxtlÉme  pctiteflc  det  objcis. 


Gaspakv 
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Gaspard    de    Crater,    néàjin- 

vers  ,  l'an  iSZz  ,  mon  tn  /6"6^. 

On  eft  étonné  du  grand  nombre  d'Ouvrages 
faits  par  cet  Artifte;  cent  tableaux  d'aiitet  au 
moins,  font  une  preuve  de  festalens  &  de 
fon  extrême  facilité  (i). 

Pins  le  mérite  de  Crayer  engageoit  à  le 
combler  d'honneurs ,  &  plus  cet  Artifte 
cftimable  croyoit  devoir  refiifer  tous  ceux 
qu'il  ne  devoit  point  à  fes  fculs  talens.  Il  fc 
démit  d'une  charge  importante,  Se  fe  re- 
lira ,  fans  rien  dire  à  perfonne ,  dans  la  Ville 
de  Gand  ,  afin  de  n'êlre  confidéré  que  com- 
me Peintre. 

Vandyck  voulut  lui  rendre  vifite  ;  &, 
pour  ne  pas  le  manquer  >  il  imagina  de  le 
lurprendre  au  lit.  Comme  il  étoit  trcs-ma- 
ijn ,  le  domeflique  refufa  d'éveiller  fon 
maître  ;  Vandyck  infifta  ,  &  força  le  valet 
d'aller  dire  à  Crayer  que  Vandyck  étoit  à 
Gand  ,  &  l'attendoil  à  fa  porte.  Ce  nom 
frappa  Crayer  ;  il  fauta  promptement  du 
lit ,  &  t  un  bras  feulement  dans  fa  robe 
de  chambre ,  courut  au-devant  de  Van- 
dyck >  qui  éclata  de  rire  en  le  voyant 

(i)  VoyagefUtoT.  île  h  Flandre  0*  iuBraiaitt^ 
par  Defcimps,  pif.  pag.  iC. 

Tm*  /,  Mm 
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dans  un  fi  plaifant  deshabillé  ,  &  voulut 
abfolumem  le  peindre  dans  ce  dëfordie  pil- 
lorefque  (0- 

Joseph    Van  Lierre,   mort 
vers   ,J*î. 

Cet  Artiftc,  dont    les  lalens    étoîcnt 
eftimés,  renonça  à  la  Peinture  pour  mieux 
fe  livrer  à  la  réforme  de  Calvin ,  de  la- 
quelle il  flit  même  un  habile  &  zélé  pré- 
dicateur. 

Hubert'  (  Hubems  )  Goltziusî, 

ni  à  FtnlOt  mon  vers  lâS^. 

Ce  Peintre  qui  a  publié  plufieurs ,  écriti. 
très-goùtés    des  Savans  (i) ,  adoptant  Is 
manie  pédantefque  en  tifage  aux  quinzième 
&  feizième  fièdcs ,    donna  des  noms  en 
us  à  tous  les  enfans  qu'il  eut  de  ion  ma-i 
nage. 

'    Henri    Vander    Borgt,  rjè  ' 

à    BruxilUi,   Can   /i8j. 
S  I    cet  Artifte  avoit  la  réputation  d'h 

(  1  )  Defcamps,  Vus  in   Peinirei  ,    tom,  '■ 
Cl)  V.  Defcampi,  ipin.  i,  gig.  UJ>  — }^ 
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fcïle  Peintre,  îl  avoit  encore  celle  du  plus 
Savant  antiquaire  de  fon  fiècle:  il  a  fou- 
vent  donné  fon  jugement  fur  des  anti- 
quités Grecques  &  Romaines,  qui  em- 
barrafToient  tous  les  Savans. 

FaANÇOIS    {  Frant^")   Hals,    nia 
MalincSy  Van  1S84  ,  mort  en  lô'SiS'. 

Vandyck  alla  exprès  à  Harlem,  pour 
y  voir  Hals,   qu'il  eut  beaucoup  de  peine 
à  trouver  chez  lui ,  parce  que  Hals  étoit 
prefque  toujours  au  cabaret.    Enfin    Van- 
dyck ,  ne  pouvant  le  joindre,  prit  le  parti 
de  lui  faire  dire  que  quelqu'un  latiendoit 
pour  fe  faire  peindre  ;  dès  que  Hais  fiit 
arrivé    dans   fa    maifon ,  lieu  du  rendcz^r 
vous,  Vandyck  lui  dit  qu'il  étoit   étran- 
ger, qu'il  vouloit  fon  portrait;  mais  qu'il 
n'avoit    que    deux    heures  à  lui  donner,  ! 
Hais  prit  la  première  toile  venue ,  &c ,  apràf  ] 
avoir  peint  pendant    quelque   temps  ,  il  ] 
pria  Vindyck  de  fe  lever  pour  voir  ce  qu'il 
avoit  fait.  Le  modèle  parut  fort  content  de 
la  copie  ,  parla  de  chofes  inditFérentes ,  8C  1 
dit  enfuite  ,  fans  afFeflation  ,  que  la  Pein- 
ture lui  paroifToil  affez  aifée ,  &  qu'il  avoît  \ 
envie  d'eflayer  à  l'indant  ce   qu'il   feroit 
capable  de  faire.  Il  prit  alors  une  autre 
toile  ,  &  pria  Hais  de  fe  mettre  à  la  placé 
qu'il  venoil  de  quitter.  Hals  voulut  bieii 
Mm  i 
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laifler  fatïsfaîre  l'étranger;  mais  quelle  fut 
fa  furprife,  lorfque  Vandyck  l'eûi  prié  de 
fe  lever  à  fon  lour  Ô£  de  voir  l'ouvrage 
qu'il  venoit  d'achever  !  Vous  èles  VandycJc, 
s'ccria-t-il  en  l'embraffant  ;  &  les  deux  Ar- 
t'iûes  Ce  lièrent  de  la  ^lus  vive  amitié* 

Martin  {Mmin)  Richard, /»' ^iumI 

la   yUU  d'Anvers,    fan  iSç)i  ,   mon  < 

/(Tjir. 

Tout  ce  que  nous  favons  de  ângulie 
fur  ce  Peintre,  c'eft  qu'il  vint  au  mondi 
avec  le  bras  gauche  feulement. 

Lucas  Van-Uden,  né  à  Anvtrs 
Van   iS^i ,  mort  en  iCSo. 

Tout  entierà  fon  Art,  Van-Uden s'ai 
rachoit  chaque  jour  des  bras  du  fommei 
avant  le  lever  de  l'aurore,  &c  coiiroii  auffi- 
tôt  dans  la  campagne,  faifir  ces  momens 
paflagers  &  fi  rapides  du  lever  du  foleil, 
où  cet  aftrc  brillant  colore  quelquefois  de 
tant  de  manières  les  nuages  qui  l'environ- 
nent. Van-Uden  rendoit  avec  la  dernière 
vérité  tous  les  effets  de  la  Nature,  &  n'ou- 
blia jamais  que  la  campagne  efl  le  véritable 
attelier  des  grands  payfagiftes. 

On  pourroit  appliquer  à  Van-Uden  c< 
verscharcians,  qui  ont  été  faits  pour 
autre  Artilîc  : 
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Quand  il  peint  uae  rolitude. 
J'entends  murmurer  les  luiffeaui  i 
Eloigné  de  la  multitude, 
Je  m'y  plais  au  chant  des  oifeiux  ; 
Sans  trouble,  fatis  inquiétude, 
A  l'ombre  de  ce^  vkax  ormeaux , 
J'entends  gémir  la  tourterelle; 
De  la.  plaintive  Pliiloméle  , 
Les  fans  iniéceifans  attendrilTcm  mon  coeur. 
Que  n'y  voii-je  briller  l'image  de  ma  Belle  I 
Je  chéri  rois  trop  mon  erreur  (i). 


5« 
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Théodore  (^ Thecdoras )  Kombovts 
né  à  Anvers ,  Can  iS^y,  mon  en  iG^j. 

Ne  pouvant  égaler  Rubens  dans  l'élé- 
vaiiondu  génie,  Romboutsvouiiil  au  moins 
l'imiter  dans  la  (omptiiofité  des  bâtimens  ; 
à  l'exemple  de  ce  Peintre,  aufii  riche  que 
célèbre, il  fit  élever  une  belle  maifon  dans  " 
la  Ville  d'Anvers  ;  maïs  les  fonds  venant  à 
lui  manquer  lorfqu'elle  n'éioît  qu'à  moi- 
tié conftriûte ,  il  fe  trouva  hors  d'état  de 
la  continuer.  Rombouts  fentit  alors  toute 
fa  faute ,  &C  les  railleries  auxquelles  il 
alloii  le  voir  en  bute  :  afin  d'avoir  un  pré- 
texte d'interrompre  un  ouvrage  commencé 


(i)  D'AigtQvitle ,  fop.  XOr^*, 
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trop  imprudemment,  U  s'ayifa  de  ùirc 
courir  le  bruit  que  le  Grand-Duc  deTof- 
cane  l'appelloit  a  Florence.  Mais  la  mort 
le  tira  mieux  d'affaire  que  toute  foo  induf- 
tric:  il  mourut  au  milieu  des  expédieas 
qu'il  étoit  contraint  d'employer. 

Antoine    VANDTCK,»*à  Anvvs, 
l'an  iS^2 ,  mon    en  iC^i. 

,  L  E  Marquis  d'Argens ,  Auteur  d'un  Li- 
vre intitulé  Réjl<,xions  Critiqua  fur  Us  di^i- 
remts  écoles  dt  Peinture  ^  met  Vandyckau- 
delTus  de  tous  les  Peintres  du  monde. 

Va  jo^r  que  Rubens  étoit  rorti>afiQ  d'aï» 
1er  fe  délalfer  par  la  promenade ,  félon  fa 
coutume,  Vandjrck  8f  plufieurs  autres  Elè< 
ves  de  ce  grand  Peintre,  entrèrent  dans  le 
cabinet  de  leur  Maître  ,  pour  y  obferrer 
fa  manière  d'ébaucher  &  de  lînir;  mus, 
en  s'i^prochant  trop  étourdiment ,  Tun 
d*entr*eux  eSaça  une  partie  du  tableau  qui 
étoit  l'objet  de  leur  curiolité.  On  pâlit  2 
cet  accident  ;  l'un  des  jeunes  gens  prit  en- 
fin la  parole  :  — ««il  &ut,  fans  perdre  de 
tt  temps  f  dit-il ,  rifquer  le  tout  pour  le 
«tout;  nous  avons  encore  environ  trois 
t*  heures  de  jour  ;  que  le  plus  babïlc  d*ea- 
Mtre-nous  prenne  le  pinceau,.  &  tâche  de 
»  réparer  ce  qui  eft  efi&cé  :  pour  moi,  je 
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h  donne  ma  voix  à  Vandyck  ».  —  Tous 
applaudirent  à  ce  choix  ;  Vandyck  feul 
douta  de  la  réiiffite.  PrelTé  par  les  prières 
de  (es  camarades,  &  craignant  lui-même  la 
colère  de  Rubens,  il  fe  mit  à  l'ouvrage , 
&  peignit  fi  bien,  que  le  lendemain  Ru- 
bcns  ,  examinant  fon  travail  de  la  veille  , 
dit ,  en  préfence  de  fes  Elèves,  &  en  par- 
lant des  endroits  retouchés  par  Vandyck, 
fa'iCi  de  crainte  ,  ainfi  que  fes  compa- 
gnons :  —  «  voilà  un  bras  &  une  tête  qui 
»  ne  font  pas  ce  que  j'ai  fait  hier  de  moms 
»  bien  ».  — 

Le  cœur  de  Vandyck  ne  fut  point  in- 
fenfible  à  l'amour  ;  charmé  des  attraits 
d'une  jeune  payfanne ,  il  peignit ,  par  égard 
pour  fa  maiireffe  ,  deux  tableaux  d'autel  , 
dans  l'cglife  du  village  oti  elle  demeuroit: 
il  fe  repréfenta  lui-même  dans  le  premier, 
fous  la  figure  de  Saint-Martin  ,  Patron  de 
cette  églife.  Dans  l'autre  tableau  ,  qui  avoit 
pour  fujet  la  famille  de  la  Vierge ,  il  repré- 
fenta  fa  maitreffe  ,  &  le  père  &  la  ihère  de 
fa  jolie  payfanne. 

Henriette  de  France,  Reitle  d'Angle- 
terre ,  voyant  un  portrait  de  Calvin,  peint 
par  Vandyck,  rcpréfenté  en  altitutk  d'écrire 
&  les  yeux  attachés  au  Ciel ,  s  écria  ;  — 
«4  il  n'eA  pas  étonnaat  que  Calvin  n'ait  rien 
Mm  4 


1 
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M  fait  qui  vaille,  puifqu'il  ne  regardât  point 

»à  ce  qu'il  faifoir  »  CO- 

Vandyck ,  paffant  à  Courtray  ,  les  Cha- 
i  noines  le  prièrent  de  leur  peindre  im 
'  Chrilî.  L'Artifte  dirpofa  fon  tableau  de  ma- 
nière qu'il  devoit  faire  un  grand  effet  de 
l'endroit  élevé  où  l'on  devoit  le  mettre. 
Lorfqu'il  vint  pour  le  placer,  les  Chanoi- 
nes, voyant  cet  ouvrage  de  près,  le  trou- 
vèrent épouvantable.  Vandyck ,  confterné, 
fiit  traité  avec  le  dernier  mépris  ;  on  l'i 
pella  miférable  barbouilleur  ;  on  li  ' 
que  le  Chrift  avoii  l'air  d'un  porte-faix; 
que  les  autres  figures  refTembloient  à  des 
mafques  ;  &  tous  les  Chanoines  lui  tour- 
nèrent le  dos.  Il  refta  feul  avec  un  Menui- 
iier  &  quelques  Domeftiqires ,  qui  crurent 
beaucoup  le  confoler,  en  lui  dîfant  d'em- 
porter fon  tableau,  &  en  l'affurant  que  tout 
ne  fcroit  pas  perdu ,  puifqiie  fa  toile  pou- 
voit  être  employée  à  faire  des  paravens, 
Vandyck  ne  fe  rebuta  point,  11  plaça  fon 
tableau,  qui  loi  fut  payé  de  fort  mauvaife 
grâce.  Les  Chanoines  apprirent  enfin  qu'ils 
avoient  un  chef-d'œuvre  de  peinture ,  & 
crurent  devoir  à  Vandyck  une  efpèce  de 
réparation:  ils  convoquèrent  un  Chapitre, 

(i)  Mélanges  de  Vigneul-Marville,  (  Dom 
temuie  rt'Atgonne } tom,  r,p.  »i^,  ^*lic.  de 
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oîi  ils  arrêrèrent  qu'il  falloit  écrire  à  Van- 
*  dyck  ,  &  lui  commander  deux  nouveaux 
tableaux.  Mais  Vandyck  leur  répondit  le- 
chement ,  qu'ils  avoient  affez  de  barbouil- 
leurs dans  Courtray  ;  que  pour  lui ,  il  avoit 
pris  la  réfolution  de  ne  peindre  dclormais 

2ue  pour  des  hommes  ,  &  non  pas  pour 
es  ânes. 

Vandyck  eut  lieu  de  fc  féliciter  d'avoir 
paffé  en  Angleterre.  Charles  I  lui  accorda 
une  pcnfion  confidérable  ;  lui  payoit,  en 
outre,  une  grande  fonime  pour  chacun  de 
fes  ouvrages  ;  le  fit  Chevalier  du  Bain  , 
&luidonna  l'on  portrait  enrichi  de  diamans, 
avec  une  chaîne  d'or. 

■  Par  une  générofiié  des  plus  fingnlières, 
Charles  l  porta  l'atteniion  pour  Van- 
dyck jufqu'à  lui  faire  meubler  Cuperberaent 
deux  vaftes  hôtels  ,  l'un  d'hiver  &  l'autre 
d'été. 

La  dépenfe  de  Vandyck  en  Angleterre 
cgaloit  celle  des  plus  grands  Seigneurs.  Son 
train  étoit  magnifique  ,  les  équipages  nom- 
breux &  bien  entretenus.  Il  recevoit  à  fa 
table  les  perfonncs  de  la  première  con- 
£dération,  &  il  avoit  à  fes  gages  plu- 
fieurs  habiles  Muficiens  ,  qui  redoubloient 
le  charme  &:  l'cciat  des  teies  qu'il  donnoit 
très -fou  vent. 

Cet  excellent  Artifte  épouia,  à  Londres, 
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la  fille  du  Lord  Riften ,  Comte  de  Gorrc. 

Mais  ,  pour  foiiti^nir  le  rôle  brillant  (juif 
jouoit  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  &  pour 
foiirr.lr  aux  frais  immenfes  dans  lefquel» 
le  jeitojt  fa  pafîioii  en  faveur  de  l'AlchyJ 
mie ,  Vandyck  étoit  obligé  d'avoir  toujours 
le  pinceau  à  la  main.  Un  travail  trop  aflif 
&  trop  continu  lui  catifa  des  incommodités 
qui  abrégèrent  fes  jours. 

Vandyck ,  faifant  le  portrait  de  la  Reir-C- 
d'Angleterre ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  cette  Princeffe  s'apperçut  qu'il  foi- 
gnoit  beaucoup  plus  les  mains  que  les  aii- 
trcs  parties  du  tableau ,  &  lui  demanda  la 
raifbn  de  cette  préférence;  il  répondit,  en 
badinant  ;  —  «  Madame ,  je  me  fuis  moins 
*>  arrêté  k  rendre  vos  traits  ,  parce  que  je 
»  n'attends  rien  de  votre  vifage  ;  c'eft  de 
»  vos  belles  mains  que  je  ferai  récompenfé 
>•  de  mon  travail  >t.  — 

Vandyck  peîgnoit  un  jour  le  portrait  * 
deCharlesl,  tandis  queceMonarqiiefe  plat-  J 
gnoit  affcz  bas  au  Duc  de  Norfolck  ,  dil  1 
mauvais  état  de  fes  Finances,  Le  Roi ,  s'étant  j 
apperçu  que  Vandyck  l'écouioii ,  lui  dit  j 
en  riant:  — «&  vous,  Chevalier,  favez- 1 
»vo»s  ce  que  c'efl  que  d'avoir  befoîn  de  J 
»cinq  ou  Hx-mille  guinces  ?  —  Oui ,  Sire^fl 
»  répondit-il  ;  un  Artifte  qui  tient  tab!»  oiUi 
»  verte  pour  fes  amis ,  &  dont  la  bourie  efl 
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»t  toujours  au  fervice  de  fes  maitrelTes,  ne 
y,  fent  qwe  trop  foiiveni  le  vuîde  de  fon 
»cotFre-fort  ».  — 

Cet  Artifte  a  peint  le  même  Prince,  au 
milieu  de  fa  famille ,  armé  de  pied  en  cap 
&  de  grandeur  naturelle.  On  remarquedans 
ce  tableau  une  chofe  affez  bizarre  :  la  Reine 
y  paroît  occupée  à  rajufter  la  pièce  la  moins 
honnête  de  l'armure  du  Roi  fon  époux. 


Oilli 


.      Cet  endroit  délicat , 
ratTe  à  l'tfguillctre  efi  joinie  (rj. 


Un  des  amis  de  Vandyck  lui  demandant 
pourquoi  il  fe  preflbit  tant  de  finir  fes  ou- 
vrages, tandis  qu'il  croyoit  autrefois  ne 
pouvoir  jamais  trop  les  foigner;  cet  Ar- 
lifte  !ui  répondit  :  —  »<  après  avoir  lorg- 
*t  temps  travaillé  pour  ma  réputation  ,  il 
H  eft  jufle  que  je  travaille  aufll  pour  ma 
«  cuifine  ».  — 

J  E  A  N    (  Johann  )     VyNANTS, 

ni  Can  iGoo. 

Wynants,  célèbre  Peintre  en  pav- 
fage,  cachoit,  avec  un  foin  extrême,  (oa 

(1)  V.  [e  Livre  intitulé  Londres  ,  par  M.  Groiley. 
torti.  î  ,  pag.  1 1.  Il  pareil  depuis  peu  une  nouvclk 
édition  de  cet  ouvrage  à  Paris,  chez  ia  veuve  Dit* 
chcCae,  en  quatre  vol.  io-ii. 


'    — ^'^" 
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peu  d*habileté  pour  deffiner  les  SffMt^M^ 
Ses  meilleurs  amis  même  ignoroi^ot  qp'if 
eût  befoin  de  recourir  à  quelque  autre 
Anifte  }  mais  il  fe  trouva  un  JQur  fi>rcé  de 
découvrir  fon  incapacité.  Un  Bourjgue- 
meft/cy  après  lui  avoir  acheté  deux  ta« 
bleaux  ^  exigea  qu'il  retouchât  fur  le  champ 
aux  figures,  &  qu'il  en  ajoutât  même  une 
nouvelle.  Qu'on  }uge  de  Tembarras  &  de 
ta  douleur  du  Peintre  9  qui  fe  vit  contraint 
d'appeller  publiquement  une  mainéirai^ère 
.  à  ion  fecours. 

"Wynants,  étant  un  jour  d'Eté  à  table 
avec  plufîeurs  de  fes  amis ,  leur  projX>£i  un 
divertifleihent  esçtraordinaire  ;  ion  idée  fut 
applaudie ,  &  Ton  choiiit  pour  le  Ueu  de 
la  fcène  y  l'étang  d'un  vafte  jardin^  oh  l'on 
conftruiût ,  à  la  bâte  y  avec  du  gazon  »  un 
petit  fort  à  quatre  baftions  ,  entouré  d'un 
fbfTé  plein  d'eau.  Douze  aflfaillans  fe  mirent 
en  caleçon  &  is'armèrent  de  feringues  ;  douze 
autres  champions  1  habillés  auffi  à  la  lé* 
gère ,  fe  portèrent  dans  le  fort ,  entre- 
prirent de  le  défendre  avec  des  armes 
pareilles  à  celles  de  Tarmée  ennemie.  On 
s'attaqua  ,  on  fe  défendit ,  on  fit  des  forties 
foutenues  vigoureufement.  Enfin,  aprèsdeux 
heures  de  combat,  la  place  capitula,  & 
la  garnifon  en  fortit  avec  les  honneurs  de 
la  guerre.  Cette  plaifanterie  fiit  très  bien 


DES  Beaux-Arts.  557 
conduite  ;  on  eut  lieu  de  s'appercevoir  , 
au  bon  ordre  qui  régna,  qu'il  le  ttoiivoit, 
outre  rinduftrleux  "Wynants,  quelque  Mi- 
litaire parmi  les  convives. 

Arnoud  C  Amkold)  Mytens,  né  A 
Bruxelles  ,  mon  en  1602. 

L  E  jeune  Mytens ,  ardent  à  chercher  dcf  | 
modèles ,  s'avifa  d'enlever ,  pendant  la  niiît^ 
le  corps  d'un  homme  qui  venoit  d'être  pen- 
du. Le  père  de  Mytens,  informé  de  cettékl 
aflion  inconfidérée  ,   &  craignant  les  fuite»'^ 
qu'elle  pouvoit  avoir,  alla  trouver  ie  pre-.j 
micr  Magiftrai    de  la  Ville  ,    &    le  priai 
de  pardonner  à  fon  (ils  cette  folie  de  jeu-v  J 
neffe.  Elle  fut  excufée  en  effet  ;  mais  le»  ] 
railleries  qu'elle  attira  chaque  jour   à  Mjr-i 
tens  ,  l'obligèrent  à  quitter  le  Brabant  , 
à  le  rendre  en  Italie ,  où  il  fe  fît  une  grai: 
réputation. 

PnïLipPBvan  Champagne  (*), 
à  Bruxtlles ,  fan  i6'o2  (**) ,  morten  iSy^»  I 

'  Cet  Artifte   joignoit  à  Tes   talens  unflt'i 


{*)  Le  nom  de  cet  Ardfte  n'a  tien  deFlara 
:e  qui  paarroïc  îxi\e  croire  que  Ion  pêie  tut  i 
^ine  FraDfoire,  ou  que  l'on  aura  fiaucifé  !e 
le  ce  Peinue. 

(")FdibieQdic  ea  i6oi. 
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piété  exemplaire  ;  &i  ion  attachement  j  Im 
Relieion  le  lia  d'une  manière  intime  avec 
les  fameux  Solitaires  de  Pori-Royal. 

Il  poiiffoii  la  modeftie  &  la  délicateffe 
jiifqii'au  point  de  ne  faire  aucuns  tableaux 
dont  les  figures  fuffcnt  enttcremcni  mtes. 
Far  lin  amrc  fcrupule,  il  refula  de  peindre 
le  ponraii  d'une  dcmoifelle  qui  entroit  au 
Couvent  des  Carmélites,  parce  qu'il  aurait, 
fallu  travailler  le  Dimanche. 

Champagne  ne  perdoit  pas  un  momei 
de  la  journée  ,  &  fe  levoit  dès  quatre  hew*j 
res  dumatin.Ildifoità  Tes  Elèves:  — «Vou*  « 
tt  devez  déjeuner  far«  quitter  l'ouvrage;  & 
>t  la  recréation  qu'il  faut  prendre  après   le 
j»  dîner,  c'eft  le  lemps  de  defcendre  l'cf- 
Mcalier    pour   aller  à    l'endroit    du    tiasJ 
>»vdil».—  M 

Il  peignoit  C  facilement,  que.s'érant  1 
trouvé  en  concurrence  avec  pluiietrrs  Pein- 
tres ,  pour  un  tableau  de  Saint-Nicolas,  il 
fit  le  tableau,  &  le  plaça  dans  ta  Chapelle 
qui  lui  étoit  deftinéc  ,  pendant  que  fes  Con- 
frères n'en  traçoient  encore  que  le  plan  (i). 
Chacun  en  fut  très-furpris  ;  ik ,  comme  l'ou- 
vrage fe  reffentoit  un  peu  de  l'extrôme  di- 
ligence avec  laquelle  il  venoît  d'être  fait , 
quelque  Critique  écrivit  à  Champagne  pour 


BES  Beaux-Arts;  5^9 
lui  demander  combien  il  vendoit  un  cent 
tie  Saint-Nicolas  (  1  ). 

Les  talans  de  cet  Artifte  lui  procurèrent 
en  France  l'accueil  le   plus  diifingué-   La 
Reine ,  mère  de  Louis  XUl ,  avoit  pour  lui 
une  elïime  particulière.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  jaloux  de  groflir  le  nombre  de  fes 
partifans,  s'efforça  d'enlever  à  la  Reine  un 
ferviieur  aufli  fidèle.  Champagne  fut   iné- 
branlable ,  &  répondit ,  en  refulant  les  offres  ' 
brillantes  d'une  grande  fortune  :  —  «  Je  j 
»  borne  toute  mon  ambition  à  devenir  te 
M  premier  dans  mon  Art  ;  ainfi,  je  n'ai  rien 
tt  à  délirer  de  Ton  Eminence ,  purfqu'il  lui 
M  eft  impoffible  de  me  rendre  le  plus  habile  ^ 
*t  Peintre  ».  — 

Un  jour  que  Champagne  pelgnoit  la  Reine  ] 
fa  proteârice  ,  quelques  Dames  de  la  Cour  1 
prétendirent  qu'il  ne  faififlbit  point  la  ref- 1 
femblance  de  fon  modèle.  Champagne  prît 
auffi-tôt  fa  palette  ;  &,  feignant  de  fe  fervir 
de  couleurs ,  il  paffa  plufieurs  fois  fon  pin- 
ceau fur  la  tête  du  portrait  de  la  Reine.  Les 
Dames  s'applaudirent  alors  de  leur  difcer-   i 
nement,  louèrent  le  Peintre ,  &  convinrenie  I 
que  le  portrait  retouché  étoit  devenu  très- 
reflemblant.  * 


(i)  D'Aigenville. 


560  Anecdotes 

Martin  (Mer(//ï)  de  Vos  ,  né  i  Ai 

verSy  environ  fan  1-^34  j  mort  en  1604. 

La  marque  de  cet  Artifte  eft  originale 
il  peignoit  ordinairement  au  bas  de  fes  ta 
bleaiix,  en  petit ,    un  Singe  &  un  Renard 
affis  &  fc  regardant  l'un  l'autre ,  entre  lef- 
quels  il  mettoitun  D,  ÔCau-deffous  le  mot 
figuravït.   La  raifon  de  cette  bizarrerie  c" 
une  autre  bizarrerie  elle-même;  c'eft  pan 
qui  Marùii,  en  Flamand ,  fignifie  Singeai 
P'os  ,  Renard. 

Daniel  V  a  n  h  e  i  l  ,  «c'  Can  1604, 

V  A  N  H  E I L  a  peint  avec  tant  d'art  fit  dj 
vérité,  des  incendies,  des  Villes  embrâfée% 
qu'on  difoit,  de  fon  temps,  qu'il  ne 
quoil  à  l'es  tableaux  que  la  chaleur  (i> 

*  Jean  C-'oAann)  LiEvENS,  ne  «  ieyt^e 

Il  y  eut  dans   la  Ville  de  Leyde  m 
émeute   confidérable  ,  en  1618  ,  qui  caulâ 
beaucoup  de  défordres.  Tandis  que  tout  le 
monde  fe  iauvoit  ou  prenoit  les  armes  ,  Ii 


on  ïouloit  dire  tju'il  ne  manquoic  pius  qiie  ifc  feni 
Ucbaleui,rdidcui  dufeulîbien  [leiot  pu  Wobeï 
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jeune  Lïevens  refta  feul  dans  fa  chambre  , 
vivement  occupé  à  delTîner,  Si  ne  s'apper- 
çut  point  ,  pendant  trois  jours,  du  danger 
oîi  il  éloit  expofé  (i). 

Erasme  (  Erafmus  )  Quellyn  ou 

Q  u  E  L  L I N  u  s ,  ne  (i  j4nvers ,  i'a/i  i  Coy  , 

mort  en  iGy8. 

Quellyn  enfeigna  long-temps  la  Phi- 
lofophie  avant  que  de  fonger  à  la  Peinture. 
Reçu  dans  la  maifon  de  Rubens  comme  bel- 
cfprit  &  homme  de  lettres  ,il  fentit  fon  génie 
s'erflammeràlavuedestabieauxdecegrand 
Peintre,  &  quitta  bientôt,  avec  fuccès,  fa 
chaire  de  Profeffeur  ,  pour  le  pinceau  &  la 
palette. 
Adrien  (  Âdrian)  Broor  ,  ou  Brauwer  , 

ou  BrauR  ,  né  à  Oudenardcy  l'an  16^08 y 

mon  en  1S40. 

Conduit  par  le  feul  indinfl  de  la  Na- 
ture, Broor,  à  peine  forti  de  l'enfance, 
s'occupoît  à  reprêfentcr  des  fleurs  &  des 
oifeaiix,  fur  de  petits  morceaux  de  toile;  ÔC 
fa  mère,  pour  fubfifter,  les  vendoit  aux 
femmes  de  la  campagne ,  quil^  employoient 
à  leur  parure. 

François  Hais,  habile  Peintre,  paffa  par 
hafard  dans  l'endroit  oti  demeuroit  le  jeune 

(i)  La  vic^du  PinneCan  ofFie  un  uaii  i-pcu-pi^i 
fcinWabJe.  V.  «i-deJTus  ,  p.  JÉ5. 

Tome  I.  Nu 
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Broor,&, frappé  de  fe3ialensnaiffans,i7/iii 
propolade  l*inftrnire.  Broor,  charmé  de  cette 
heurenrc  rencontre,  ne  balança  point  à  le 
fuivre.  Mais  ce  qu'il  regardait  comme  un 
exm<ve  bonheur  ,  fut  pour  lui ,  pendant 
!»tig-t;,mps ,  ta  fcHirce  d'irnc  iofioilé  de  cha- 
grins &c  de  peines.  L'avarice  de  Hais  &  de 
la  ièiBine  les  portoît  à  proliter  des  talens  du 
jeinie  inforliiné  dont  ils  paroiffoientgéné- 
reiifemeni  plaindre  le  trifïe  fort.  Dès  qu'ils 
l'eurent  en  Iciir  ponvoir  ,  ils  fe  mirent  à 
l'excéder  de  travail ,  &  le  ftifoient  prcfque 
mourir  de  faim.  Maigre,  exiémié,  à  peine 
avoil-il  la  figure  d'une  créature  humaine; 
les  haillons  doniilétoit  couvert,  achevoient 
de  lui  donner   l'air  du   dernier  miférabli 
Tandis  qu'il  nianquoit  du  aéceffaire  , 
petits  kMcsux  auxquels  il  travaiUoit  joi 
&  nuit ,  étoient  vendus  fecrctietnenl  un  trè 
grand  prix>  L'avidiié  de  fes  Maîtres  ne  faii 
lani  que  croître  à  mcûire  qu'elle  irouvoîl 
le  moyen  de  fe  falisfaire,  ils  l'enfermèrei* 
dans  un  grenier  ,  ahn  qu'il  pût  produire 
plus  grand  nombre  d'ouvrages. 

Celle  réparation  infpira  de  l'inquicru 
ou  de  la  curiftfilé  à  fes  camarades,  Elèvi 
de  Hais  j  qui  épièrent  le  moment  de  fol 
abfence,  pour  découvrir  ce  que  faifoit  Broor' 
dans  là-  prifnn.  Ils  montèrent  chacun  à  leur 
tour;  Se  ,  par  uncpetiM  fenêtre,  ils  virent 
avec  furprife  que  ctrt  Elève ,  pauvre  & 


ra&^ 
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prifé,  étoit  un  Peintre  habile,  qui  compo- 
foit  de  fort  jolis  tableaux.  Un  de  ces  jeunei 
gens  lui  propofa  de  peindre  les  cinq  fins . 
à  quatre  i'ous  la  pitice.  Broor  y  réuffit  fi 
bien  ,  qu'un  aulre  lui  demanda  les  dou^t 
mois  de  Cannée^  au  même  prix. 

Noire  prilbnnier  fe  trouvoit  irès-heureuv, 
&  regardoit  comme  une  bonne-fortune  \k 
vente  des  petits  flijets  qu'il  traitoit  à  la  dé- 
robée 6i  dans  quelques  momens  de  loifir. 
Mais  les  profits  confidérablcs  que  fes  Ou- 
vrages rapportoient,  déterminèrent  Hsis  & 
fa  femme  à  l'obferver  de  fi  près ,  qu'il  né 
lui  reftoit  plus  une  feule  minute  dont  il  pût 
difpofer;  la  (iirveillanre  fur-tour,  nonfaris- 
faite  de  l'épuifer  de  travail,  diminuoit  en- 
core chaque  jour  le  peu  de  vivres  dedinés 
pour  fa  fubfiftance. 

Cette  fiiuation  affreufealloit enfin  le  met- 
tre au  défefpoir ,  lorfqu'un  de  fes  camarades 
lui  confeilla  de  fe  fativer,  &  lui  en  facilita 
même  les  moyens.  Dépourvu  de  tout  6C 
prefque  nud,  Broor  erra  dans  la  Ville,  fanS 
favoir  o(i  il  alloit ,  ni  quel  feroit  fon  fort. 
Après  avoir  long-temps  marché,  il  s'arrèra 
dans  la  boutique  d'un  Marchand  de  pain 
d'épice ,  en  fit  provifion  pour  toute  la  jour- 
née, en  dépenfant  l'argent  qu'il  pofTédoit  , 
&  courut  fe  placer  fous  les  orgues  de  la 
grande  églife.  Pendant  qu'il  cherchoit  dans 
ion  imagination  comment  il  fe  procureroit 
Nn  1 
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lin  état  moins  malheureux ,  il  fut  rcconmi 
par  un  particulier,  qui  le  ramena  chez  l'on 
Maîire  ,  lequel  s'éloit  donné  beaucoup  de 
mouvcmens  pour  le  retrouver,  &  promïtj 
de  le  mieux  traiier  à  l'avenir.  M 

Hais  fe  piqua  de  tenir  parole;  il  lui  acheta^ 
un  habit  à  la  fripperie,  &  le  nourrit  un  peu 
mieux.  Broor,  encouragé ,  fe  mil  à  travailler 
avec  plus  d'ardepr  ;  mais  toujours  au  profit 
de  fon  hôse,  qin  vendoit  fort  cher  des  ta- j 
bleaux  qu^il  avoit  prcfque  pour  rien.  Brooffl 
ignoroit  fcul  fes  talens,  &  les   reffourcw^ 
qu'ils  lui  auroient  procurées.  Inftruit  enfin 
par  fes  camarades  du  prix  de  Tes  tableaux, 
il  s'échappa  plus  adroitement  que  la  pre- 
mière fois,  &feréfugia  dansia  Ville  d'Amf- 
terdam,  où  ilarrîva  dénué  d'amis  &  d'argent. 
Son  hcureufe  étoile  le  conduifit  chezim  hon- 
nête Marchand  de  tableaux ,  qui  lui  accorda 
un  afyle.  Qu'on  juge  du  plaifir  avec  lequel 
Broor  apprit  que  fes  ouvrages  -itoient  con- 
nus dans  Amftcrdam ,  &  qu'ils  fe  vendoieni 
un  prix  confidérable.  4 

Il  en  auroit  peut-être  douté  ,  C  un  Amad 
tcur  ne  lui  eût  donné  environ  cent  ducalfl 
d'un  de  Tes  tableaux.  Aufii-iôt  que  BroorJ 
qui  avoit  demandé  ceite  fomme  en  iremv 
blant ,  fe  vit  poirelTcur  d'un  ici  tréfor ,  il  1 
répandit  fur  fon  fit,  &,  tranfporté  de  joil 
d'avoir  tant  d'argent ,  il  fe  roula  deffus.     ] 

Dix  jours  paffcs  dans  la  débauche,  avd 
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des  gens  de  la  lie  du  peuple ,  lui  6rent  bien- 
tôt trouver  la  fin  de  ies  richeffes.  11  revint 
enfuite ,  joyeux  &  content,  chez  le  Mar- 
chand de  tableaux  oîi  il  logeoic  ,  qui  lui 
demanda  ce  qu'il  avoit  fait  de  fon  argent  : 
—  «  Je  m'en  îuis  heure ulement  débarraffé  , 
»  réijo.idil-il ,  afin  d'être  plus  libre  ».  — 

Cette  alternative  de  travail  &  de  diffipa- 
lion  ,  fixa  le  plan  de  fa  conduite  pour  tout 
le  reftc  de  fa  vie.  11  ne  fongeoit  à  prendre  le 
pinceau  que  lorfqu'il  n'avoit  plus  d'argent. 
Il  eniroit  dans  tontes  les  querelles  des  ivro- 
gnes  ,  après  avoir  bien  bu  avec  eux.  Son 
attelier  etoit  ordinairement  dans  un  cabaret, 
où  il  lui  arrivoit  fouvent  d'être  obligé,  pour 
payer  fa  dépenfe  ,  d'envoyer  vendre  fes  Ou- 
vrages aux  Amateurs. 

Broor  fe  livroîl  à  un  tel  enihoufiafme ,  en 
travaillant,  qu'on  l'entendoit  fouvent  parler 
Efpagnol ,  Italien  ou  François,  comme  s'il 
eût  été  avec  les  perfonnages  qu'il  pei- 
gnoit  f  i). 

Rien  de  plus  amufant  que  les  aventures 
que  Broor  éprouvolt  chaque  jour.  Dans  une 
de  fes  courfes  ,  il  fut  entièrement  dépouillé 
par  des  voleurs.  N'ayant  point  d'argent  pour 


rilLeDaniiniquin  éptouvoit  à-peu-prit  le  mêoM 
«atiioulîariiie.  V-  Peint.  Lai  aaa.  ijBif  p-4*â^ 
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fc  former  une  nouvelle  garde-robe  ,  il  ima^ 
gina  de  fe  faire  un  habit  de  toile,  (iir  lequel 
il  peignit  des  fleurs  dans  le  goût  des  robe 
indiennes.  Les  Dames  y  fnreni  trompées, i 
s'emprefscrcnt  d'avoir  une  étoffe  &  un  dd, 
fin  pareils.  Broor  s'avila,  pour  les  dérabo" 
ïev ,  de  monter  fur  un  théîitre  ,  à  la  fin  d'tino" 
Pièce  ;  & ,  prenant  une  éponge  imbibée 
d'eau,  il  effaça  ,  devant  elles  ,  toutes  leS 
peintures  de  fon  habit. 

Lorfque  la  guerre  défoloit entièrement! 
Flandres,  Broor  eut  envie  d'aller  à  Anvcr 
Malgré  les  repréfentations  de  fes  amis ,  il  n 
put  réfifler  à  ion  impatience ,  &  fui  pris  dan 
cette  Ville  pour  un  efpioa.  Renfermé  danj 
la  Citadelle,  il  eut  le  bonheur  d'y  rencon; 
trcr  le  Duc  d'Aremberg  ,  qu'il  informa  dl 
faprofeiïion.LeDuc,qLii  recevoit  quelque^ 
fois  la  vifite  de  Rubens,  pria  ce  grand  Ar- 
tifte  de  faire  donner  à  un  prifonnier  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  peindre.  Rubens  n'eut  pas 
plutôt  jette  les  yeux  fur  le  tableau  que  fi 
le  prétendu  efpion  ,  qu'il  s'écria  :  Ce  tahUeu 
ifi  dt  Broor .'  &  voulut  abfolument  !e  payei 
^x-cents  florins. 

Rubens  employa  tous  fesamispour  tireu"' 
Broor  de  prifon;  il  fe  rendit  même  fa  eau?* 
lion;  &,  ayant  obtenu  fon  élargiffement»  if 
l'babilia  ,  s'empreffa  de  le  loger ,  &  lui  don- 
na fa  table.  Loin  de  répondre  à  tant  de  foins 
généreux,  Broor  fe  fauva  prccïpitamoicM'j 
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delicnairon  de  Ton  ilhidre  bieÀfùâeufiaBd 
de  jouir  de  fa  liberté. 

Broor  s'apperçut  enfin  que  fes  parens  le 
méprifoicnt ,  parce  qu'il  étoit  toitjoiirs  mal 
vétii.  Senfible  aux  marques  de  leur  dé- 
dain ,  il  acheta  im  habit  de  velours  fort 
propre.  Un  de  fes  coufms,  le  voyant  fi  bien 
mis ,  le  pria  de  venir  à  l'es  noces.  Broor  ne 
manqua  pas  de  s'y  rendre  ;  & ,  Comme  pcn'- 
dant  le  repas  la  compagnie  loua  le  bon  goût 
&  ia  propreté  de  l'habit  de  notre  Peintre  , 
il  prit  un  pbl  rempli  de  fatifle  ,  le  répandit 
entièrement  fur  lui ,  &  barbouilla  de  graille 
toute  lia  belle  parure,  en  difant  qvi'elle  de- 
voit  faire  bonne-chère  ,  puit'qu'elle  feule 
étoit  invitée,  &  non  pas  ia  perfonne. 

Après  cette  équipée  ,  il  jctta  fon  habit 
au  feu  .  en  préfence  des  convives ,  8{  alla  le 
xenfermer  dans  un  cabaret,  oïi  la  pipe  âc 
l'eau-de-vie  lui  tenoient  lieu  des  liebeffes 
&  des  grandeurs  de  ce  monde. 

Las  de  ne  tenir  à  rien,  Broor  fe  retira 
chez  un  Boulanger  de  Bruxelles  ,  dont  la 
femme  étoit  jolie.  Il  fut  fe  faire  aimci  ÔC 
de  U  femme  6c  àa  mari ,  ûngillariié  qui 
srrtve  tous  les  jours.  Ce  Boulanger  (t),qui 


C 1  )  V.  roD  wricle  ci-ftpriï  i  c'eft  Jefigk  van 
Craesteke. 
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âifoit  aiiH]  le  métier  de  Brocanteur  ,  f<t 
geoit ,  nourrilToil  Ion  nouvel  ami.  Broorj 
par  reconroiffance,  lui  apprenoit  à  peindra 
&  rendoit  à  la  dame  d'autres  fervices.  f 
iiailon  entre  ces  deux  hommes ,  fut  telW 
ment  intime,  leur  caraflère  avoit  tant  é 
reflemblance ,  qu'il"!  fe  quittoient  à  peine  u 
feul  inftant.  Ils  poufsèrent  leurs  commun 
délordres  juiqu'à  le  compromettre  avec  1 
Juftice;  accident  qui  les  obligea  de  prendfl 
la  fiiiie. 

Après  avoir  erré  pendant  quelque  tempi 
Broor revint  à  Anvers:  réduit  à  la  dernièil 
mifcre  ,  il  y  tomba  malade,  &  n'eut  d'autr 
afyle  que  l'Hôpital,  oti  il  mourut  au  hou 
de  deux  jours. 

Kubens  l'honora  de  fes  larmes,  fit  retin 
fon  corps  du  cimetière  dans  lequel  il  avoî 
été  enterré ,  le  fit  inhumer  de  nouveau 
une  pompe  éclatante;  &  la  Ville  d'Anvei» 
lui  éleva  un  tombeau  magnifique  CO- 

JOSEPH    VAN    CrAHSBEKE,  ne  à 
BruxcUes ,  vers  l'an   iSoS. 

Craesbeke  devint  Peintre  ,  spri 
avoir  été  long- temps  Boulanger,  &  dut 


(()   Dcî  Aureurs  artribucnt  roive  la  dépeofc  l 
Rubens;  &  d'autieî  aui  Amateurs  &  aux  Magiflrais 
de  la  Vilie  d'Anvers.  V.  Félibien,  d'ArgeQi-iUc 
Defciinfij  Sic.  Cic. 
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Broor ,  que  le  hafard  61  aller  loger  chez 
lui ,  cette  heureufe  métamorphofe.  Dès  qu'il 
3voit  vuidé  fon  four,  il  le  rendoit  auprès 
de  fon  ami  ,  examinoit  attentivement  ù 
manière  d'ébaucher  &  de  finir  fes  tableaux. 
Les  deux  amis  alloieni  enluite  au  cabaret, 
où  ils  pafToient  une  partie  de  la  nuit  à  boire 
&  à  fumer.  Quand  Craesbeke  crut  avoir 
affez  joué  le  rôle  de  fimple  oblervateur,  il 
voulut  manier  le  pinceau  ,  &  fut  bientôt 
approcher  des  talens  de  fon  Maitre  ,  dont 
il  n'avoit  point  eu  de  peine  à  fulvre  les 
mœurs. 

Craesbeke  avoltune  jolie  femme,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit.  Jaloux,  avec  rdifon  , 
de  fa  chère  moiiié,  il  chercha  les  moyens  de 
s'alTurer  fi  elle  l'aimoit ,  s'imaginant  bonne- 
ment qu'une  femme  ne  trompe  jamais  celui 
même  quipoifède  une  place  dans  ion  cœur. 
Quoiqu'il  en  foit,  voici  l'expédient  dont  il 
s'avifa.  Il  fe  peignit  fur  la  poitrine  une  plaie 
confidérable ,  &  parut  avoir  une  chemife 
enfanglantée;ilmil  encore  un  couteau  à  côté 
Je  Un  ,  teint  aufii  d'une  couleur  rouge. 
JVprès  avoir  pris  toutes  ces  mtfurcs  ,  il 
fit  des  cris  lamentables,  comme  s'il  eût  étâ 
près  d'expirer.  Sa  femme  monta  auHî-tôt 
dans  la  chambre  oli  il  étoit;  Sc  l'effroi  que 
lui  caufa  le  fpeflaclc  qui  s'offrit  à  fes  yeux, 
étant  propre  à  émouvoir  la  fenfibllitc  de  fon 
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ame  ,  elle  donna  tant  de  marques  d'um 
vive  douleur ,  que  Craesbeke  fut  pour  ja-  I 
mais  guéri  de  fa  jaloufie  ,  &  fe  regards.! 
comme  le  plus  heureux  des  époux. 

Ce  Peintre  avoit  une  étrange  manie  :  îl' 
fe  plaUbii  à  fe  repréfenter  fous  des  afpeas 
lout-à-fait  ridicules.  Avant  de  faire  fon  por- 
trait, qu'il  apeint  pUifieurs  fois ,  il  éiudioit 
devant  un  miroir  des  grimaces  extraordi- 
naires ;  &  c'étoit  de  la  forte  qu'il  rendoit  fe«' 
traits  fur  la  toile.  Souvent  encore  ,  pour  ft 
donner  dans  fes  tableaux  unair  plus  bizarre^ 
il  fe  repréfcntoil  avec  un  large  emplâtre 
fur  l'œil,  &c  la  bouche  ouverte  d'une  ma-* 
DÎère  effroyable  (i). 

Jean   (Johann}  AsSELYN  ,  «eYaa 
I  6'io,  mort  en  iGSo. 

La  Société  des  Peintres  Flamands» 
établie  autrefois  à  Rome  (i),  gratifia  cet 
Artlfte  du  fobriqiiet  de  Krabbetie  ,  parce 
qu'il  avoit  la  main  droite  torfe  &  les  doigt» 
recourbés.  Mais  on  ne  croiroit  pas ,  e» 
voyant  les  Ouvrages  de  ce  Peintre  ,  qu'il» 
viennent  d'une  main  eflropîée. 


(i)  Defcsmps,  tom   î  ,  pai;    t;?. 

(»).V-  ci-aetTus  le   Parag/XV!,  pag.  iiiS— : 
I  o'eft  pnint  parlé  de  Jean  AITelyn  dans  Deicam| 
i  moins  que  ee  ne  (bit  Jean  van  AiTco  ,  né  à 
eiJïin.  V,  tom.  i ,  pag.  441. 
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Un  jour  qu'Affelya  deflinoit  aux  environs 
de  Venife ,  il  fut  abordé  par  deux  aimables 
pèlerines  j  curiciifes  de  favoir  à  quoi  il  s'oc- 
cupoii  ainfi ,  feul  &C  au  milieu  de  la  cam- 
pagne. Elles  commencèrent  par  le  louer 
lur  Ton  ouvrage.  La  converfation  s'animant 
enfuite ,  le  Pelnlre  s'enhardit  à  leur  deman- 
der le  fujct  de  leur  pèlerinage.  —  «  Nous 
»  fommes  Allemandes  ,  repondit  la  plus 
»  jeune  ;  notre  pire ,  qui  s'eft  remarié ,  int- 
>i  pire  par  les  confeils  d'une  belle -mère, 
»  veut  nous  forcer  à  prendre  le  voile.  Ma 
»  fœur  &  moi ,  qui  n'avons  nulle  vocation 
y>  pour  le  couvent ,  après  avoir  inutilement 
>»  reprcfcnié  nos  râlions  ,  nous  avons  pris 
*>  le  parti  de  quitter  la  maifon  paternelle, 
>r  munies  de  nos  bijoux  &  de  nos  effets 
»>  les  plus  prccieiiv.  —  Eh  !  ne  craignez- 
»  vous  pas ,  belles  comme  vous  êtes  y  s'écria 
M  le  Peintre,  quelque  fâcheiife  rencontre? 
» — Non,  dirent -elles  en  riant,  nous  nous 
w  fommes  vouées  à  la  déeffe  de  Cythère, 
»  pour  trouver  chacune  un  bon  mari  ;  Sc 
n  nous  marchons  dans  cette  confiance  ».— 
L'occafion  étoit  des  plus  féduifantes  ,  fur- 
lout  pour  notre  Atlifte,  libre  de  tout  en- 
gagement ;  mais  f'araour  de  fon  Art  Iq 
fit  triompher  des  charmes  des  jolies  pè- 
lerines. Craignant  de  ne  pouvoir  fe  livrer 
à  des  études  néceflaires,  il  les  laiffa  partir, 
non  fans  fowpirer  tout  bas  d'un  effort  fi 
pénible. 


L 


David  Teniers,  dit  le   Ïkdite, 

né  à  AnvtrSyPan  lô'io^morten  1^4 

La  quantité  de  tableaux  peints  par  Te- 
niers  le  Jeune  ,  eft  fitrprenante  ;  aiiffi  difoi 
il  quelquefois,  en  plaifantant  :  —  «  pouf 
*r  rafTembler  tous  mes  Ouvrages  ,  il  fan* 
>•  droit  une  galerie  de  deux  lieues  de  Ion- 
»►  gucur  ».  —  ^^ 

Dom  Jean  d'Autriche  voulut  queDavïi 
Teniers  lui  apprît  à  peindre:  ce  Prince vi- 
volt  familièrement  avec  l'Artifte,  &  logeott 
même  fouvent  dans  fa  maifon.  Pour  lui  mai* 
qucr  fa  reconnoi fiance  d'une  manière  aulS 
rare  que  diftinguée,  Dom  Jean  d'Auiricho 
peignit  l'un  des  fils  de  Teniers. 

Plufieurs  Princes  l'honorèrent  encore  d 
leur  amitié,  &  le  comblèrent  de  bienfaits 
L'Archiduc  Léopold- Guillaume  lui  donn^ 
fon  portrait  attaché  à  une  chaîned'or  ,  &  le 
fît  Gentilhomme  de  fa  chambre.  La  fameuft 
Chrifline,  Reine  de  Suède,  donna  aiiflî  foi 
portrait  à  Teniers  ;  le  Prince  d'Orangi 
GHil!3ume,&  l'Evêque  de  Gand ,  enfit 
tous  les  Seigneurs  qui  fe  piquoient  de  quel 
que  goût  pour  la  Peinture ,  firent  un  accuei 
favorable  à  ce  célèbre  AriifteCi). 

Loiiis  XfV  feul  n'aîmoit  point  le  gent 


<■(')  V.  DiSiûnnairedesBeauX'A/ct- 
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de  ce  Peintre  li  agréable.  Afin  d'effayer 
à  ramener  le  Monarque  au  goCir  pour  lors 
général ,  on  plaça  dans  l'on  cabinet  pliifieurs 
tableaux  de  Teniers;  mais  ce  Prince  ne  les 
eu[  pas  plutôt  apperçus ,  qu'il  s'écria  :  qu'on 
m'aie  ces  magots  de  devant  les  yeux. 

Comme  il  n'eft  que  trop  ordinaire  que 
les  Ouvrages  des  Peintres  fe  vendent  beau- 
coup pins  cher  après  la  mort  de  leurs 
Auteurs  ,  Teniers  le  J^une  ne  pouvoir  tirer 
des  fiens  le  parti  qu'il  auroit  defirc.  Après 
avoir  long-temps  cherché  quelque  expé- 
dient, il  ne  vit  rien  de  mieux,  que  de 
ceffer  de  vivre  en  apparence.  Afin  d'exé- 
cuter fon  fingulier  ftratagême,  il  s'abfenta 
pendant  quelque  temps  de  la  Ville  d'An- 
vers, &  fit  répandre  le  bruit  de  fa  mort. 
Pour  donner  plus  de  vraifemfalance  à  la 
chofe,  fa  femme  Se  fcs  enfans  prirent  le 
deuil ,  &  contrefirent  les  affligés.  La  nife 
eut  tout  le  fuccès  poffible  ;  on  vint  en  foule 
acheter ,  au  poids  de  l'or,  tous  les  tableaux 
du  prétendu  défunt, 

LÉONARD    VANDER     KoOGEN.rt^ 
à  Harlem,  tan   iCio ,  mort  en  i6^i. 

C  E  Peintre  menoît  la  contluite  la  plus 
régulière,  même  U  plus  fcmpuleufe,  & 
pouvoit  à  peine  fe  refondre  de  parler  à 
une  femme.  La  crainte  que  lui  inlpiroit  le 
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beau  fexe ,  fil  naître  l'idée  d'une  pUilân- 
terie  fort  agréable. 

Une  demoiiellc ,  très-connue  dans  la  Ville 
oîi  il  demetiroit  ,  alla  un  jour    deman- 
der à  lui    parler.  Le    domeAique   auqiM* 
elle  s'adrefia,  inftruit  du  tour  qu'on  %'ott! 
loit  jouer  à  Ion  maître,  avertit  KoogenJ 
qu'une  jeune  perfonne  très-aîniable  venoïtl 
pour  le  demander  en  mariage.  Le  Peintre  ^ 
naturellement  timide,  fut  étourdi  de  ceitÂ 
plaîfanterie,  qu'il  Crut  férieufe ,    &    n'au^ 
Toit  JEmais   forrî  du  coin  de  Ion  feu, 
il  fe  tenoit  alors  ,  fi  on    ne    lui  avoii  reî 
montré  qu'il  feroit  exirêmeirreni  impoli  difl 
refulcr  une  pareille  vlûte.  Vander  Koogen  ^r 
à  demi  convaincu  ,  fe  raîtifta  le  plus  prompt 
tement  qu'il  lui  fut  poHible,  &  vint  troin 
ver  la  perfonne    qui  Tatiendoit  dans  un? 
falle.  La  demoifelie  débuta  par  le  prier  dé  ' 
lui  garder    le  fecret  fur  fa  dénîarche ,  &C 
loua  enfuite  le  mérite  de  norre  Peintre  > 
qui  répondit  avec    beaucoup  d'embarras  ,  _ 
&  qui  ne  fe  doiitoir  point  qu'on  ccoutoifa 
toute  la   cnnverfation.    La    demoifelie  ■ 
vint  enfin  au  prétendu  motif  de  fa  viftte: 
«  ma  propolîlion  va  bien  vous  furprendrcyl 
»  Moniîcur ,  lui  dit-elle;  peut-être  mêmof 
»la  trouverez- vous  déplacée:    pour  moij 
»  elle  me  paraît  des  plus  raifonnables, 
»  vous  allez  iavoir  fur  quoi  je   me    fondsj 
vVous  êtes  clitmé   de  nia  £amiJic  &  m 
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«partage  leurs  fentîmens  à  votre  égard; 
»  vous  me  connoiffez ,  &  vous  favez  qui  je 
»  fuis  ;  vous  &  moi  nous  vivons  à  notre 
M  aile  du  bien  que  nos  parens  nous  ont 
wlailVc,  Nos  années  paflent  rapidement,  nos 
»  amis  meurent  les  uns  après  les  autres,  &C 
»  ce  font  Ibuvent  les  plus  chers  &  les  plus  uti- 
»  les  que  nous  perdons.  Pour  nos  parens ,  les 
»»  unîfont  trop  riches  pour  felier  avec  nous; 
»  &  les  autres  font  trop  pauvres.  Si  irou- 
»  vent  que  nous  vivons  un  trop  grand  nom- 
w  bre  d'années-  U  vient  donc  un  temps  qu'on 
»  eft  abandonné  de  lout  le  monde ,  &C  qu'on 
»  a  lieu  de  defirer  une  compagne  ,  obligée , 
»»  par  attachement  &  par  devoir,  à  ne  jamais 
n  nous  quitter  :  ces  différentes  raifons  m'ont 
*»  déterminée  à  me  marier  ;  &,  lî  je  vous 
»  conviens ,  je  fuis  décidée  à  vous  choifir 
»  pour  mon  époux  ».  — 

A  ce  difcours  fi  judicieux ,  le  timide  Van- 
der  Koogen  ne  put  répondre  qu'en  balbu- 
tiant:—  "mais. ,.  Mademoifelle...  mais... 
»  tout  cela  me  femble  bien  étrange.  — 
w  Confultez-vous ,  lui  répliqua-t-e!!e  en  foiii- 
»  riant  ;  je  vous  ai  ouvert  mon  cœur  , 
t»  fondez  à  préfent  le  vôtre  :  quel  que  foit 
»  le  parti  que  vous  preniez,  nous  n'en  fe- 
>•  rons  pas  moins  bons  amis  w.  —  Le  pau- 
vre Vander  Koogen 'parut  fe  troubler  en- 
core davantage  ,  &  continua  à  ne  parler 
^u'en  balbutiant.  —  **  Moi ,  me  marier  î 
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M  s'écria- t-il.  Eh  bien  I  oui....  mais  cefa    I 

M  me  Surprend  beaucoup  ».  —  1 

La  demoiielle  vit  combien  elle  avoit  dé- 
concerté celui  qui  le  croyoit  déjà  ion  futur 
époux  ,  &  lâcha  de  le  remeiire  un  peu. 
Elle  lui  reprclciita  lout  doucement ,  qu'elle 
n'éioit  pas  venue  pour  le  forcer  d'accepter 
ja  propofîiion  ;  mais  feulement  pour  lui 
lâire  appercevoîr  ce  qu'elle  avoit  de  rai- 
sonnable ;  Ht  qu'il  pouvoit  y  penfer  aulïi 
Jong-temps  qu'il  le  jugeroil  à  propos;  que 
cependant  elle  fe  flaitoil  de  recevoir  réponle 
le  lendemain. 

La  jeune  &  maligne  pêrfonne  ne  fe  fut 
pas  plutôt  retirée  ,  après  avoir  fi  bien  joué 
ion  rôle,  que  notre  Peintre  elTuya  mille 
plaifanietiesdcla  part  desgens  qui  venoieiu 
d'épier  ce  qui  s'étoit  paffe.  Quoiqu'ils  eul- 
fent  tout  tnicndu  ,  ils  le  prefsèreni  de  leur 
apprendre  ce  qu'ils  favoîeni  auiîi  bien  que 
Jiii.Vander  Koogcn  garda  le  fecret ,  comme 
il  l'avoit  promis»  &1  ne  prononça  pointus 
feul  mot  pendant  le  reAe  du  jour,  tant  iSM 
éioii  interdit ,  troublé  ,  agiité.  -■■ 

N'ôfdnt  6t  vovilant  reKiler  ,  il  paiTala 
nuit  ians  pouvoir  fe  livrer  au  fommcil. 
Son  inquiitude  augmenioit  à  mefure  que 
le  jour  commençoit  à  paroîire.  Tout-à-coup 
il  le  lève,  s'iiabiHa  &  fort,  pour  aller  faire 
part  à  la  demoiielle  du  rcfuliat  de  fes  ré- 
flexions ;  iitais  à  peine  a-t-il  fdii  quelques  pas  _ 
qu'a  ' 
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qu'il  l'apperçoit  devant  lui  ;  il  frémit ,  fon 
courage  l'abandonne,  &  il  elt  fur  le  point 
de  prendre  la  fuite.  Par  un  généreux  effort , 
il  rappelle  enfin  fes  fens,  s'approche  avec 
une  efpèce  de  hardîeffc  ,  &  dit ,  d'un  ton 
prefque  ferme:  —  «  MademoKelle  ,  mal- 
"  gré  toutes  les  bonnes  ralfons  que  vous 
»  m'avez  alléguées,  je  ne  puis  me  rcfbudre 
»  à  me  marier.  —  Au  moins ,  Monfieur, 
»  vous  favez  prendre  votre  parti  «  ;  — 
dit  la  jeune  perfonne,  en  feignant  d'cire 
fort  mécontente  ,  &  ne  pouvant  qu'à  peine 
s'empêcher  de  rire  de  l'extrême  embarras 
qu'elle  avoiicaufé  à  notre  Peintre.  Vander 
Koogen  fe  retira  tout  gonflé  d'orgueil , 
enchanté  d'avoir  terminé  fi  heureufcment 
une  affaire,  dans  laquelleil  s'imaginoit  que 
fon  efprit  avoit  beaucoup  brillé  (i). 

GONZALES  Coques,  né  à  Anvers^ 
Van  iGiS. 
Ce  Peintre  étoit  très-bien  fait ,  &  avoîï 
reçu  de  la  Nature  une  pliyfionomie  aulH 
agréable  qu'iniéreffante.  Combien  de  Fla- 
mandes n'ont  pu  réfifter  aux  grâces  &  au 
mérite  dont  il  étoit  doué!  Pendant  ic\\  lé- 
jour  à  la  Cour  de  l'Archiduc  Léopold  , 
une  jeune  perfonne,  entr'autres,  éprouva 
qu'il  eft  fouveni  dangereux  de  voir  un  bel 

-    (t)  Defcampj,  tom.  t ,  pag.  175. 
■     lomi  I.  Oo 
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homme.  Son  cœur  fe  rendit  après  de  îégers 
'combats  ;  Sc  ,  fa  paflion  fail'ant  chaque  jour 
de  nouveaux  progrcs,  elle  mit  en  ulage  les 
regarJs  ,  les  minauderies,  &  même  juf- 
qu'aux  avances,  pour  le  faire  aimer.  Loin 
de  réfifter  aux  agaceries  dont  il  étoit  l 'objet, 
Gonzales  fit  éclater  encore  plus  damour 

'  que  la  Belle  n'en  laiflbit  paraître-  Les  pa- 
ïens de  la  jeune  perfonnc  voulurent  artê- 
rer  cette  intrigue,  dès  fa  naiffance;  mais 
l'amante  palllonnée  fe  fauva  chez  l'AriiHe 
qu'on  lui  défendoit  de  voir,  qui  lui  con- 
feilla  de  s'habiller  en  Polonois,  &  de  feindre 

'  de  venir  apprendre  à  deffincr.  Elle  foiicint 
ce  déguifement  à  merveille;  &  ,  animée  du 
defîr  de  plaire  à  fon  amant,  elle  fit  des  pro- 
grès confidérables  dans  la  Peinture. 

Cependant,  une  Elève  d'une  aiiiU  jolie  fi- 
gure ne  pouvoit  long  -  temps  en  impoler. 

fcAfin  de  la  fouftraire  aux  recherches  de  Tes 

^parens  ,  Gonzales  alla  demeurer  dans  un 
village  près  d'Anvers,  &  changea  même  de 
nom.  Il 

On  lui  auroit  volontiers  donné  pour  épooiw] 
fe ,  l'objet  de  fa  tendreffe  ;  maïs  malheureufe- 
ment  îl  étoit  déjà  marié.  Ces  gensqui  fe  plai- 
fcntpar-toiitôi  en  tout  temps  à  répandre  tes 
mauvaifesnoiivelles,ne  manquèrent  pas  d'in- 
former la  femme  de  notre  Peintre  ,  de  toutes 
fes  infidélités.  Elle  fe  joignit  aux  parensd* 
li  demoifelle,  &  découvrit  bientôt  le  lieu 
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qui  fervoit  d'afyle  aux  deux  amans.  On 
atloît  ie  porter  contr'eux  aux  plus  violea- 
les  extrémités  ,  lorfque  la  fuite,  leul  parti 
qui  leur  reftoit,  afliira  leur  tranquillité  pour 
toujours.  Ils  fe  cachèrent  fi  bien  ,  qu'on 
ignore  ce  qu'ils  font  devenus.  Selon  toute 
apparence  le  tendre  Gonzàles  aura  paffé 
dans  quelque  Royaume  voitîn;&,  vivant 
fous  un  nom  inconnu  ,  peut-être  à  l'aide 
d'une  profcffion  étrangère,  il  aura  préféré 
les  charmes  de  l'amour  à  la  gloire  dont  il 
commençoit  à  fe  couvrir.  Cet  exemple 
doit  faire  trembler  les  jeunes  Ariiftes  qui 
fe  livrent  trop  à  leurs  paffions. 

Jacques  {Jacobus)  Francquaeht, 
ni  à  Bruxelles ,  yivoic  vers  Can  iCll. 

Comme  Francquaert  ëtoît  aiiflî  habile 
dans  la  Mécanique  que  dans  la  Peinture , 
il  inventa  une  petite  machine  d'acier ,  qui 
l'éveilloit  dans  la  nuit  à  l'heure  qu'il  avoit 
réfolu  de  fe  mettre  ii  l'ouvrage,  &  qiii  allu- 
tnoit  en  même  temps  fa  chandelle. 

CctArîifteeut  dansfavieillefle  la  m^niQ 
de  cultiver  des  fleurs  d'une  efpcce  bizarre 
ou  peu  commune.  Cette  occupation ,  qui 
a  ruiné  autrefois  tant  d'amateurs  de  tulipes 
ou  d'anémones,  luifit  abandonner  toiit-à-fait 
la  Peinture. 

Oo  1 
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Hercule    Zéghers,  ni 

ytrs  /(TiJ. 

Cet  excellent  payfagUîe,  auffi  habile 
Graveur  que  grand  Peintre  ,  peut  être  cité 
comme  im  exemple  frappant  de  la  faialilé 
qui  pourfuitibuvent  les  meilleurs  Artiftes, 
&  les  empêche  d'acquérir  la  célébriié  quf 
leur  cft  due.  Quel  eft  l'homme  de  génie,, 
le  Mulîcien ,  le  Peintre ,  le  Poète  ,  qui  puiflôl 
le  flatter  que  la  réputation  dont  il  jouît ,  tc^^ 
l'effet  feul  de  fon  mérite?  Ne  la  doit-il  p 
ordinairement  à  les  protedeurs,  à  Tes  amisJ 
à  des  circonlhnces  hetireul'es,  6i  aux  divei 
reflbrts  qu'il  fait  mettre  enjeu  ? 

Zéghers  ne  put  s'attirer  pt'ndant  fa  vie  I 
aucune  confidération ,  (ans  doute  parce 
qu'il  étoit  modclle,  timide  &  peu  fait  aux 
manèges,  que  fe permet,  avec  rajfon ,  l'hom- 
me  à  lalens  qui  veut  être  prôné.  On  ignore  la 
patrie.  Tannée  de  la  nailTance  &:  de  la  mort  de 
ce  Zéghers,  dont  le  nom  eft  placé  pour  tou- 
jours parmi  ceux  des  plus  célèbres  Artiftes.    J 

Il  travailloit  en  vain  pour  obtenir  leJ 
fuffrage  des  Amateurs;  on  préféroit  à  les" 
produftions  celles  de  quelques  Peintres  mé- 
diocres. Il  le  mit  ii  graver  à  l'eau  forte;  tout 
ce  qu'il  fil  d'admirable  dans  ce  nouveau 
genre  n'eut  pas  plus  de  fuccès.  Vivement 
periiiadé  que  les  lalens  nous  illuftrent  ,  fit 
«on  l'intrigue,  il  compofa,  il  grava  âc  mit 
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eu  jour;  &  ies  eftampes  furent  portées  chez 
les  épiciers  &  les  beurrières.  Ne  fe  décou- 
rageant point,  Zéghers  trouva  le  fecret 
d'imprimer  fur  toite  des  payfagcs  en  cou- 
leurs. Celte  découverte,  aufU  belle  qu'in- 
gcnieufe.fiehii  procura  ni  honncurni  profit, 
tant  l'iniiifticc  de  ion  fiècle  étoit  acharnée 
contre  lui  !  Il  fit  un  dernier  effort  ;  il  grava 
un  payfagc  admirable  ,  travaillé  avec  tout 
le  foin  pofiible,  &  porta  la  planche  chez 
un  Marchand  d'eftampes  ,  qui  n'eut  pas  de 
honte  de  hii  en  offrir  la  valeur  du  cuivre, 
&  qui  ôfa  même  lui  confelller  de  faire  faire, 
avec  fes  planches  ,  des  boîtes  à  mettre  du 
tabac  à  fumer.  Zéghers ,  outré  de  dépit  , 
icntit,  peut-être  pour  la  première  fois,  ce 
noble  orgueil,  qui  annonce  à  l'homme  de 
mérite  fa  filpériorité  ,  malgré  les  mépris 
dont  l'ignorance  l'accable.  !l  reprit  fa  plan- 
che ,  &  dit  en  colère  au  Marchand  ,  qu'un 
jour  chaque  eftampe  feroit  vendue  plus  de 
ducats  qu'il  n'en  offroit  pour  la  planche 
même.  L'événement  a  confirmé  la  vérité 
de  cette  prédiâion. 

Mais  le  malheureux  Zéghers ,  qui  ne  devoit 
être  célèbre  que  lorfqu'il  n'cxifteroit  plus  , 
perdit  enHn  courage.  Incapable  de  toujours 
ibutenir  l'aveuglement  injuftc  de  fes  contem- 
porains ,  il  s'adonna  au  vin  avec  le  dernier 
excès.  Un  jour  qu'il  rentroit  chei  lui  toui-à- 
fait  ivre,  il  tomba  dans  Iboefcalier;  Se  cettç 
Oo  j 


i 


■581  Anecdotes 

chute  ,  en  lui  ôtant  la  vie,  mît  tin  à  Tes  û 

fortunes  ,  &C  commença  la  réputation. 

Horace  Paulyn,  né  vers  /(T^j. 

Par  une  de  ces  contradiflions  bizarres;_^ 
affez  ordinaires  à  i'elprit  humain,  &  quï' 
n'étonneront  jamais  le  Philolophej  le  Peintre 
Paulyn  eut  des  mœurs  très-  pures ,  &  cora- 
pola  des  ouvrages  toui-S-fait  licencieux.  U 
donna  des  preuves  de  la  plus  grande  dév< 
tion  ,  &  en  même  temps  mit  au  jour  des  ta- 
bleaux capables  de  t'dire  rougir  les  libertins 
les  plus  décidés.  Sa  conduite  extérieure  édi- 
ûo'it  ,  tandis  que  Tes  peintures  fiirpalToîent 
même  en  oblccnités,  celles  de  l'Arrctin. 

La  dévotion  ,  pouffée  jurqu'à  la  folie, 
porta  cet  Ariifte  à  former  le  projet  d'un 
voyage  à  la  Terre-Sainte.  Ses  difcours  myf- 
tiques  &  ion  fanatifme,  au-lieu  de  révol- 
ter généralement  tout  le  monde ,  lui  pro- 
curèrent une  fociété  nombreiife,  qui  (e  mit 
auflî-tôt  en  voyage.  Cette  ridicule  caravan- 
ne, dont  Paulyn  avoir  l'honneur  d'être  chef, 
alla  d'abord  en  Angleterre,  enfuite  à  Ham- 
bourg ,  &  fit  fur  la  route  beaucoup  d'au- 
tres protélytes.  Les  coffres  de  cette  nou- 
velle confrérie  élolcnt  remplis  de  croix 
&  de  bannières,  qu'ils  prétendoient  fans 
doute  arborer  aux  yeux  des  Infidèles.  Plu- 
ficurs  perfonnes  vendirent  tous  leurs  biens 
pour  fe  joindre  à  ces  ardens  dévots.  L'en* 
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Hioufiafme  alla  fi  loin,  que  la  femme  d'un 
Boulanger  crut  faire  une  œuvre  méritoire  , 
en  volant  l'argenterie  de  fa  maifon ,  pour 
fuivre  ces  nouveaux  pèlerins. 

L'événement  de  cette  oieufe  enlreprlfe 
ne  fiit  point  heureux.  On  vola  les  coffres 
&  tout  l'argent  de  la  caravanne  ;  &  l'on  ne 
fait  ce  que  devînt  le  Peintre  extravagant, 
digne  chef  d'une  troupe  de  fanatiques. 

fRASClSQVf-Ç Francifcus)Mlti  ou  MlLETf 
né  à  Anvers,  l'an  iC^^  ,  mort  tn  iG%o. 

Au  lieu  de  peindre,  Mîlet,  établi  en 
France,  s'amtifoit  fouvent  à  tailler  despier- 
res, pour  fa  petite  maifon  de  campagne  à 
Gentilli ,  près  Paris. 

On  foupçonne  que  des  Peintres  François," 
jaloux  de  Ion  mérite  ,  abrégèrent  fes  jours 
par  un  poifon  qui  le  rendit  fmi. 

Jacques   Denys,   (  Jacobus  Diony- 
Jim  )  ,  ni  vtrs  >S^y. 

Quand  ce  Peintre  revint  de  Rome  ; 
après  y  avoir  relié  plufieurs  années  ,  fon 
entrée  dans  Anvers,  fa  patrie,  fut  uneefpèce 
dt;  triomphe,  décerné  par  les  Artiftes  &  les 
Amateurs,  fes  compatriotes  :  ils  allèrent  le 
recevoir  à  plus  d'une  lieue  de  la  Ville , 
&  l'accompagnèrent  jufques  chez  lui.  Que 
ce  Peintre  dut  être  fenflble  à  de  telles  oiar-- 
O04 
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ques  de  diftlnflion  ,  d'autant  plus  flatlffu- 
ies ,  qu'elles  lui  étoient  accordées  par  les 
gens  de  Ton  Art,  &  dans  le  lieu  même  de 
(a  naiffance  (  1  )!  m 

Ferdinand    van   Kessel, ne, 
à  envers,  l'an   iSSo. 

Extrêmement  confiant,  fur-toiti 
aux  dîfconrs  de  (es  amis ,  cet  Artifte  fui 
le  jouet  d'une  myflîficailon.  Mais  la  crédu" 
litéeft  ordinairement  produite  par  un  efpri 
droit ,  qui  ne  voit  dans  les  antres  que  If 
franchife  dort  il  eft  animé,  Kefl'el  étant  ca 
Angleterre  ,  Guillaume  IK  lui  ordonna 
de  peindre  un  plafond  ,  &  d'y  repréfenti^n 
des  oifcaiix.  Un  homme,  fort  attaché  à  11 
Maifon  d'Autriche,  offrit  au  Peintre  de  lui 
fournir  des  idées  pour  ce  plafond,  &c  eo( 
la  malice  de  l'engager  à  repréfenier  un 
Aigle  au  milieu  des  airs,  entouré  d'oifeaur 
qui  lui  rendoieut  hommage.  On  voyoit  en* 
core  plufieurs  emblèmes  fatyriques  ,  ciu 
fifilbient  entendre  que  tous  les  Princes  de 
TEurope  dévoient  êire  ibumis  à  TEmpe- 
rcur,  dont  l'Aigle  ctoit  le  fymbole.  Le  Ro 
d'Angleterre  fui  irès-furpris  qu'une  part^illf 


(i)  Birih^'cmi  Spisnj^ef  viott  joui  de  I4  vniit 
Rloire.i  Uqucllc  un  A.nde  doii  *irp  d"»mini  pli 
fnilîble,  ijii'i!  cfl  bipr,  rare  J'ot-rcntt  IVfJmic  i!c  . 
yaitie.  Voyiz  d-dïflïis,  année  ini-p-  Ji?- 
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peinture  eût  été  faite  cliez  lui.  Keffel  en 
fiit  quitte  pour  recommencer  ion  ouvrage. 

Jean-Antoine  ( Johann  Anthon  > 
VandER  LÉEPE,  n*iî  Bruges ,  l'an 
i6'o4  ,  mort  en    iyi<)> 

Tout  prouve  que  Léepe  étoit  né  Pein- 
tre. Lorfqu'il  alloit  à  Técole ,  il  employoit 
les  jours  de  recréation  à  voir  deflîner  ;  on 
ne  pouvoit  mieux  le  récompenfer  Jans  fcs 
éiuJos  .  qu'en  tui  donnant  la  permiffion  de 
voir  peindre,  6c  qu'en  lui  permettant  de 
ni.inicr  dirlîi  le  pinceau. 

On  jjeiit  croire  que  Léepe  a  fait  des  pro- 
grè-i  ctonuïtnî,  dans  un  Art  qu'il  aima  dès 
îa  plirs  tendre  enfance.  Afin  d'éloigner  lef* 
jmponims,  &  do  lalisfaire  en  même  temp^  'jj 
fon  gofrt  pour  les  Belles- Lettres,  il  établit, 
pour  rèt;le  générale,  que  perfonne  ne  ferait 
reçu  àdvs  fon  a'telîer,  qu'à  condition  d*y 
lire  im  morceau  d'hiftoire  ou  de  poefie. 

Charles  (Cad)  Bretdel,   ne  à 
Anvtrs,  Can  iSyj^  mort  en  1^44. 

Cet  Artifle  fut  furnommé  le  Chet/alïer^  1 
parce  qu'il  eft  iffu  de  la  famille  des  Brey^  \ 
dil ,  Bouchers  à  Bruges,  qui  pafTent  pouf  I 
cire  d'une  ancienne  nobleffe,  &  qui  furent 
annobiis,  dit-on,  il  y  a  quelques  fiècles, 
par  lia  Empereur,  auquel  r^s  rendireni  dc$ 


imn 


» 
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fervicesdiftingiiés.  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
cell  qu'ils  exercent  leur  métier  fans  déro-i 
ger ,  qu'ils  portent  l'épcc  ,  &  ont  droit 
ce  chaire  fur  toutes  fortes  de  gibiers  (i). 

Breydpl  fe  plaifoîc  à  diipenfer  avec  fe 
amis,  tout  ce  qu'il  pouvoit  gagner.  Li 
même  jour  qu'il  eut  fini  deii\  tableaux , 
tfu'on  lui  avoit  donnés  à  retoucher,  il  dii 
à  un  Peintre  de  fes  aniîs  :  —  «  voilà  un 
»»  ouvrage  qui  doit  me  rapporter  près  di 
»  quatre  louis;  c'eft  iine  bonne  afrairc;  JQ 
»  veux  vous  payer  la  collation:  » — ceti» 
partie  fut  acceptée,  les  Jeux  amis  fortirent 
cnfemble,  &  allèrent  au  cabaret,  où  le  vin 
&  !a  bonne-chère  ne  turent  point  épargnés. 
Mais  tandis  que  Breydel  rcgaloit  génereu- 
llcmeot  fon  confrère  ,  dans  l'efpérancc  de 
tecevoir  bientôt  de  l'argent,  un  jeune  en- 
iànt  de  la  niailon  oit  il  logeoit,  barbouilloit 
horriblement  les  deux  tableaux.  Cet  en- 
fant avoit  trouvé  le  cabinet  de  Breydel 
ouvert ,  &  s'étolt  piqué  d'imiter  ce  qu'il 
avoit  vu  fiiire  à  l'Artifte.  Qu'on  fe  repré- 
fente  la  douleur  du  Peintre ,  forcé  de  re- 
commencer fon  ouvrage ,  6c  de  ieûner  deux 
on  trois  iours,  pour  s  cire  trop  tôt  flatté  Cju'ii 
alloîl  toucher  le  produit  de  fon  travail. 


fl)  Dsfcamps,  t.  4j  p.  ipo.  Nous  avonî  aul 
P^tÙjiIm  BouchcH  aauoblicpat  Henri  IV. 
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Mlle    VerELst,««   Can    i6%o. 

Cette  fille  eflimable  peignoit  en  petit 
le  portrait  &  l'hiftoire.  Elle  alla  demeurer 
chez  un  oncle  qu'elle  avoit  à  Londres.  A 
fbn  arrivée  dans  ceite  Ville,  fa  tante  &  ua 
ami  t'accompagnèrent  à  la  comédie.  Quel- 
ques Seigneurs  Allemands  Te  trouvèrent 
dans  la  même  loge.  Frappés  de  fa  beauté 
.  &  de  (a  modeftic ,  ils  la  louèrent  entr'eux 
avec  lant  d'exagération ,  qu'elle  fe  crut  obli- 
gée de  leur  dire  en  Allemand;  « —  faire 
»>  avec  tant  d'excès  l'éloge  d'une  jeune 
»  perfonne  en  l'a  prcfence ,  c'eft  expofer 
M  la  modeftie.  Je  vous  prie  ,  Meflïeurs, 
»  de  vous  ibuvenir  que  nous  autres  fem- 
»  mes,  fommcs  loupçonnécs  d'être  foibles, 
»  quand  on  nous  attaque  par  des  louan- 
»  ges  ».  —  On  lui  demanda  pardon;  mais 
on  continua  fur  le  même  ton ,  en  lan- 
gue Italienne.  Elle'  répliqua  en  la  môme 
langue,  avec  une  grâce  infinie:  un  des  Sei- 
gneurs Allemands  dit  alors  en  latin  :  — 
»  Ménageons  la  délicatefle  de  cette  jeune 
perfonne,  qiii  eft  fi  digne  de  nos  éloges». — 
Mademoileile  Verelft,  après  l'avoir  écouté, 
lui  parla  aulli  en  latin  :  —  «  les  hommes  ■ 
«  dit  -  elle  ,  nous  ont  ôté  les  honneurs  6Ë 
»  les  dignités;  pourquoi  voudroient-ils  en- 
»  core  nous  priver  d'une  langue  qui  peut 
»  nous  ouvrir  l'entrée  des  Sciences  »?  — ■ 
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Ceî  jeunes  Seigneurs  gardèrent  quelques 
inllans  un  filcnce  quipeignoii  leuréionne- 
meol  de  la  trouver  auilî  inOriiite.  L'un 
d'enir'eux ,  prenant  enfin  la  parole  ,  la  pri 
de  leur  perniellre  d'aller  lui  rendre  chez  eU« 
l'hommage  qu'ils  dcvoient  à  fon  favoir  &  î 
ibn  niériie.  Madcinollelle  Verelft  leur  appril 
alors  qu'elle  étoit  Pt'inire,  6c  que  fon  étal 
l'obligeojt  à  recevoir ,  chez  fon  oncle ,  lou» 
ceux  qui  l'honoroieni  de  leurs  vifiies.  Ces 
Seigneurs  s'emprefsèrent  de  fe  faire  pein.* 
dre  par  vr.e  jeune  pcrfonne  qu'ils  admi- 
Toient  avec  rail'onî  &  furent  aiifli  charmés 
de  fon  pinceau  ,  que  de  fcs  grâces ,  ds 
fon  efprit  &  de  fon  érudition. 

N Cnipu ,  né  vers  tCSo. 

Cet  Arlifte  pafTa  une  partie  de  fa  vu 
â  la  guerre,  en  qualité  de  Licnienani  dans 
les  Troupes  d'Efpiigne.  La  Nature  feule  la 
Tendit  Peintre:  il  a  fditdes  lableaux  admi- 
rables, fans  avoir  même  appris  les  premiers 
principes  du  deifin. 

\}ne  plaifante  aventure  manqua  de  faire 
mourir  de  peur  cet  ancien  Militaire.  Il  fe 
retiroit  une  nuit  fort  tard  chez  Uiî ,  la 
tête  étourdie  par  les  fumées  du  vin  qu'il 
avoit  bu  ,  lorfqu'il  fe  feniit  tout-à-coup 
faifir  par  derrière ,  &  crut  appercevoÏP 
quelque  choie  de  velu  qui  le  ferroit  vivo» 
ment.  Epouvanté  d'une  attaque  aujîî  imprÂ 
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vue,  &  ne  définiffant  point  à  que!  monf- 
ire  il  avoit  affaire,  il  e^it  pourtant  la  force 
de  le  débarrafler,  de  tirer  fon  épée  &  d<; 
t'i)ndrc ,  en  tremblant ,  fur  le  fantôme  qui  le 
giaçoit  d'horreur.  Notre  Anilïe  parvint  à 
taire  tomber  à  Ces  pieds  l'objet  de  fou 
effroi ,  auquel  il  entendit  rendre  le  dernier 
foiipir.  La  frayeur ,  ayant  dlflîpé  les  fumée$ 
du  vin,  il  s'approcha  du  mort ,  &C  hi:  bien 
fiirpris,  au  lieu  d'un  homme  ou  d'un  monfîre 
redoutable  qu'il  croyoit  avoit  tué  i  de  voir 
expirer  un  cerf.  Prenant  fon  parti ,  il  traîna 
chez  lui  ce  gibier  ,  ie  coupa  fccretrement 
en  pièces,  &  le  fala  enluite,  réfolu  d'en 
faire  de  bons  repas. 

Ce  cerf  appartenoît  au  Gouverneur  de 
Bruxelles,  qui  chériffoit  iingiilièrement  cet 
animal,  qu'on  étoit  venu  à  bout  d'appri- 
voifer.  Dés  que  M.  le  Gouverneur  apprit 
que  fon  cerf  avoit  difparu,  ïl  entra  dans 
une  fi  grande  colère  ,  qu'il  vouloir  faire 
punir  tous  fes  gens.  On  parvint  à  le  calmer; 
il  fe  contenta  d'ordonner  une  recherche 
exat^e  par  tonte  la  Ville.  Les  perquifitions 
furent  inutiles-  Le  Gouverneur  ne  favolt 
conicc  qui  s'en  prendre,  lorfque  fon  Capi- 
taine dès  Gardes  lui  promit  de  trouver  le 
<:erf,  s'il  permetioit  de  lâcher  (a  meute. 
X-e  Gouverneur  ayant  approuvé  ce  dernier 
expédient,  les  chiens  coururent  auffi-tôt  à 
U  mailbn  de  Crépu  >  y  entrèrent  tous.ea 
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feifant  un  bruit  épouvantable ,  renverlânf  J* 
cuibutani  les  meubles.  Notre  Peintre,  qui 
favoit  déjà  à  qui  avoit  appartenu  le  cerf, 
&  qui  connoilToit  l'humeur  violente  du 
Gouverneur ,  abandonna  prompiement  SC 
palette  &  pinceau ,  &  {e  l'auva  par  Ton 
grenier  lur  le  toit  des  maîfons  voilînes ,  ea 
dilant  qu'il  avoit  commis  iin  meurtre. 

Le  Gouverneur  fut  en  effet  défefpéré  , 
lorfqu'il  apprit  que  fon  cerfétoit  mortt 
mais  les  amis  de  Crépu  allèrent  le  trou- 
ver ,  &  lui  contèrent  comment  la  chofo 
s'étoit  paflée.  Il  pardonna  au  Peintre ,  6c  a 
put  s'empêcher  de  rire  de  l'aventure, 

VeNCESLAS     CoBERGHBjneVflW  i 

Ville  tfAnven,  Can....  mon  en.,.. 

Versé  dans  toutes  les  Sciences,  Co-^ 
berghe  fit  fouvent  admirer  l'univerlalité  d£ 
{es  talens.  11  defTécha  des  marais  »  &  parvînt 
à  rendre  tabourables  des  terreins  jufqu'alors 
inutiles;  plufieurs  édifices  furent  auffi  élevé* 
par  fcs  foins;  &  il  étoit  encore  très-habUe 
dans  la  connoiffancedes  niédailles. 

Coberghe  fit,  pour  la  Ville  d'Anvers, 
un  Saint-Séballicn  ,  &  l'on  cxpofa  le  tableau 
à  l'admiration  des  connoiffeurs.  Dans  le 
temps  que  le  Public  s'emprelToit  d'applau- 
dir à  la  beauté  de  cet  ouvrage,  une  main; 
conduite  par  la  jaloufie  on  par  l'envie  di 
s'approprier  t'objei  de  l'edime  générale 
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coupa  fecrettement  le  vifage  de  deu^  des 
principales  figures  ,  qu^elTe  fut  détacher 
adroitement  du  tableau ,  fans  que  fon  larcin 
pût  être  découvert ,  quelques  recherches 
qu'on  en  ait  faites. , 

Fin  du  premier  Volume. 
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jLAge  4  ,  ligne  14 ,  une  ligne  fur,  life[  fur  let 
concours  de. 

P.  7  ,  lig.  Il ,  cxpofcs  ,  lij.  oppofës. 

P.  21 ,  lig,  3  ,  une  preuve ,  lif.  une  autre  pteure. 

<P«  ^o>  ^^S'  ii  >  le  Vafari,  Auteur  italien,  aj  uze\ 
Peintre. 

P-  40 1  lig'  ^5  »  ïous  Catons ,  lif.  toutCaton. 

P.  64  ,  aern.  ligne  àe  la  note ,  Secrétaire  de  l'Aca- 
démie, ajoute^y  Royale  de  Peinture. 

p.  86 ,  note  I ,  Veter.  monum ,  Uf,  Veut.  Monum. 

P.  ICI  ,  lig,  14»  qu'il  a,  /i(I  il  a. 

P.  1 1 1 ,  /io£e  1 ,  Florentin  ,  li/I  Florent. 

P.  1 1 5  ,  Tzorff  I  ,  lig.  3  ,  /(/^  Parag.  XXIV. 

P.  202  ,  ii^.  2,  36  ans,  /(/I  336  ans. 

P.  z^Ofdern.ligm  rondo,  /i/I  tondo. 

P.  244 , 2. 1 ,  Bufamalque ,  lif.  par-tout  BufFalmaqae. 

p.  293, ii^.  14,  Ghirlandaie,/i/!GhiTlandaio. 

Idem.  lig.  penult.  la  Ghirlandaio  (  la  Guirlande  )  UJl 
il  Ghirlandio  (lefatfeur  de  Guirlandes). 

P.  310,  dern.  lig.  Menchiate ,  /i/I Minchiace. 

^*  3*3  >  ^^i-'^l  9  Garofalo  ,  lif.  Garofano. 

^'  }^7  }lig'  II,  Aliéri,  lif.  Ahicri. 
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E^ir  teitié  naiura  ,  e  mono  ,  eJHnta. 

P.  349,   lig.  11  ,  Ao^hio  ,  lif.  Anck'io. 

P.  j6t  ,  lig.  I ,  le  Roffo  ,  /i/ei  il  Rpffo. 

P-  î77i  ^'g-  'î  »  CanbJacc,  /i/I  Cunbiwe. 

P.  38^1,%.  1,  Zuc<:<iio,;f/:Zuchfe>. 

P-  î??.  iig.i,Sain(-Piei:o,  /(/:  Saa-Pieiro- 

P.  403  ,  fi^.  t ,  monira  en  ,  lif.  en  Raoïn. 

P-437.  ''g"ï7i  Zucci,  lif.  Zuchi. 

P.  441 ,  lig.  3 ,  du  Peiflftc ,  lif.  d«  Peiamf. 

P.  450,  lig.  10,  aufli,  if/;  encore. 

P.  460,%.  10,  Cameiano,  iiT. Camérino. 

P.  47Î  ,  lig.  13  ,  le  Cabtcfe ,  lif.  iï  Cabrefe. 

P.  4S4,  Ug.  7  de  la  note  ,  l'Abbé  l'Afocaij 
l'Abbé  Ladvocar. 

P.  îii  lig.  rS  ,  Guétarit ,  ajoater ,  ou  Ghtnii 

P.,»6,  %io,  VanCleef,  /i/TVauCWc. 
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ALP  HABÉ  TIQUE 

ET    RAISONNÉ  E, 

2>e  tous  Us  Peintres  dont  il  efifait  mention 
dans  cet  Ouvrage,  Tome  I  (*•)' 


A 


ECHïoiTy  Grec  ,  flcurifflbît  vers  la  CXII*. 

OIympiade.il  excelloh  dans  des  fiijets  agréables. 

pag.  If. 
Aerts^^  [Richard)  Flamaûd,  ni  l'an  1481  ^  mon 

en  1577.  Des  Sujets  de  dévotion,  p.  498^-9^. 
Agreftî  y  (  Livio  )  Italien ,  Elève  de  Perin  del  Vague , 

&  que  Ton  croit  l'inventeur   de  la  manière  de 

peindre  Cir  des  planches  d'argent,  pag.  61. 
Alhune^  (Francefco)  Italien  ,    né  à   Bologne,  en 


(  *)  Noos findiquont  par  on  aftérifque  *  les^Artiftet 
dont  noui  n'avons  parlé  qu«  paroccafîon.  Noqs  crojrons 
devoir  prévenir  encore  que   les    différentes  maoi'ère* 
dont  on  écrit  fouvent  le  nom  d'an  même  Accifteifîctt* 
vent  nons  avoir  fait   tomber  dans  quelqnê  «éprife^! 
anffi-bien  que  l'incertitude  des  date»»  qtri'règne^daiis' 
les  Hiftoriens  de  la  vie  des  Peintres.  M«is  il  .étolittèt*  . 
difficile»  va  le  genre  de  Aocxe  Oavtagç,.  qu'il  ae  nous 

Toaul.  p>         --  ( 
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1578  ,  non  en  têêù.  Le  ôant  8c  le  fgaâ/cux^ 

pig.  414»  4* »■*-***• 

Alhertinelli ,  (  Mariom  )  Italien ,  né  â  Florence  , 
mort  vers  ifiô.  P<fSûtre  fort  qbrcnr.  pî  37 j — 7^. 

AmuUus  ,  Latin  ,  fleiiri(fbit  feas  Néron  ,  peignoic 

^  à  Frcfque.  pag.  ijî — 3^. 

j^ndncide  |  Grec  ,  fleittifloit  en  la  XC  V^.  Olym» 
piade.  Il  e(l  peu  connu,   pag.  ip^. 

Angéliqmt  ,  ( /V<f  Ch-jingelico)  Italien  ,  né  i 
FiefcHl,  Tan  1387;  mort  en  14)  5.  Il  iUofha  plus 
rOrdre  des  Dominicains  par  Tes  vertus  (|ue  par  fès 

l  tàkns  y  5e  ne  pcigooit  <]iie  des  Sujets  de  dévo^on* . 
tom.  1 1  pag.  i88-— 8p  ^  tom.  II ,  pag.  316. 

Anonymes.  Grecs,  tom.  H  ,  pag.  171—73.  Ita- 
liens \  tom.  I ,  pag.  13  *,  (nous  croyons  que^ 
ce  trait -là  (è  rapporte  â  Raphaël)  14*,  41  y 
41  *  ,  p6  ,  p7  *  ,  m — Il  *  j  tom.  II, p.  174, 
7î  >  7^  I  77-  Flamands;  tom.  I ,  pag.  116,  17  *  , 
.  tom.  II,  pag.  ipç.  Allemands;  tom.  I,  pag.  iiS^ 
1^*;  tom.  n,pag.  157  >  38*  ,76,  88.  rrançois; 

'  rortî.  I,  pag.  5^8*,  5^^,  too*,  it,  li*;  tom. 
II,  pag.  178, -^9,  80  ,  81,  8i,  8f  ,   87,  i?ï, 

^1  ,  93  ,  5>4-  Efpagnols  ,  tom.  II  ,  pa^.  i5>7.- 
Anglois  ;  tom.  I ,  pag  T48 — 4p*  :  tom.  II, pag. 

M77*,  ^  ce  trait  concerne   peut-être  Hogartli  ,^ 
donc  plufieurs  anecdotes  curieufês  nous  font  par- 
venues trop  tard).  Anonymes^  dont  la  patrie  cft 

échappât  point  de  fantcs,  maigre  notre  extrême  atten* 
tkDii  à'1-es  éviter.  Ce  n'eii  que  dans  une  féconde  édition 
qae  nous  pouvons  reâifîer  nos  erreurs,  &  réparer  nos 
omiflions.  Nous  avons  drii  raiTemblé  quclques-une^^de 
ces  dprnièr^s  ;  par  exemple  •  des  Anecdotes  cucieufes 
f«r  la  viw  de  Manès  y-qui  fut  Peintre,  quoiqu'il  ne 
firrconmi  t{n«  pour  le  Fondateur  de  la  fameuie  SeAe 
desMani'dieens.  Nousicsancions  pt^eesdans  une  addi* 
ti»n.  A  Aotre  fiipplémciU  «.  il .  la  gtolTeur  da  Volume 
noufc  l  c4t  permis. 
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'  tacembe  :  tom.  I,  pag.  f  8  >  ^f  >  9^  >  P7  ,  tôt, 
a ,  }  ,  &  note  3  ;  41  *  ;  com.  II ,  pag.  «77,  78  , 
83,  «4,  85,  85,  87,  ^ï,  5?i,  93,  i?4,^5  , 

96,97^.9^3  99'  ,  ^ 
A^clU ,  Grec,  âeuriflblc  environ  336  ans  avanc  J.  C. 

il  naquît  dans  Tlfle  dé  Cos  ,  &  pcugnoit  l'hifloire 

&  le  portrait,  pag.  8,  10,  ix ,  a  la  nocej  i£^ 

if ,  ICI  4  101,  10. 

T  A^Uodore  ,  Grec  ,  fleuriflbit  â  AcHènos ,  408  ans 
avant  J.  C.  Il  fut  le  Maître  de  Zeuxis ,  &  réunie  le 
premier  les  grâces  du  coloris  â  la  force  du  deffin« 
pag.  18  5. 

Anùtldi  ,  :(  Gio-Andr^a)  Italien ,  né  dans  TÉtat  de 
Gènes,  en  1584,  mort  en  1638.  De  grands  ou- 
vrages à  frefque  8c  à  rhoile.  pag.  431 — 31. 

^ AntiphiU^  Egyptien,  plus  connu  par  la  jaloufie 

2u'il  conçut  contre  Apelle,  que  par  fes  ouvrages, 
lependant,  Pline  cice  un  aflTez  bon  tableau,  de 
cet  AnifFe.  pag  iti-*-i5. 
Anùftius ,  Latin ,  fleuriiToit  (bus  le  règne  d'Aittufte., 
U  étoit  ce  qu'on  appelle  de  nos  jours  un  Ama- 
teur, &  ne  peignoir  qu'en  mlgnature,  p-135. 

Antoine  de  M^jine ,  (  Antonello  da  M^fflnA  )  né 
à  Meffine,  vers  l'ati  14 3a  Ceft  le  premkr  Ita- 
lien qui  ait  peint  à  T huile,  pag.  z6ot-!S4». 

'ArcMÎû  (  Mario  ) ,  lulien  ,  né  i  Rome  ,  mdft 
fous  te  Pape  Urbain  VIII ,  âgé  de  -éé  ans.  II  fiit 

.   .  tpcjUeur.  Archite^  que  bon  Jreintre.  pag.  44^. 

AreUius ,  Latin  ,  fleuriflbit  avant  Au^ufie-y  &  pei- 
g^ir  fur-tout  pour  les  ôemp!es.  pag.  133 — '34. 

Jirijlidc ,  Grec  ,  naquit  -  à' Tnèbes  ;  micontealpo- 
rain  d' Apelle  ^  'de  le  premier  qui  rendit  &x.  la 
toile  l«spa(Cons  de  l'amè.  pâ^.  19,  114*-^!^. 

:*  Af^sodime  ,  l'un  des  premiers  Peintres  (yrecs  dont 
il  foit  £dt  mention  dans  l'hifloire  des  Aitiftes. 
pag.  fi. 

Ajpcrtini^  {Amico)  Italien ,  aé  a  Bologne  ,  l'an 
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1474,  mort  en  x^iu  II  ëtoic  habile.  CNig«  ^^t.' 
A[filynf{Jean  )  HollaDdois  ,  né  vers  laa  léio» 
mqrç  en   i66o.    On  le  fumomma    Pwt-rJ^^M* 
Son  principal  genre  eft  le  paysage,  p.  ^'^o^^ji* 


'B 


fi 


__  ACHEULH ,  (A^ . . .  )  François, aâaeUemenf  W- 
'   vanc.  On  lui  doiten  France  récabliilemenc  des  Ecoles 

J;ratuices  de  Deiïîn.  p.  63  ,  1 37  ;  c.  II ,  p.  3 1 6-— T 7. 
adabchi ,  (  Sixto  )  Italien ,  né  dans  le  Parméfan  , 
l'an  .  .  .  .  mort  en  ...  .  Son  deiïin  eft  ferme 
&  vigoureux  /  il  c&  TElève  d'Annibal  Carractie. 
pag.  35?6. 

B  ace  ici ,  (  Jean  -  Bapnfie  CauU ,  fur  nommé  le)  lu* 
lien  ,  né  â  Gênes,  Tan  i^}^  »  mon  en  170p. 
)1  a  peint  la  coupole  du  Jé(us  à  Rome ,  grande 
machine  qu'on  ne  peut  fc  lafTer  d'admirer.  Il  ex- 
celloit  aum  dans  le  portrait.  Ses  figures  ont  un 
relief  étonnant ,  &  il  rehdoit  les  racourcts  d'uoe 
•  manière  fupérieure;  mais  on  lui  reproche  de  nom- 
breufcs  incorreâions  de  defOn ,  &  un  mauvais 
goât  dans  fes  draperies.  Le  Roi  de  France  &  M. 
K  Duc  4'Orléans  ont  chacun  on  tableau  de  ce 
Maître,  pagr  467r-7i» 

Baglioni  y  {Céfar  )  Italien ,  né  à  Bologne  ,  mort  ^r€t% 
x^po.  Le  paylage ,  les  ornemens  ,  les  fleurs,  les 
fruits  ,  les  animaux ,  &  la  figure  :  U  réui&t  dans 

■    ces  diffêrens  genres,  -pag.  434 — 35 . 

Baldovincm  ,  (  AUxis  )  Itàb'en  ,  né  â;  Floretrce ,. 
ranM4i^  ,  mort  en  149p.  A  peint  â  Thuitt  & 
à  frefque;  ilétoi?  un  peu  feo^-^  dur.  pag.  311. 

Barbiéri ,  (  F aul^ Antoine  )  Italien  ,  frère  éi  Guer- 
chin  ,  mort  en  1640.  Hon  Peintre  de  fraits ,  (fe 
fleurs  & -d'animaux,    pa^.  438^»— 39. 

*  Bdrgonc  ,  {Jacques  )  Italien  ,  né  a  Gênes  ,  mort 
f n  .  •  •  .1  AHèz  boçit Peintre,  pag*  364 
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'Sarcche  ,.  {Frédéric  )  Itallien  ^  né  i  Urbîn ,  Tatt 
1518  ,  mort  ea  t5ti.  Il  a  fait  beaucoup  de  por- 
traits &  de  fujets  d'kîftolre ,  &  s'cft  diftingué  fiir* 
tout  dans  les  fujecs  de  dévotion.  II  a  beaucoup 
approché  de  la  douceur  Se  des  grâces  duCorrègé  » 
&  le  furpailè  par  la  corredion  du  deffîn.    M.  le 

'  Duc  d'Orléans  po(sède  beaucoup  de  (es  tableaux 
au  Palais  Royal,  pag.  3^0 — 8i. 

^Bsrroccio ,  {Frédéric)  Italien,  né  à  Urbin ,  Tan  . .  •  • 
mort  en  .  .  •  .  Il  a  peint  des  fujets  de  dévotion, 
pag.  170. 

Sjjfan  (  Jacques  du  Pont ,  furnommé  le  )  Italien  , 
né  l'an  1510  ,  dans  les  Etats  de  Venife,  mort  ea 
15^1.  Son  genre  étoit  les  animaux,  le  paylage,  & 
le  portrait.  Il  a  repré(ènté  beaucoup  de  fujets  de 
suie.  Il  exprimoit  parfaitement  la  nature  ;  mais  il 
manquoit iouvent  de  noblefiè.  pag.  ^67 — 68,  87. 

Sajfan  ,  {François)  Slà  aîné  de  Jacques  BafTan, 
mrrt  en  1594.  Ses  talens  fupérieurs  le  firent  tra- 
vailler â  Veni(è  dans  le  Palais  Saim-Marc ,-  et» 
concurrence  avec  le  Tintoret  &  Paul  Venonèfe. 
pag.   368. 

Baffa/iy  {Léandre)  frère  puîné  du  précédent  ,^  xnorC 
en  1613.  Il  ne  put  égaler  François  fon  &êre , 
pour  riuftoire  ;  mais*  il  réuflît  parfaitement  dans 
le  genre  du  pomait.  pag.  368—6^. 

Bartholomeo.  ou  Frère  Barthélémi  de  Saint^JUare , 
Italien  ,  né  prés  de  Florence  ,  l'an  1^6$  y  mort 
en  Kl 7.  Ses  principaux  ouvrages  font  à  Rome 
&  à  Florence.  Le  Roi  de  France  poisède  deux  de 
fes  tableaux.  Ses  figures  font  gracieufes  ,  Se.  fon 
colons  eft  doux  Se  agréable,  pag.  ipo— 9%< 

Seccafumi ,  (  Dominique  )  Italien  ,  né  i  Sienne , 
Tan  Î484,  mort  en  IJ49.  Son  Saint^SéknJtien 
eil  un  des  plus  beaux  tableaux  qui  le  voient  dans 
k  Pahis  tforghèfe  i  Rome.  pag«  1 13  »  i63-<-tf}« 
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fieerings  y  {  Crégoire)  Flamapd  ^  né  à  Màliott,  Tsii 
x^oo.  On  oonnotc  de  loi  des  oavragps  en  dé- 
trem^  ,  qui  annonceiit  qo'il  avoit  de»  nleiis. 
pag.  508. 

fiellin y  ^Gentil)  Italien,  né  i  Venife.  Tan  1411 , 
more  en  1501.  Il  a  fait  beaucoup  d'ouvrages  ea 
détrempe,  qui  font  recherchés,    p.  319115^—^0. 

BeUin  y  (  Jean  ) .  frère  du  précédent ,  né  Tan  1412  « 
mort  en  t  5 1 1.  Il  répandit  généreufèmeni  ea  Italiçi 
le  (ècret  de  la  peinmre  â  1  nuile.  Set  fiijets  ordi- 
naires étoient  des  vierges;  fon  deffin  eft  de  mauvais 
goût  $>&  copie  trop  ièrvilement  la  nature,  p.  163^ 

Bernard  de  Bruxelles)  Flamand ,  vivoit  an  XVP. 
fîècle.  Ses  tableaux  de  chaffcs  «  od  il  peignit 
d'après  nature  l'Empereur  Charles  -  Qoint  &  les 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  ce  Prince  « 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur,    pag.  4^8* 

Bernaiidno yXxaXitXiy  né  â  Milan  ,  vivoit  vers  1489. 

Excellent  Payfanfte*  pag.  344. 
Bertufioy  [Jean-Èapdfte)  Italien  ,  né  â  Bologne, 

contemporain  du .  Guide.  Mauvais  Peintre,   pag. 

41  p lO. 

Biaachiy  (Pierre)  Italien,  né  dRome,  l'an  169^^ 
.    mort  en  173^.  Il  embrafla  tous  les  genres  ,  ^-' 

coire ,  payiàees  ,  portraits  ,  animaux ,  marines  ^ 

&  il  peignit  a  Thuile  ,  â  frefque,^  en  déoiempe. 

Ses  meilleurs  ouvrages  font  à  Rome.  p.  4^0 — ^91* 

Bolognèfe ,  [Jean-François  Grimaldi  ,  fiimommé  U) 
Italien,  né  â  Bologne ,  Tan  iéo6,  mort  en  léSo. 
Sts  payfages  font  exceilens ,  le  feulUer  en  eft  ad- 
mirable ;  on  defîreroic  feulement  que  le  ton  en 
fut  moins  verd.  Il  a  gravé  i  l'eau  -  forte  plufieurs 
morceaux  très  >  eftimés.  Il  y'  a  auifi  de  g^;and$  ou* 
vjrages  de  lui   a   Frefcaci  &  i  Flaifancc.    pag. 

.44^—47. 
pononif  (A^ .  .  .  .  )  Italien.  II  parolr  que  ce  Bo* 
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aoni  doit  ^tre  rangé  daoi  U  claflcdes  bons  Fcin* 
ircs.   pag.  491 — pif 

JHorghêJè  ,(Paul  Guidotd^  fumommé  )  luliea  >  ne 
a  Lucques,  l'an  z^ép  ,  mon  en  1619.  Mauvais 
Peintre  »  pitoyable  Poète ,  &  pafTable  Sculpteur, 
lom.  I,  pag.  480—81  :  tooi.  Il,  pag.  336 — 37. 

Borgt^  [Henri  y^ndcr^  Flamand  ,  nc"à  BruxeUef^ 
Tan  1518  ,  (Defcamps  dit  en  1583).  On  ne 
connoit  aucun  de  (es  ouvrages  de  peinture,  pag. 
546-— 47. 

*  ÉrendeLy  {N  •  .  •  •)  Flamand,  Son  nom  peut 
être  mal  écrit ,  &  nous  ne  le  trouvons  point 
dans  Defcamps ,  ni  dans  d'autres  Auteurs,  pag, 
536.  *        ■ 

JBiroor  ou  Br Aimer  ou  JBraur^  {Adrien)  Flamané, 
né  a  Oudenarde,  l'an  1608  ,  mort  en  1^40.  Il 
s'eft  plu  i  reprcfcnter  àcs  tabagies  ,  &  rendojt 
la  narare  avec  une  vérité  frappante.  Ses  tableaux 
font  rares  &  trcs-chers.   pag.  ^61 — 6%. 

Breughel  ,  dit  U  Vieux  ,  (Pierre)  y   Flamand,  né 

fres  de  Bréda ,  l'an  15....  mort  bn  .  .   • 
es  fujets  ordinaires  font  des   marches  d'armée, 
des  attaques  de  coches ,  des  danfes  6c  des  noces , 
le  tout  orné  de  bons  payfàges,  de  fendu  àve^ 
beaucoup  de  vérité,   pag.  514'— if. 

Breughel  de  Velours ,  \Jean  )  fils  du  précédent ,  né 
i  Bruxelles  y  l'an  i  5  7  5  t  n^oit  en  i  é  4  !•  Ar** 
ôile  du  premier  mérite.  Tout  efl  admirable  en 
lui ,  fleurs ,  payfages ,  animaux ,  marines ,  figures. 
Sa  toucho  eft  légère  &  pleine  d'efprït ,  &  (es  ou« 
vrages  (ont  du  plus  beau  fini.  Le  Roi  &  M.  le 
Duc  d'Orléans  pofièdent  plufieurs  tableaux  de 
cet  habile  Peintre.  515 — 16. 

Bre/del^  furnommé  le  Chevalier  ,  (  Charles  )  Fla- 
mand,  né  â  Anvers,  Tan  1677,  mort  en  1744. 
Des  vues  du  Rhin  ornées  de  bateaux  &  de  figures  j^ 
£c  en  petU  ^  des  batailles  j  des  fiéges  »  &c.  Cet 

Pp4 
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Ardfte  a  ia  bon  Se  du  médiocre,  p.  f  f  f— 8^« 

Broniini  ,  (  Angelo  )  Italien ,  né  dans  hTo&sne  , 
mon  vers  1570.  Il  imiai  par&itement  la  manière 
du  Pontorme ,  Ton  Maître  ;  mais  il  a  fin-tonc  ex* 
celle  a  peindre  le  portrait.  Ses  prindpanx  onvrages 
fe  voient  à  PiCè  &  à  Florence,  pag.  347—48. 

JBruno  y  (A^  .  .  .  .  )  Italien,  né  a  •  .  ,  l'aa  •  .  .  . 
mon  en  .  .  .  pag.  i43— P  ,  54— 5f- 

Bularque  ,  Grec  ,  fleurifibit  711  ans  avam  J.  C* 
Il  fut  célèbre  dans  l'Antiquité,  pag.  181. 

Buonacorji^  Italien,  (Voyez  Perrin  del  Faga). 


^  JLABttoiSy  { Matthieu  *  Pretiy  furnommé  /e) 
Italien ,  né  dans  la  Calabre  ,  l'an  i  ^4;  ,  more 
en  1699.  Il  a  peint  des  morceaux  aniC  values 
crue  fuperbes  ,  à  Modéne  ,  à  Naples  ,  8c  à  Malte. 
Il  peignoit  à-peu-près  dans  le  goût  du  Caravage. 
Ses  figures  ont  un  relief  étonnant,  p.  475— -79. 

Calandrin  ,  (  A^  .  .  •  •  )  Italien ,  ne  â  Florence  y 
vers  Tan  1350.  Nous  ignorons  quel  étoit  fon 
genre,  pag.  143—53- 

*  CalUas ,  Grec  ,    fleurliToit  à  Athènes  ,    Tan  da 

monde  «...  Il  efl  rinventeor  de  la  couleoc 
rouge,   pag.  9. 

*  CalUmaquc ,  Grec ,  né  à  Corinthe ,  fleurifibit  l'an 

du  monde  3  5 1  o.  Il  étoit  aufC  très-habile  Sculpteur 
&  Archîteâe.   pag.  191. 

Calvart ,  (  Denis  )  Flamand  ,  né  a  Anvers  ,  Tan 
1^55,  more  en  16 19.  Très -habile  Peintre.  Ses 
ouvrages  fe  diftinguent  par  leur  belle  ordonnance 
&  par  leur  coloris  ;  en  un  mot,  il  mérita  d'avoir 
pour  Elève  le  Guide  ,  l'Albane ,'  &  le  Domini- 
quin.    pag.  414,  %^\ — 13. 

Culvi y  [Laiare)  Italien  ,  né  â  Gênes,  l'an  150»  , 
mort  en   1607.  Il  efl  âmeux   dans  lïcolê  de 
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Gènes  ,  &  fa  patrie  pofsède  (es  principaux  ou- 
vrages,  pag.   364. 

Camille  ou  Camib ,  (  François  )  Efpagnol ,  né  i 
Madrid,  inorc  en  1671.  Selon  toute  apparence, 
notre  Camille  n'efi  autre  que  Camilo  ;  Se  alors 
l'anecdote  que  nous  rapponons  efl  fauflè ,  ou  ne 
le  concerne  point.  Camilo  étoit  très>in(lruit ,  &  a 
fait  d'excellens  tableaux,  Se  de  belles  peintures  à 
frefque.  pag.  485. 

Cangiage  ou  Camhiage ,  (  Lusas  )  Itatiei^  ,  né  Tan 
1517,  mon  en  1585.  Il  a  eu  trois  manières 
différentes  ;  Tune  étoit  gigantefque ,  l'autre  appro- 
choit  de  la  nature  qu'il  confultoit ,  &  la  troinème 
étoit  maniérée.  Le  Guide  a  gravé  d'après  lui.  Le 
Cangiage  a  fculpté  quelques  figures  de  marbre, 
pag.  377—80. 

Cantoni  ,  (  Catherine  )  Italienne  ,  vivoit  en  i  ^po. 
Le  dedin  &  la  broderie  inunortalilènc  Catherine 
Cantoni,  pag.  433. 

Caravage ,  (Michel^  Ange  Amerlgi  ,  dit  ^)  Italien, 
né  dans  le  Milanois  ,  l'an  1^69  ^  mort  en  1^09. 
11  détaclioic  fcs  figures  ,  Se  hur  donnoit  du  re- 
lief par  des  ombres  fortes  Se  par  beaucoup  dû 
noir.  pag.  406— 40p. 

*  Carie ,  (  A^  .  .  .  .  )  Italien  ,  né  à  Naples  .  .  .  • 
Nous  ignorons    abfolument   quel   e£t   ce  Carie. 

pag-  335. 
CarottOy  (  Jean  '  François  )  Italien  ,  né  a  Vérone, 

Tan  1470,  mort  en  1^46.  Beaucoup  de  grâces  Se 

un  bon  coloris,  pag.  ipi — p^, 
^Carply  (^Hugues)  Italien  ,  né  â  .  .  .  Tan  .... 

Il  vivoit  en   ifoo,&  fe  diftingua  principalement 

dans  la  gravore  en  bois.  pag.  77. 
CarracÂg ,  ( Louis)  Italien ,  né  a  Bologne , Tan  1  f  f  f  , 

mon  en  i6ip.  Il  eft  le  fondateur  de  la  fameufe 

Académie  de  Bologne.  Il  excelloit  dans  le  pay- 

&ge ,  Se  a  peint  (iipérieureiiieot  Tiiiftoire  de  Swt? 
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*  ClSopfunt» ,  Grec,  né  à  Conmbe  ,  vta  ras  èk\ 
inonde  840  avant  J.  C  fiit  (brnomaié  Âionoekro'  I 
motos  y  parce  qu'il  commença  le  pxemia  1  (efonr  | 
d'onc  couleur,   pag.  8.  | 

Clé/u/c  y  Grec  ,  fleuriffoit  ven  la  CXXVI*.  Olym- 
piade. Il  avoir  de  rexpreffion  6c  du  coloris,  pag.  ! 

*  ColUns  y  (  c'eft  peut  -  être  HyjcÎKtAe  CoUin  de 
Vermon)  François  ,  mon  i  Fuis  en  1761. 
Il  a  fait  avec  luccès  plufiean  tabkaai  de  dé- 
vot on,  qui  font  dans  quelques  égti&s  de  Paris, 
pag.  144 — 46. 

^Cotona^  [Ange- Michel)  Italien,  né  i  Ravenn?, 
l'an  T600,  mon  en  1687.  Il  excelloit  à  pdnire 
i  ^{que  rarchiceéhire  &  les  omemens.  pag.  48^. 

Concjt  y  (  S^haftien  )  Italien  ,  né  â  Gaëte ,  1  an  1  éSo, 
vivoit  encore  vers  Tan  17^0.  Plufiears  grands  ou- 
vrages à  l'huile  &  à  frefque.  utl^,  487 — SS. 

^  Ccnuru.iy  (Jean  )  Italien  ,  né  a  Venifc  Tan  1449. 
xnorc  en  i^o^.  Il  fut  etlimé  pour  rhîUoue  Si 
pour  le  portrait,  pi?.  411. 

^Corneille ,  (  Michel }  François ,  né  i  Orléans  ,  Tan 
1601  ,  mon  en  1664.  Il  étoit  Peintre  a'hiîioir. 
Il  a  peint  i  fref^ue  une  chapelle  dans  l'eghiè 
des  Invalides  ,&c.&c.  pag.  1 17;  tom.  II,  pag.  t|44- 

Corneille ,  dit  le  Cuijinicr  ,  Flamand  ,  né  i  .  .  • 
l'an  •  •  •  vivoit  vers  1492»  Bon  Peintre  i  l'huile 
&  en  détrenipe.  page  499. 

Ccrtoncy  [Pierre  Bcrrctiniy  dit  Piètre  de  )  Italien  , 
né  l'an  1596  ,  mort  en  1669.  C'eft  l'un  des  plus 
fameux  Peintres  d'Italie  ;  il  dcveloppoî:  fur -tout 
fcs  taleos  dans  les  grands  ouvrages.  Le^  peintures 
du  Palais  Barbcrin  a  Rome  ,  font  regardées  comme 
fon  chcf-d'ocav-re.  pag.  383  ,  a  la  note^  4^9 — 4>- 

Ccrrêge  ,  (  Antoitte  AUc^ri  ,  dit  le  )  Italien  ,  ne  i 
Corregio  ,  Tan  1494,  mon  en  1534. La  Niror; 
Je  fit  reintre,  &  il  reçut  fes  pinceaux  des  maks 
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,  -^Gaiineliics  À  Pi\m,  Fauxbour^Saini'Jac<]ues, 
un  crucifix  tcgaiilif  comme  un  chef-  d'ceuvrc  de 
Pcr(pcfliïe.  pag.  îJ? — ÎS- 

C/urlti  à'Vpres  ,  FUmand  ,  mort  en  ijéj.  Jl  pei- 
gnit 3  h-cfaue  3c.  à  l'buîle.  Sa  manière  appio- 
cnii:  de  celle  du  Tintoret    pag.  ^14. 

•  r/,eio  -/s/i  l'ucrj ,  {François }  Italien ,  ûé  i'an  .... 
i  .  .  .  .  mort  en  ...  .  pag.  too. 

Cignjni  ,  (  Charles  )  Italien  ,  n^  à  Bologne ,  l'an 
J618  ,  mott  en  171s.  La  cmipole  de  la  A/jdonx 
dtl  Fuoco  de  la  Ville  de  Forli ,  où  il  a  tepréfemi 
k  Paradis ,  lui  fait  le  plu^  grand  lionneur.  II  expti- 
innii  avec  force  les  palHous  de  l'anie,  St.  cicel- 
loic  liir-iout  i  pcÎDdre  des  vierge;  5c  dei  demi- 
figure.s.  Ou  vote  à  Paris  ,  au  Palais  Royal ,  tin 
A'iili  me  ungere,  eicelleni  morceau  de  cet  Arlifte. 
pag.  46  t. 

Cinukaé ,  (Ciovjni,  A/to )  Italien  ,  né  3  Florence, 
l'an  1130,  mort  en  i}oo.  Selon  le  fentiment 
le  plut  gdni^ial ,  il  fiic  le  reltaurateur  de  la  pein- 
ture en  Europe.  Comme  le  lècret  de  U  peinture 
à  l'huile  étoit  igiieré  ,  il  ne  icavaiiloit  qu'à  fret 
^ue  &  en  di^trcinpc.  On  voit  encore  à  Florence 
aueltjucs-uns  de  lès  ouvrages ,  qui  ne  font  pas 
fans  [béiite.  11  fut  aullî  Architcâe.  pag.  10} — 104, 
■Î7— î?;[ora.II,pag.3ii. 

Chetj  ,  dit  ù  Choinae  ,  Italien  ,  né  à  .  .  ■  ■ 
l'an  ....  mort  en  ...  .  Ses  tahleaui  avouât 
(juclt^ue  métitc.  pag,  491. 

CU^£on  ,  {Arnaud  )  Flamand ,  né  à  Leyde  ,  !'an 
149S  ,  mort  eu  i{64.  Frcftjiic  toujours  des  fujcti 
de  ddvoiion.  Sa  manière  eft  belle  .  mab  n'eft 
point  agréable,  pag.  Î04 — 501. 

CJjcf  ; àk  à  Fou,  I  Jofiph  van  )  Flamand  ,  né  i 
Anvers ,  vivoii  au  XVI'  lîècle.  H  étoit  fi  bon 
coloiifte ,  C|ue  feï  ouvrages  dirent  fou ve m  égalé» 
1  ceux  des  jneilleuis  Pcmires  d'Ic»Ue.  pag.  ji(.       , 


(fo5  T  A  ÎB  L  E         ■ 

l'an  Té^f  »  mort  en  t747*  H  fiic  EBve  ila  Ci- 

Enanf  ,  &  Ce  fonna  une  konne  manièn  en  étodlanr 
;s  grands   IMaîcres.  Son  deffin  efl  correâ  ;   & 
figures ,  peintes  ordinairement  fiir  des  fends  d^- 
-    curs  ,  font  iumineulês  &  faillantes.  p.  481— -86* 
Ctéjtloque,  Grec,  fleuriflbit  vers  le  temps  d*ApeIIe. 

Il  pcîgnoit  dans  te  genre  de  Caloc  pag.  %%y. 
Curn  y  lurnommé  U  grojjc'dent  {^Jérôme)  Italien  , 
né  i  Vérone  ,  Tan  •  ...  Il  a  fait  de  bons  u- 
bkduz  y  &  ezcelloit  dans  le  clair-obfcur.  p.  493. 


D 


D 


ÀïTDiLÈ  BAKDOify  {N  .  .  .)  François, 
né  â  ^.  .  •  .  Tan  ....  Elève  de  Jeaa-Baptitte 
Vanloo  \  actuellement  vivant,  pag.  97  ^  à  la  non. 

^  Dame  ,  (  Vinceni  )  Italien  ,  né  i  Péroufè  ,  l'an 
1Ç50,  mort  en  1576.  Il  ctoit  grand  Matliéma- 
dcicn ,  bon  Peintre ,  &  habile  Sculpteur.  Philippe 
•  II  lui  propofa  d'achever  les  peintures  de  TLl- 
curiaL  La  Statue  de  Jules  III  ,  qu'il  fit  à  Pé- 
rou(è ,  a  long-temps  pafTé  pour  un  chef-  d'oeavre. 
pag.  30* 

*  Dcnys  ou  DionyJluSy  Grec,  nadf  de  Colophon  , 
fleuriffoit  404  ans  avant  J.  G.  Il  commença  à  rendre 
au  naturel  les  fîgvires  humaines ,  &  ne  peignit  que 
des  portraits  d'hommes,    pag.  ii. 

^  Diodes  y  Grec,  Elève  d'ApcUe,  eft  peut-être 
l'inventeur  du  portrait  en  profil,  pag.  xi. 

Dominiquin ,  (  Dominique  Zambien  ,diî  U  )  Italien  , 
né  à  Eologne  ,  l'an  1581'  >  mon  en  i^4i*  U 
a  parfaitement  réufTi  dans  les  frefques  \  Se  fcs  ta- 
bleaux à  l'huile  n'ont  point  le  même  mérite.  Les 
beautés  de  (es  grandes  compofitions  le  firent  nom- 
mer par  le  Pouilîn  le  Peintre  par  excellence.  Son 
Saint -Jérôme  eft  un  des  chrf-d'œuvrcs  de  b 
Peinture,  pag.  414 — 31, 
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*  Diuhemin,  [Catherine)  FrançoMè  ,  ni  à  ...  • 
l'an  ....  motte  en  i6;8.  Cette  digne  ^ponlê 
da  fameux  Giiardon  peignoit  très-bien  les  fleurs, 
pag.  ij(J. 

E 


E 


KiGONUSf  Grec,  flcuriffbît  vcn  la  CXVHI*^ 
Olympiade.  II  eue  beaucoup  de  célébrité,  p.  i  ip» 

Eapompa  ,  Grec,  né  i  Sicyone,  flcuriiloit  vers  la 
CIX*.  Olympiade,  pag.  loo— xoi. 

Efpagnolcty  {Jofiph  KUérd  y  furnpmcné  I')  Efoa* 
gnol ,  né  dans  le  Royaume  de  Valence ,  raa 
158P  ,  mort  en  16^6.  Les  fujet^  terribles  &pleîas 
d'horreurs  étoiene  ceux  qu'il  traitoit  de  préfërence. 
C'efl  le  Crébillon  de  la  Peinture  ;  &  la  maniéte 
approche  beaucoup  de  celle  du  Caravagc.  loai, 
I ,  pag.  41^—Jo  \  tom.II ,  pag.  154—5  î* 


F 


A  Cl  Ht  f  {Pierre)  Italien  ,  né  i  Bologne  ^^ 
Tan  ...  «  mort  encore  jeune  l'an  i6ox.  ËlèveL 
d'Annibal  Carrache,  il  a  fait  digèrent  ourrages 
dans  des  églifes  &  dans  des  maifons  particulières. 
Ses  figures  ont  du  mouvement  &  font  bien  co«' 
loriées.  pag.  400,  é^or, 

Ferrari  y  (Léonard)  Italien,  né  i  Bologne,  l'ao  •  »  • 
mort  en  .  .  .  Des  fujets  burlefques',  des  bouâoii* 
neries.   pag.  473. 

Feei  y  {Dominifue  )  Italien  ,  né  â  Rome  ,  l'an  f^Sp, 
mort  en  16x4.  Il  avoit  une  grande  .  manière  & 
une  toucKe  fpiritucile  &  piquante  ;  mais  Ton  ton  de 
couleur  eft  un  peu  trop  soir.  Ses  tableaux  £bnc 
trés-elHmés  &  tré^chers.    pag.  433. 

*  Flore  y  (  Antonio  dt  )  Italien  ,  wé  à  Naplcs  ,  woît 
vers  l'an   i  3  6  x.   Piuiicurs   ouvrages  qu'il  fit  en 
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Italie  pour  la  Reine  Jeanne  I"^,  firent  cffiinâ 
de  fon^iiips.  pag.  4^5. 

TUurj^nt  FcrramoU ,  Italien  »  n^  à  Brefle^  viroit  eit 
1511.  Le  portrait,  pag.  ^69 — 70. 

Floris  ou  Franc  '  FUris  ^  [François  de  Urycndt  ^ 
dit)  Flamand  ,  né  à  Anvers  ,  l'an  1520,  more 
en  i$7o*  Il  peignoic  rhiiloire  ^  mais  il  eft  fèc  & 

'  manière.  Pluueurs  Villes  de  Flandres  ibac  remplies 
de  fes  ouvrages,  pag.  511 — 13. 

^Fontana  ,   (  Profpero  )   Italien  ,    né    i  Bologne  , 

Tan  1^1 ,  mort  en Sa  manière  éccit 

forcée ,  &  il  a  peint  de  grands  ouvrages,  pag. 
3^0  y  à  la  note* 

Fonuna  y  (Lavinia)  fille  du  précédent,  née  à  Bo- 
logne,  Tan  1552.,  morte  en  i6o&.  Le  portrait, 
&  queloues  tableaux  d'églife.  Son  '  coloris  étoit 
fort  agréable,  pag.  390. 

*  Fojfe  ,  l  CAar/es  de  la)  François ,  né  i  Paris,  Tan 

1640,  mort  en  17 16.  11  excelloitdans  la  Êrefoue» 
rhilloire  étoit  Ton  principal  genre ,  &  il  toucnoic 
audi  très-bien  le  payfage.  C  eft  lui  qui  a  peine  la 
coupole  de  réglilc  des  Invalides,  pag.  353. 

Fouqulères  ,  (  Jacques  )  Flamand  ,  né  i  Anvers , 
Tan  1580,  mort  en  i6zi.  Excellent  Pay fàgj/ic. 
pag.  543. 

*  Francia ,  (  Francefco  )  Italien  ,  né  à  Bologne  ,  Tan 

1450  ,  mort  en  15 1 8.  Il  excelloit  dans  le  defïîn  , 
.  &  dans  Tart  de  graver  des  coins  pour  les  médailles. 

pag.  31^—30. 
Franck ,  dit  le  Jeune ,  (  François  )  Flamand ,  ne  à 
Anvers,  Tan  1580:  mort  en  1640.  Nouspoavon$^ 
avoir  confondu  le  fils  avec  le  père  ,  appelle  aulU 
François  Franck.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Franck 
dont  il  s'agit  ici  a  faitdes  tableaux  de  dévotion,  pag. 
543 — 44.  (II  Y  a  eu  huit  Franck  ,  tous  Pemtres, 
dont  nous  faifons  mention  â  la  note  de  la  page 
544). 

GAROFAJffO 


DES    PEINTRES.      <ïop 


\JÀ LÂTOS,  Grec ,  fleuriflbit  l'an  du  monde 
f^qyej  le  fupplém,  tom.  II,  pag.  jii. 

Cartfino,  (  Beincnui^  Tifit  furuommd)  Inlien  ,  né 
i  Fei rare  ,  l'an  m8i  ,  mort  en  1^3  ou 
Iî5i.  Il  ent  Rapliail  pour  Maîire  ,  dont  j! 
îmira  la  manière.  On  voit  dans  la  colUîlion  du 
Palais  Royal  deux  Saintes-Familles  de  lui ,  &  une 
copie  ion  oftiméc  du  fameui  tableau  de  la  irans- 
figucaiion.  pag.  jrj  ;  tom.ll ,  pag.  jip. 

QhirUndaio,  {Dominiqus)  Italien,  né  i  Florence, 
vers  l'an  1449  ,  mon  en  14?}.  Dur  &  fcc  pour 
les  figures ,  &  meilleuc  dans  l'atcliiicAïuc.  Il  fiit 
leMaître  du  fameux  Michel-Ange  Buonaroti.  p.  i^j. 

Ciorgion ,  {George  Barbareîli  ,  dit  U)  Italien,  né 
l'an  1478  ,  mon  en  iïm.  Quoiqu'il  foii  mort  i 
Tige  de  }i  ans ,  aucun  Peintre  ne  peut  encore  (è 
jlattci  de  l'avoir  atteint  pout  la  foice  te  la  fîetté 
qui  caraAécifent  fes  tableaux.  Ses  carnations  fout  U 
véiité  même ,  fes  ponraits  font  vivans ,  &  lès  payf^ 
ges  admirables.  Il  a  fait  peu  de  tableaux  de  chevalet, 
ce  qui  les  tend  d'autant  plus  ptécieu».  pag.  iii. 

Ciouo  ,  { Jtjn  Batidonc  ,  dit  Zc  )  Italien  ,  né  ptes  de 
Florence,  l'an  iiSj  ou  1176,  mon  en  1336.  Il 
fii:   dans   fon  temps   un    habile   Peîntic.  Plulîeun 
Villes  d'Italie  polsèdcnt  encore  de  fes  ouvtagi 
C'eA  lui   qui  bc  le  grand   tableau    de   moûiq. 
qui  eft  fur  la  porte  de  réglife  de  Saint -Pierre 
Kome  ,  &  aui  repr^fente  la  barque  de  cet  Apâire 
agitée  par  la  teinpètc.   II   fijt  au/Iî  Architeiie  ST 
Sculptent.   Nous  aurions  pu  dite  dans  nos  Anec- 
dotes que  le  Giotto  n'ignoroit  point  fon  mérite , 
&  qu'il  avoit  coutume  d'écrire  Ton   nom   fui  iès 
tabloaui en  lettres  d'or.  p.  13S — 4i,3îo,d/jnii(i!  ij 
tom.  II,  pag.  311—13. 
Tom.  I.  Qq 


J 
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*  Godejrqyy  Anglois ,  Pciatrc  fur  verre ,  aftucUement 
vivant,  pag.  5  p. 

Coàiius  y  (Hubert)  Flamand,  né  â  Venloo  ,  Pan 
1 5  2^  y  mort  en  1 5  S  3  •  Pludeurs  tableaux  d'hiftoire 
immortalisent  ce  Savant,  pag.  ^42^. 

Cuérards y  {Marc)  Flamand,  né  à  Bruges  ,  vivok 
vers  in°-  L'hiiloîre,  lepay^ge,  Tarchite^birc , 
&  a  gravé  â  Teau- forte,  pag.  Ç13 — r4. 

Cuerchin ,  (  Jean-François  iiarhieri  da  Cento  ,  fur- 
nommé  U  )  Italien  ,  né  près  de  Bologne  ,  l'an 
i^po  ,  mort  en  1666.  il  a  p^t  beaucoup  à 
firefque  ,  avec  un  grand  goât  de  deffin  &  un  co- 
loris vigoureux,  pag.  4:3  ,  43^ — 38. 

Cuidc ,  (  Cuido  Keni  ,  dit  /?  )  Italien  ,  né  à  Bo- 
logne,  Tan  Î57T  ,  mort  en  1641.  Ses  têtes  font, 
admirables  ,  &  fes  carnations  font  (î  fraîches  « 
qu'elles  femblent  laiifer  entrevoir  le  fang  qui  cir- 
cule. Il  a  grav^  â  l'eau  -  forte  quelques  €\i}tts  de 
dévotion.  Le  Couvent  des  Carmélites  du  Fauxbourg 
Saini- Jacques  à  Paris  y  pofsède  un  grand  morceau 
de  ce  célèbre  Artifte  ;  c'eft  une  Annonciation,  pag. 
410— îp,  il— 13. 

H 


H 


ALSy  (François)  Flamand,  né  à  Malines  ," 
fan  1584  ,  mon  en  }666.  Supérieurement  le  por- 
trait, pag.  f  47 — 48  ,  6j — 64. 

^Haquiny  {N  .  .  *  ,  .  )  François,  né    â 

l'an  .  •  .  adbuellement  vivant.  Il  pratique  avec  le 
plus  grand  fuccès  la  méthode  de  retoucher  les  vieux 
tableaux  èc  de  tranfporter  fur  toile,  pag.  141  ,  i 
ia  note. 

Heemskerck  ,  (  Martin  )  Flamand  ,  né  i  Harlem  , 
l'an  1498,  mort  en  1574.  On  l'appel  1  oit  de  fon 
temps  le  Raphaël  de  la  Hollande.  Il  a  peint  des 
portraits ,  &  lur-tout  des  tableaux  d'hiftoire.  pag. 
505,  ^07. 

lIecrey{Luças  de)  Flamand,  né  i  Çand  l'an  XH4  » 
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motc  en  IÏS4.  S»  mère,  Anne  Smytcrs,  avoît 
ua  talent  particulier  pour  peindre  en  détrempe  ou 
eonache  ;  Si  lui  fe  dîAin^ua  dans  le  portrait ,  dan* 
dcî  fujets  d'Iiilloire ,  &  dans  la  Pôéfie  ,  p.  5  4 — i  î. 
Himmtli'icÂ,  (Jcjn)  Flamand,  né  près  de  Bruges , 
vers  l'an  i^fio.  Ses  ouvrages  fomeftiiiiés,  itfoni 

£our  la  plupart  des  (iijets  de  dcvoiion.  Il,  a  préftri 
I  peintute  à  l'eau-d'œuf  au   fccret  connu  de   fon 
icler   l'huile    avec    les    coulcut 


•   P*g- 


peintiite  a 

496—;  . 

Uippijs  ,   Grec  ,   fieutifToit    »ets  U  I-X'.   Olym- 
piade, pag.  lËi— -8]. 


§.MfitilAi.t  ,  f  Jérôme  )  Iiilîen ,  noble  G^aojf. 
U  a  traité  quelques  fujets  d'hilloire  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  &  a  grai'é  plufieiits  ouvrages  à  l'eau- 
foite.  pag.  î5fi— 57. 


J ÂQOy>t  FtOKtSTiHO  ,  Italien  ,  mort  en 
tf  5;.  Singulier  dans  Tes  compofidoDS.  Il  pelgooii 
ordinairement  des  tabagies,  pag,  ijt, 

Janfin  ou  Jjn£cns  ,  (  Atr^h^m  )  Flamand  ,    ni   1 
Anvers,   environ    l'an     1577.    A  prefque   égalé*! 
Rubcns  dans  l'hiDoîte  ,  &  fe  plaifoit  qudquefoit  J 
a  repréfenter  des  fujcis  éclairés  par  un  flambeau.   1 
Son  chef  d'vuvre  eA    la  léfurrcdUon  du   Lazare. 
page  t4i— 4î. 

Jerômt  du  Bois ,  Flamand  ,  vivoîi  au  XVI*<  fièdc. 
psg.  îoj. 

Jordjnne  ,  furnommé  Fi-Prejlo  ,  i  Luc)  Italien  , 
né  à  Naples,  l'an  16^1 ,  mon  en  i7"ï-  I!  a  fait 
trop  de  tableaiiT  pour  qu'ils  foient  tous  du  mêine 
métiie.  Il  a  peint  i  ficrqueK  à  l'Imile  ,  &  rûfilToît 

Qq  % 
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i  merveille  le  geote  du  plus  grands  Mahcs.  p^, 

465—67. 

Jerifl  ooGeargc,  ( /ïavjW}  Flamand  .   aé  i  DeK. 

....  mon  en  i%%6.  PcignoJi  irèî-faiai  6a 

'..  pag.  ïcp— 10. 

k  Jb/<pi7. ,  (  J<,fcph-apri  fArpin„  ,  dit  ii  }  /olioi , 

■■'    né  diDS  le  Royaume  de  Naples ,  J'ao  ifrfS,  m»n 

■   Tcts  1640.  On  eftinie  parti  culièremesi  fa  pet  remet 

de  l'Hiltotre  Romaiuc  qui  foiii  an  Capûi>Ie.    II 

CTcelloii  à  peiniice  des  chevaux,  pag.   39g  »  97  j 

401—408,14. 

Julei-Rçmain  ,  (Giulii  Ptppi  tfataotami  i  Ttaltcn, 

DéàRome,  l'an  1491  .mort  cp  rj  ,i.  C'cSiio.^4i 

plus   tàmeui    Peîntreî  d'Italie  ;  il  achna  h  Ci  ■ 

de  Conftantin,  commencée  par  Raphacl,  &  ^'c- 

immonaliré  dans  let  pciniiitcs  du   Chàieaa  du  T, 

apparieoam  aa  Duc  de  Alanimw    Soo  gMean- 

bralToit  lous  les  geatcs ,  &   il   fût  au0t   eiceflt» 

Aicbiie^e.    pag.   }3i  >    ^  i'  "Ote  ,     J41— 4], 


45—46. 


[K 


K 


_BTEL  ,  ( Corr.iilU )  Flamand  ,  né  i  Go«îi , 
:     Tan  1548,  moi;  rers  iroi.  Eu  gnod  &  en  peùc; 

l'IiiAolre,  le  Potuait,  l'Archice&ic  H  Hwddo't 
t   en  terre  &  en  cire.  pag.  118— iji. 
Kie^,  {Cuiliiume)  Flamand  ,  ai  à  Breda,  neitea 

1508.  Le  portiaît.  pag.  518—19, 


J^.4E.<,  Grecque  ,    fîorîlToit   il    Rome,  Ji 
^  avant  J.  C.  Elle   fît  à  Roine    beaucoup  iK 

bleaui.  pag.  i?)  ,  ii  net  y. 
Z.jnjrjnet  (  Jean  )  hAUtt ,  né  à  Panne  ,  Tan  i  j  Si , 

mort  ta  tt^y.    Sïs  tnltjues  Coat  plui    cIÛbbci 
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flue  tes  tableaux  de  cheval«.  II  cicelloit  dans  Ici 
grindes  compoCtions.  pag.  lo}  ,  ♦■.3—14. 

Xauri,  {l'hilippe)  lialiîn,  né  a  Rome ,  l'an  161;,  mort 
en  i6p4-  Habile  »  peindre  en  petit  des  Bacchana- 
le! 8c  des  fujet!  d'htftoite.  Il  a  feic  quelques  Pay- 
figes  ,  qui  font  eftimés.  pag-  459 — 60. 

*  iwf  jctf  ,  Moine  Grec  ,  (bu*  l'Empeteut  Théo- 
phile ,  feifoic  des  tableau*  de  dévotion ,  &  mounu 
l'an  867.  pag.  89. 

Lùrre  ,  { Jofipà  vj/i  )  Flamand  ,  ni  i  Bruxelles  , 
mon  vers  1185.  Bon  Payfagilie  ,  &  peignoit  bien 
la  figure,  fur-tout  en  déiteinpe.  pae.  54^. 

Z(Wv«j,  (  Jt^n  ,  Hollandois,  J  f  Leydc  ,  l'an 
1607.  L'hiftoice.  psg.  î5o. 

Lippi , {Philippe)  Iialien,  né  â  Florence,  l'an  1451, 
mort  en  1488.  RoUnd  de  Virloys  leliitnaîtreen 
ijSr,  &  mourir  en  1438.  11  a  peint  de  grands 
ouvrages  eliimis.p.  i66 — Sg  ;[.!!,  p.  \i$. 

Lippi ,  (l'hitippe)  fils  du  précédent,  ne  3  Florence, 
l'an  1460  ,  mort  en  1(05.  Roland  de  Viiloys  le 
fait  moutic  en  i^Tî-  Bon  pour  le  portrait  &  (es 
orneir.ens.  pag.  xé?. 

Xorro,  {Laurcm)    Italien  ,  vivoiç  vers   l'an   itSo, 
&  natjuit  à  Bergame.  II  peignoit  dans  le  genre  Aa  1 
vieux  Filme  ,  &   l'on  a  de  lui  plufieurs  tableaux,  I 
de  dévotion,  pag.  314. 

Z.UC1IS  de  Le^iie ,  flamand  ,  né  l'an  r494  ,  mo' 
i^;}.  11  peignoit  à  l'huile,  à  gouache  ,&  fur  It  1 
t<tre.  Il  a  beaucoup  gravé  au  burin ,  à  l'eau-foreg  ' 
&  en  bois,  pag,  joi— ,04.  ' 


M. 


M 


ITKE   Rovx  ,  {U  Roffb )  Italien  ,   n^  ^  ' 
Florence,  l'an    14PS  ,    mon  en    iT4r.    C'efi   en 
France  qu'il  a  fait   fcs  principaux  ouvrages ,  en»  -] 
n'auttcs  dans  la  grande  galène  de  Foniaînebleaiu.J 

.Qi  3 


ÏI4  T  A  B^t  E 

Sf»  c^tes  de  virîllard  &  (es  figures  de  femmef  iônr 
bien  £ucbs  ;  mai^  en  ^éoénu  (a  oiani^  eft  bi- 
iàrre  &  forcée.  11  étoit  anffi  Atchiceâe,  Poète, 
Maficien  ,  &  Gra\^r.  p.  ^8  ,  361— 6i« 
r^/Mi'j'i  y  (  Tî:^  )  Italien  ,  iié  près  de  Florence  » 
Tan  i5po  9  mort  en  163^.  Célèbre  Peintre  dans 
la  fre(<iue.  Ses  couleurs  ,  après  plus  d'un  itède, 
{ont  audi  fraîches  que  fi  çlles  venoient  d'être  em- 

.  ployées.  Il  imita  fi  bien  des  bas  -  relief  de 
âuc ,  qu*il  faut  y  porter  la  main  pour  s'afliirer 
qu  ils  ne  font  point  réels,  ps^.  4;  4. 

Mantegfie.  y  {André)  italien,  né  â  Padoue ,  Tan 
145  I ,  mort  en  U17.  A  fait  de  grands  ouvrages, 
entr*autres  le  triomp/is  d^  Céfir  ,  pour  le  Duc  de 
Mantoue.  On  attribue  i.  Mantegnc  l'invention  de 
la   Gravure  au   burin   pour  les   eftampes.  pag. 

i8é  -.87- 

Jlfan^i/ii ,  (  Raimond)  Icalieq  ,  né  à  Bolc^ne ,  l'an 
1669-  Nous  avons  aflèz  fait  connoicrelon  genre 
dans  nos  Anecdotes,  pag.  486. 

Xaram^  (  CharUs  )  Italien  ,  né  i  Camérino  ,  l'an 
1615  ,  mott  en  1713.  Son  coloris  eft  frais  ,  de 
fon  deffin  du  plu$  grand  god^  Ses  t^blcaur, 
même  de  fon  vivant ,  £e  vendoient  fort  cher,  il  a 
tnUté  rhiftoire  &  l'allégorie»  On  a  encore  de  lui 
pluileurs  planches  gravées  à  l'eau-fbrte.  tom.  I  ^ 
.  pag-  3.0  ,  333  ,  4^0— ^î  5  tom.  lï,  pag.  180. 

Jdarcus  Ludius ,  Grec,  né  dans  l'Etolie.fleuriflbic 
Ta^  dp  monde  ......    fit  en  loUe    ploficurs 

grands  ouvrages,  pajg.  132. 

MartU  y  Dame  Romaine,  fiorîfToit  vers  Tan  3920.* 
Elle  ne  repréfenta  que^des  femmes ,  qu'elle  rendoit 
fiipérieuremenc.  pag.  134. 

JUartinelli ,  (  Dominique  )  Italien  ,  né  â  IfUCqiies  ,' 
mort  en  1718.  11  fut  habile  Architecte,  &  pei- 
gnpji  bien  l'architeôure  ÔL  la  perQ>eétive.  p.  491; 

JVapic,çio^  (  Thfitnas  Guidî,  furnommé}  Italien»  né 
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prè;  de  Florence  ,  Vm  1417  ,  mon  en  ■44!> 
Il  iût  le  premier  qui  commença  à  donner  de  la 
grice  3c  de  l'eiprertion  aui  figures,  p.  rjS — 59. 
Mafieiltiu,  [Jian-Andr^  Donducci,  dit)  Julien, 
ni  à  Bolopue,  l'an  1(75.  Sa  manière  éioic  belle 
&  biJârre.  Ses  figures  éioit  enveloppées  dans  une 
ombre  qui  conhiDdott  les  concours  ,  &  cachoii 
leurs  incotreftioni.  Les  clairs  piquans  qu'il  ré- 
pandait enlulic  ,  donnoicnt  un  éclat  Tingulier  à 
fes  tableaux,  pag.  410. 

*  Jlljihcis ,  I  PjuI  )  Italien  ,  né  à  .  .  ,  l'an  .... 

]l  iut  Elève  de  Lucas  Jordane,  célèbre  Napoli- 
tain. Il  y  a  un  de  fes  tsbleaui  dans  la  colleftion 
du  Palais  Royal,  pag.  loi. 

Mijya,  ou  Corneilh  Feyermen  ,  [Jean)  Flamand, 
ne  p:ès  d'Harlem,  l'an  i^oo,  mort  en  \%%g.  Il 
peignit  les  eipeditions  de  Charles -Quint  i 
Tunis  Se  en  Barbarie,  pag.  joç. 

Maiii,oll ,  Voyez  Li  l'armtfin. 

*  MiUnti  ,  Grec ,  l'un  des  fameux  Peintres  de  foa 


L 

^k  mort  en  :;4I.  A  fait  plusieurs  taMeaut  très-bons 
^H^  pour  Ton  llède  \  mais  le  portrait  ètoit  foa  prin- 
K  cipal  talent,  pag.  *4ï~4î  i  wm.  Il,  pag,  jij. 
^Fltlitkoéius ,  Patriarche  de  Cotillantinople ,  &  Pein- 
I  "e.  p^.  jÉ,  !î6. 

JUéiradore  ,  Gtec  ,  fleuiilToit  vers  la  CL'.  Olym- 
piade ;  &  fiit  aufli  habile  Peintre  qu'Ecrivain  elhmé. 
pag.  lï  ,  îjo— îi. 
MiKia,{jéugujlin)  Italien,  né  à  Bologne  ,  l'an 
1609  ,  mort  en  1^60.  Peignoit  fur-tout  i  frefque 
avec  le  plus  grand  fucccs  ,  l'archlccûare  tt  les 
oincmcns.  pag.  447 — 4p. 
Hi'-iUi,  [Atarie- Jofipl>)  Italien,  né  l'an  ifi)4, 
mon  CD  171B.  Nous  favons  feulement  de  lui  qu'il 


temps,  pag.   17.  _  . 

'      li ,{  Simon  }  Italien  ,  ne  a  Sienne,  l'an  iiSf, 


*£! 
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conspofk  le  premier  des  cabkanz  moiiTaiis.  pagj 

Michel"  Ange  Buonardd ,  Italien ,  né  dans  la  ToC- 
cane  ,  l'an  1474 ,  mon  en  1564.  Après  Raphaël , 
c'eft  le  plus  grand  Peintre  de  rEnrope;  mab  il 
eft  le  premier  des  Sculpteors.  Tous  les  onvrag^ 
font  remplis  d'une  force  &  d*ane  expre/fîon  don- 
nante \  témoin  le  Jugement  univerfel^  qu'il  a  peine 
dans  la  Chapelle  de  Sixte  au  Vatican;  les  Sta- 
tues du  tombeau  de  Paul  III ,  &  le  Cu^ndon  & 
le  Bacchus.  Il  fut  auflî  un  grand  Architecte;  té- 
moin la  fuperbe  égli(e  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
Sa  manière  de  pemdre  écoit  fière  5c  terrible,  & 
il  a  trop  fortement  prononcé  les  ^mufcles.  pag. 
107  ,  \9%  ,  riot6  z  ,  ip4^3li ,  i8 — a^,  4^  , 
80 — 81  \  tom.  II ,  pag.  313  ^  17-— 18. 

Michel-Ange  des  Batailles^  (Michel'- Ange  Cer^' 
guoi^i  ,  fumommé  )  Italien  ,  né  à  Rome ,  l'an 
j6oz  y  mort  en  1660.  Son  (iirnom  dit  aflèz  quel 
écoit  Ton    genre  principal.  Il  (è  plai(bit  aufu   â 

Joindre  des  Bambochades^  &  des  fruits,  p.  43—4^. 
Uchtlini ,  (  Dominique  )  Italien ,  ne  à  •  .  .  ,' 
l'an  ....  vivoit  en  171p.  U  s'eilb  des  premiers 
montré  fort  habile  dans  l'art  de  tranlî>orter  les 
vieux  tableaux  fur  une  nouvelle  toile,  p.  143. 

Mirevelt ,  (  Michel  Janfon  )  Flamand ,  ne  i  Delfr, 
l'an  1588  ,  mort  en  1641.  A  peint  le  portrait 
avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  fur-tout  des  cuiiînes 
pleines  de  gibier,    pag.   ^28. 

Mole ,  (  Pierre  François  MoLt ,  dit  le)  Italien ,  né 
dans  le  Milanois  ,  l'an   16&T  ,  mort    en   \666, 
Excellent  Payfagifte ,  &  grand  Peintre  d'hiftolre. 
>ag.  4^8— Ç5>. 
'olyn ,  Voyez  Tempefte, 

Monfignori ,  { Jérôme  )  Italien  ,  né  dans  le  XVI*. 
fîecic.  A  peint  des  fujets  de  dévotion,  pag.  36p. 

^  Montpeut^  {  Vincent  de  )  François  ,  né  a  Paris  , 


Me 
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aûuellenieot  ïivant.  Il  cft  l' 


de  la  peinture  éludariqui:  ,  génie  qu'il  a  porcé  1 
fa  perfcflion.  pag.  j8 ,  à  IJ  note  j  t,  II.  p.  jji. 

Afq/laeri ,  [Jr^n)  Flamand ,  né  à  Harlem ,  l'an  1 499» 
mon  en   iîïï.  pag.  Î07,  JoS- 

Jl/oftjtrt  ,  {  François  ]  proche  parent  de  Jeun 
Moftjen ,  ot  prèi  d'Anvets ,  vivoit  environ  l'an 
IÏT5.  PaJTable  dans  le  paylage ,  qu'il  ornoit  de 
petites  figures,  pag-  îip — n. 

JfIoJljt:rt,(GlUes)  frèie  du  précédent,  mort  et» 
lÉoi.  Affei  bon  pour  l'hifloire.  pap.   ^ij — n, 

JUuùsn,  {Jirême)  Italien,  né  dans  la  BtelTe,  l'an 
If  i3  ,  mon  en  ifpo.  Peignit  l'hifloire  ,  te  s'a- 
donna psriiculiè reine nt  au  payfage  &  au  portrait, 
qu'il  a  itès-bicD  tendus.  La  Cathédrale  de  Rlieimi 
pofsèdc  un  grand  tableau  à  détrempe  fur  (OÎIe, 
motcean  précieux  ,  dont  le  fujet  cÀ  U  Uvement 
des  piedî.  pag.  jSj — 84. 

*  Mycon  ,  Grec  ,  fleutifToit  dans  Athènes ,  vers  l'an 
du  monde  jfSi.  Il  tut  le  rival  &  le  concutieni 
de  Polygooic,  pag.  184- 

Afyuns  ,  (  Arnaud  )  Flamand  ,  ai  i  Btuicllcs  , 
l'an  ....  mort  en  i£oi.  Célèbre  dans  le  genre 
de  l'hiltoire.  On  connoît  de  lui  pluficurs  tableaux 
d'autel  Si  des  poinaits.  pag.  f;?. 


A^.K^., 


N 


,  {Jérôme}  Italien,  né  i  Rome,  »l«ii( 
vers  158^.  S'eft  dillingué  i  Rome  dans  de  grands 

*  Nidch  ou  Nislque ,  Grec  ,  fleuriffbitran  du  monde 

....  PcignoJE  l'hiftoire  ,  Bc   rendoii   les  Icmines 
d'une    manière  fort  agréable,  pig.  17—18,119. 

•  Nei/.7,(  A'  .  .  .  )  Italien  ,  vi»oit  vêts   l'an  IÎ50. 

Tout-à-feit  inconnu,  pag.  iji. 
AlV;-^,  Grec ,  fleurilToit  1  Athènes ,  vers  U  CXVUI\ 


r 

I 

r 
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Olyinpiaile.  Eicellolt  à  peiûdcc  les  anioutiz.  p«g, 

*  Nh;>àimt  d'ArmjihU  ,  Juif,  du  tempidc  J.  C. 

Quelques  Auteur  le  mctcem  au  nombre  an  PciDctM- 

pag.  41. 
ft'icomjçue  ,  Grec  ,  n^  i  Thcbei  ,  fit  fiéte  éa  Pôn- 

tie  Aiiftide,  fleurilfojc  vers  l'an  ]709  du   monilc. 

Fil  de  grands  ouvrages  ,  mais  qui    r^uoîilDieTi; 

moins  oie  force  que   ceux  de  fou  bèic.     pag. 


l'an  i}i9  )  mon  en  i}8f>  Ou  a  de  lui  plufietni 
grands  ouTiagcs.  pag.  ijfi. 


P. 


JcEKiTJ,  [Jejij]  Uilitn  ,  n^  i    Bolof*»  , 

vivoic  vers  1^40.  A  pcini  avec  fbccèi  bcaucottp 

de  cableaux..  pa^.  471. 

pjrlounn,  {Louis-Léan  ,  ùunotarùé  ie  )   fnlîea  ,  ni 

à  Padoue,  l'an  lîjo,  mon  eo  160^.  Eicelleai 

Four  le  portrait  ;  *  a  gravé  fai  l'màtr  te  fui 
argent  dcf  médailles,  dont  on  fait  l«  pin  ^nd 
cas.  pag.  58Î. 

l'jg^i,  ,  Jejn-Bjpiifte)  Italien  ,  Noble  Gcnob  , 
né  l'an  I5f£  ,  moit  en  ttfi?.  C«  Elivl  ia 
Cangi.ige  a  pcîni  plulïeurs  bons  tablewa.  Il  l'oc- 
cima  auJÎt  à  graver  des  planches  de  aùm ,  ft 
à  écrire  fur  liTeinture.  pag.   401—401. 

fj/me  Le  Jeuae  ,  (  Jjcijues  )  Italien ,  né  \  Vetût , 
l'an  i<44,  mort  ea  ititS.  11  a  la  nuiûcie  du 
Tiutorct  ;  mais  tous  (es  ubleani  ne  fMitjNt  it 
la  même  force.  Il  a  gravf  un  Saint  JcaM-BajMÎitc 
Bl  un  livre  à  delîlnet.  On  ne  po&cde  ett  France 
^u'un  feul  tableau  de  ce  MiJoe;.  Il  rcprdicaEe  sa 
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Cl]fi(l  couronna  d'épines  ,  Si  appaiticat  au  RoU 

fjrnpAià  ,  Giec  ,  ne  fur  les  confins'  de  U  Macé- 
doine &  <3e  la  Thrace,  fleuriffJt  du  temps  de 
Philippe  de  Macédoine  ,  Jja  ans  avant  J.  C, 
n  devcii  ttre  h.ibile  Pdatrc  ,  puirqu'Apelle  fut 
l'un  de  fes  Elèves,  pag.   17,  101 — toi. 

J'armtjjn  ,  (François  JUjj^ua'i ,  dit  U)  Italien  , 
ai  aParme,  l'an  1504  ,  mo»  en  1540.  Il  paflbit 
de  foo  temps  pour  avoir  hériit  du  génie  de  Ra- 
pbaél.  Ses  ngurc*  ont  du  mouvemeni ,  flc  fes  dra- 
peries fctnbleni  ^ire  agitées  par  le  vcm  ;  il  1 
choit  itès-bicn  le  payfagc  ;  il  a  fur  tout  i< 
dans  les  cnfdns  &  dam  les  vîcrget.  Le  Patme^^ 
Ùa  a  giavé  à  l'eau-forie  &  en  clair- obfcuf.  ^ 
pag,  îé4 — 66. 

P^niujius  ,  Grec  ,  né  à  Eplièfe  ,  ficurilToit  vêts  l'an 
du  monde  %%6^.  Il  eiprîmoit  les  palTïons  avfc 
force,  Se,  fon  deflin  étoit  corrcft.  p.  ifi,  11  —  si, 
188,  ipi— 96. 

Paffjroti,  {jiuréU)  Italien,  né  à  Bologne  ,  vîvoit 
vers  l'an  i  ^77.  Peignoit  en  mignature.  S:  dcilïooit 
bien  la  fortiScation,  pag.  ^lo-ii. 

PaisnUr  ,  (JojMm)  Flamand,  ce  à  Dînant, 
viïoit  vers  l'an  i^îî.  Bon  Payfagifte.  I!  plaçoU 
des  figures  dans  Tes  tableaux  ,  &  pteftjtie  toujours 
un  petit  bon-homme,  pag.  j  1  { 

Puii/îjs  ,  Grec,  ne  à  Sicyone,  fleutiflbit  vers  l'aa 
du  monde  j6ïo.  Il  fut  le  plus  habile  Artifte  de 
l'Antiquité  pour  peindre  les  Heurs.  Il  réufliflritauHÎ 
dans  un  genre  parciculier  Qu'on  appelloji  cjafliaue, 
ti  il  ell  le  prenuËt  qui  au  âécfié  de  cette  forte 
de  peinture  les  voûtes  i  les  lambris   p.  158 — 9?. 

pjuro^  ,  Grec,  fleurifT'ui  en  la  XCI*.  Oiympiade, 
Habile  i  peindre  l'hilloire  &  des  fujèts  'allégori- 
ques, pag.   î8î — Se;  Eom.  n,  pag.  }!■• 

*PillisHn,  (A'  ....  ) Non*  ne 
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favoDS  rien  de  pofîcif  fur  ce  Pellegtîa,  <3pd  oVroIir 
peut -être  poiat  Ardfte.  pag.  361— >6». 

Pellegrin  Tibaldi  y  fumoininé  da  Bologne  ^  Icalien^ 
né  à  Bologne ,  Tan  x^ii ,  mon  en  1591.  U  ^t 
bon  Peintre,  &  grand  Arduteâe.  p.  376—77. 

Pcrrin  dcl  k^^g^^  [Pierre JBuonacorJî ,  (Iimommé) 
Italien  ,  n^  dans  la  Tofcane,  l'an  i  ;oo  ,  mort 
en  1547.  n  réuflUToît  patËdtement  dans  les  dé* 
corations  intérieures  5  rien  n*ejl  mieux  entenda 
Que  Tes  ftifes ,  (es  grotefqoes ,  fes  omemens  de 
ituc.  Dans  (es  tableaux  il  annonçoit  en  bien  des 
clio(ès  TElève  de  RaphaëL  pag.  361—64. 

Pcrrugin  ,  (  Pierre  Vannutci  ,  dit  /<? }  Italien  ,  né 
a  PérouCè,  Tan  14469  mort  en  1^14.  A  peint  de 
grands  ouvrages  dans  Péroutè  y  Rome  &  Flo- 
rence ;  &  la  plupart  de  (es  tableaux  expriment 
,des  (ùjetsde  dévotion.  Ce  qui  a  le  plus  contribué 
^  fa  gloire ,  c'eft^d'avoir  eu  Raphaël  d'Urbio  pour 
Elève,    pag.  ^84— 86. 

Pia^ietu  ,  (  Jean^Bapdfie  )  Italien  ,  né  à  Venifc  , 
Tan  i68i,  mort  en  1754.  Son  ?enre  principal 
étoit  le  portrait  dans  le  genre  de  Rembrant;  mais 
Ton  pinceau  étoit  quelquefois  dur    p.  4^— 8p. 

* Picauty  (N )    François,  né  i  ....  / 

Tan  ....  aftuellcment  vivant.  Célèbre  pour  re- 
mettre Cm  toile  les  anciens  tableaux,  paç.  i4ï* 

Pinturrichio ,  {Bernardin)  né  l  Péroufe  ,  l'an  1464, 
mort  en  1P3.  A  peint  dans  la  Bibliothèauc  da 
Dôme  à  Sienne,  la  vie  du  Pape  Pie  II ,  (uite  de 
tableaux  eftimés.  Il  avoit  le  défaut  d'employer  des 
couleurs  trop  vives,  pag.  x8p — po. 

Poindre ,  (  Jacques  de  )  Flamand  ,  né  i  MaGnes  ; 
mort  en  1570.  Le  portrait  &  rbiftoite.  pag. 
5ip— 30. 

Polidore  de  Caravage y  Italien,  né  dans  le  Milanois, 
l'an  I4p( ,  mort  en  1^43.  Cefl  un  des  meilleurs 
Peintres  Italiens.  Û  a  £ut  peu  de  tablefUix  de  che« 
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valet.  Le  plus  grand  nombre  de  1rs  oavis^et  eH  i 
ftefque  ;  il  a  beaucoup  travaillé  aufl>  dans  ungcnte  de 
EKÎaiure  qu'on  appelle  J'^riJ^ro,  c'eft-.i-dire,  maniJrt 
igruiîgnée.  Ses  ligures  font  remplies  de  nobleflé 
&  d'ïxpreflîon.  On  fait  fut- tout  le  plus  grand 
cas  de  fespayfagcs,  pag.  ^sS — f^o. 
Palygnott ,  Grec  ,  nédani  l'Ife  de  Thafe ,  fieuriiToit 
vers  l'an  du  monde  J  iBi.  Pti^noii  des  fujets  hiftoii- 
ques ,  &  meitoit  beaucoup  d'expteflîon  daiu  fês  ou- 
vrages- pag.  8,11,  i8) — 8ï;  t.  Il,  p.  310—11, 

Pontorme ,  {Jjtques)  Italien  ,  ni  à  Flotence  ,  l'an 
14$)  >  mott  en  i^^6.  Ses  ptemiers  ouvrages  Itù 
firent  beaucoup  d'honneur ,  tant  pat  l'exprellion 
que  par  le  coloris  ;  mais  il  foriii  de  fon  genre 
pour  prendre  le  goût  Alleinacd  ,  A:  ne  £t  plus 
que  du   médiocre,  pig,   546—47. 

•  Pordenon  ,  {^Jinn-jSntaine  LUinio  Regillo ,  dit  U} 
Italien  ,  né  dans  le  t'tioul,  l'an  1484  ,  mort  en 
i;40.  On  le  préféroit  fouveni  au  Titien  ,  dont 
il  égaloit  le  coloris,  te  qu'il  furpaiToit  en  gran- 
deur Si  en  beauté  de  Ayle.  Il  a  beaucoup  pcinr 
i  (rcfque.  Deux  cbapellet  à  Vicencc  ,  &  Ion  ta- 
bleau de  Saint -Augufiin  ,  mettent  le  comble  i 
la  gloire  de  cet  Artiilc.  pag.  3»»  ,  55—40. 

Pona,  {Jofiph)  voyez  JofipA  Sa/vi^. 

Paijo  ,  (  jindti  )  Italien  ,  né  à  Trente ,  l'an  \6^*  ,* 
mort  en  170s.  Il  «ceiloit  dans  la  peifpeftive  , 
l'architefVure ,  l'hifioire  ,  6i  a  fait  quelques  poc- 
iraits.  On  a  de  cet  ellimable  Artîftc  Ln"!"  raité 
de  pci(pe£live,  latin  &  Italien  ,  1  vol.  in-folio. 
pag.  i7i— 7Î- 

'■paXiOyiJc^n-BafiiJli)  Italien.  Franjois  Defeine 
en  fait  mention  dans  fîRome  moiirne,  Bc  lui  at- 
tribue des  ouvrages  cftimés.  p.  47  3  ,  à  U  nota. 

prorogent  .  Grec  ;  né  dans  la  Ville  de  Caune  , 
fleurilToit  ven  l'an  du  monde  j(  £4.  II  fit  quelques 
portraits  uanc  de  s'adonnei;  i  un  gente  {>lut  k- 
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levé  ,  &  JinifToir  fingulièremeiit  Ces  oovnges.  pag, 
1I4«— 17,  !io — 14- 
*  Pyûiai^orc ,  Grcc  ,  fteuriffoit  l'an  du  monde  .... 
Il  cft  le  ptemici  qui  peigoii  !e  payfage.  p.  i 


nund  ,   né  i  Ani 


6<37,  mon  en  itf78J 


II  a   peint  dans    plufïeuts  ^!>1ires   d'Anveis   beau-| 
coup  d'ouvrages  conlïii^ tables,  pag.  iSi. 

Flamand,  navets l'ju  njo,  mort  en  rfip.  Il  n 
faifoit  ordinairement  (]iie  de;  demi-fîgutes  S;  d( 
portraits.  Il  a  un  boa  colons ,  uae  mamère  finie , 
mais  un  peu  tie  dureté.  On  voit  beaucoup  de  Tes 
tableaux  â  Anvers;  cnir'autresuncdefcentede  croii 
daiu  r^glife  de  N^ouc-D-ime.  pag. 


R 


AEff 


I   ou    tfAnrtszzo, 
li  fe  fil  beaucoup  de 

a  Kome  qu'où  lo'u  Tes  piia- 

Vaiicaa  &  i  Siinti 


Itliieu,   ïivoit 
réputation;  & 
dt.au.  ouvrage 
Majeure,  pag.  409 — 10. 
Rjb/ufI  Sjncia ,  dit  Rjpkjél  ^Urhin ,  Icitien 
i  Urbin,  l'an    m8j  ,   raoncn   If-o.  H  fuffit 
le  nommée   pour  faite  entendre    qu'on  pitli 
premict  de;  Peintres.  Ce  qui  étonne  ,  c'ed  qui 
n'ayant  vécu  que  ^7  ans,  il  fe  fait  élevé  à  une 
telle  perfeétion.  Quelle  auroii  donc  été  la  fnbli- 
miié    de   Tes   lâlens  ,  s'il  avoic  îbumi  une  pti 
longue  carrière  I  Les  peintures  du  Vatican  lui 
furent  i  iamais  une  gloire  immortelle  ;  *: 
nbleau  de  la  transfiguration  ,  qui  cfl  à  Rome ,  p 
Mir  l'un  des  chcf-d'auvrcs  de  U  Peinture ,  qm  n' 


I 
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>  produit  aue  trois,  tout  au  plus.  Rapliaël  a  donne 
aufli  des  plans  d'archiccfture,  qu'on  a  exccuccs,  &  i[a 
modelé  quelques  figures  &  desbas-reliefe.  Le  Roi  de 
France  pofstde  piufieucs  beaux  tableaux  de  chevalet 
peints  pac  cetilluftreAràfte.  pag.p,  sj,  loj,  107  , 
108  ,&fl/anD«illl  ,  301  ,  joi,  14— tji,  îj, 
tf?  ;toni.  Il,  pag.  3»?— 30. 

*Re)'noUs,   (_JV  .  .  .   .)   Anglois  ,   aé   i 

l'an vîvoii    i  Londies    en    17É9.  Nota 

ignorons  les  ouvrages  île  ce  premier  Diiefteac 
de  l'Académie  de  Peinture,  qui  vient  d'ètte  établie 
à  Londres,  pag.   31Î — id  ,  à  U  note. 

Rkhird , {Martin)  Flamand  ,  né  dans  la  Ville 
d'Anvers,  l'an  lïst  ,  rnort  en  ii\6,  Aflci  boa 
Peintre  de  payfage.  pag   148. 

Rcm^nclli,  [Jean- François)  Italien,  né  à  Viterbe, 
l'an  t6T7  ,  mon  en  i66r.  Ses  piincipaut  ou- 
vrages font  à  frefque  ,  Se  &  voient  »  Kome  8c 
en  France  ,  eoir'autres  au  vieux  Louvre  ,  dans  les 
lambris  du  cabinet  de  la  Reine  ,  où  il  a  lepré- 
fente  l'hiftoire  de  Moylë.  pag.  4itf — ^8. 

Romioais  ,  (  Tkioioee  )  Flamand  ,  né  à  Anveiî  ; 
l'an  i{î7,  more  en  1637.  Il  avoit  du  talent,  Ac 
pofTédoit  très- bien  la  partie  du  colons.  Après 
avoit  peint  des  fujets  graves  &  majeftueui ,  il  fc 
délalToità  tepréfcDtet  des  fcènci  comiques,  des  ta- 
bagies, 5:c.  pag.  54?— ço. 

Roffi,  {CharUs-Anmnt)  Iwlien  ,  né  i  Milan, 
mort  en  T64S.  Nous  ne  connoifToos  point  Ict 
ouvrages  de  ce  Peintre,  pag.  479. 

flûjTû  ,  (//)  Voyez   Mahre  Roux. 

* Rou^uet ,  [f/  .  .  .  .  )  Genevois,  mott  en  17Î3. 
Peintre  en  émail ,  &  Auteur  d'un  livre  ellimé, in- 
titulé. Eut  Jes  Atk  en  AngUurr*.  pjg.  64  —67, 
MB— ïo,  !!,&«.*  t. 

Ruiens  ,  [Pierre  -  Cuul]  Flamand  ,  né  i  Colofpie, 
l'an  1(77,  mort  en  1^40.  Cert  le  mejlleut  Pemtte 
Flamand  dans  le  premiei  des  genres.  Ses  ouvrages 
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fout  en  panJ  nombre  dans  les  principale)  Vïfle» 
de  l'Europe.  On  connoît  fa  famenfe  eilerlc  dul 
Luxembourg  i  Paris.  Le  lêul  déraui  qu  on  trouve  1 
dans  quelques  -  unes  de  (es  peiacuies ,  c'cft  un  I 
goilt  de  ilelTîn  touid  ^  mais  aucun  Peinue  n'a  \ 
mis  autant  d'éclat  dans  Tes  tableaux  ,  &  ne  leur  I 
a  donne  plus  de  force ,  plus  d'harmonie  2c  de  I 
vérité,  pag.  îji— Î4I,  Ï51.  1 


*ijAii7T-JlfiCBEt,  {JV  .  .  .  ,   de)  Italien  , 

aftuellcmcnt  vivani.  Doit  avoir  fait  beaucoup  de 
lableaui  ,  &  pratique  avec  un  gtaibl  fuccét  le 
lèctct  de  tixcr  le  paîlel.  pag.  m. 
Ja/v4wrKop,  Italien,  né  à  Niples,  l'an  1615,  mort  «a 
1 67 }.  Célèbre  Peiuirc ,  qui  a  produit  des  tableaux 
d'hiftoire,  dontplulïciirscgltfcsd'IcaUe  fontorn^»; 
mais  il  a  (ûr-toui  excellé  à  rendre  det  combats, 
des  marines ,  des  payfagcs ,  des  fujets  de  caprice  , 
de^  animaui  ,  &  des  figures  de  foidats-  On  a  plu- 
Jieurs  cxcellens  morceaux  gravés  de  fa  ntaio.  Il 
^toii  aulTi  bon  Focte.  Le  Roi  de  France  a  deux 
de  fes  tabieaun.  pag.  ^49 — jî,  j 

'Salvud,  {Français  flo/ff,  furnomme)  Italien  ,  nij 
i  Florence,  l'an   i{)o,  mon  en  if£j.  A  irS'^ 
vaille  i  l'huile ,  à  ftefque  &.  i  détrempe.  Ses  dif-  ' 
férens  ouvrages   aurtonceni  beaucoup  de  talent , 
&  Ct  font  reconnoîire  à  la  (lilkibuiioo  des  om- 
bres &  auï  anittidcs   fmgulières   des  figure».  Le 
Roi  de  France  poGède  un  tableau  de  ce  maître , 
ainfi  qiw  les  Célcftins  de  Paris ,  Bc  une  Chapelle 
de  la  Ville  de  Lyon.  pag.  388  J  ii  noa. 
SjIvUù  ,  (Jofeph  l'orta.  Ait)   Elève  du  précédent, 
né  dans   l'état  Vtfnîtien  ,    l'an  i;{{  ,  mon    en 
iî8î.  Eïcclloit  à  peindre  à  fiefque  *  à  l'Iiuîlc  , 
le  étoii  favatii  dans  les  Mathématiques  &  dans  la 

Cfaymk  . 


r 
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f      Cbymie.  On  voii  i  Paris,  au  Paliis  Royal,  un' 
lie  les  cableaiix  dont  les  Heures  font  de   granieuc 
naturelle  ,  &  qui   répréfente  VinU^imenc  des  Sjf 
■<      éi/its.  pag.  SS. 

VS jrj fin,  {Jjcfues]  François  ,tié  à  Noyon,  l'an 
I  15^3,  mon  en  1660.  Excella  davantage  tians  la 
I  Sculpnire  que  dans  la  Peinrure  ;  cependant  on  voie 
f  de  fis  tableaux  à  Paris  dans  l'épililb  des  Minimei 
I  de  la  Place  Royale ,  8c  dans  une  des  Chambres 
des  Enquêtes.  Le;  jardins  de  Verfailles  &  de 
'  Marly  font  décorés  d'ficellens  ouvrages  de  fculp- 
ture  lâii  par  cet  Ariide,  pag.  117. 
Sjurii,  Grec,  fleuriffbit  vers   la  CXIV.   Olym- 

pia;Ie.  pag,  ni. 
Sjvery,  { RoUnd)  Flamand,  n^  à  Coucuray  ,  l'an 
117Ë,  mort  en  t£}^.  Bon  Peintre  de  payfage, 
dans  lequel  il  mettoit  fouveni  des  chtttes  d  eau  & 
des  figures  très-bien  rendues  ;  mais  il  a  mis  trop 
de  bleu  dans  les  lableaui.  Pielque  touf  fes  ou- 
vrages font  à  Pragues  dans  le  Palais  de  l'Empe^ 
reiv-  pag.  ^1. 
Schidonc ,  (  BirAcUmi )  Ital.  néi  Modène,  l*an  i  jifo, 
mort  en  1616.  Ses  tableaux  font  rares  &  fon 
cftjm^ ,  par  la  dcUcatefTe  de  la  touche  ,  Icf  ain 
de  tète  Se  la  beauté  du  coloris.  M.  le  Duc  d'Or- 
Wans  en  pofsède  deux.  On  confond  fouveat  fes 
Ouvrages  avec  ceux  du  Cortège,  pag.  404. 
Schooreel ,  { Jejn  )  Flamand  ,  né  dans  la  Hollande , 
fan  14SH,  mort  en  x^6i.  Ertimé  pour  des  fujetî 
d'hifloire.  Se  principalement  de  dévotion,  p.  j«4. 

•  S^Aui  ,    (  CoriiiilU  )    Flamand  ,    né    à   Anvers , 

l'an   iî»o,  mort  en    1676.  Il  fut  Elève    de  Ku- 
bens  j  il  étoit  bon   Poète  St.   habjlf  Peintre  d'hîf-   • 
loite,  La  coupole  de  Notre-Dame  d'Aovets  eft 
de  lui.  pag.  î,î- 

•  SdiyvircLfd,  {JtAn-Mkhel]  né  J . . .  l'an ...  D  ne 

peignoit  fans  doute  qu'en  miniature.  Au  refte,  il 

TomX.  Ri 
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cil  fî  peu  connu  ,  que  nous  oe  favons  tien  Je  po- 
fitif  i  fon  fujet.  pag.  ji ,  &  à  It  note. 

•  Siiijftien  AeL  fiombo ,  ou  SitjfiUn  dt  Venlfe  ,  ou 
rra-JfaJ}U/i,hii)Jta,tiéiVm\(<i,  l'an  148,-,  moit 
«n  t547-Seiliftinguapartieuliètemeni  dans  le  por- 
trait. Ses  tableaux  d'hiftoiie  ont  du  nié  cite ,  maii 
ne  peuvent  être  comparés  à  ccui  de  Rsphicl . 
aiali  que  le  préiendoient  Tes  panifans.  Son  meiN 
leur  ouvrage  eft  i  Paris ,  au  Pilaii  Royal  :  Sé- 
baftien  l'avoit  fait  pour  l'oppofer  au  Eiineiu  u- 
bleau  de  la  iransfiguraiïou,  p.  301 ,  j}f. 

Séi^ftis"  dt  Saint  GdC ,  Italien  ,  ai  vers  1481  , 
mort  en    ijîi.  II  fiit  Peintre,  bon   Architeftc  , 


&  cntendoit  partalie 


!a  pcifpcflîve.  p.  j9t. 


SigforeUi  ,  {  Lucjs  )  Italien  ,  né  i  Cortônc  , 
I4;9,  mort  ea  151T.  Avoir  beaucimp  d'eipref- 
Gon  8c  de  feu ,  nn.iis  un  coloris  trop  feible.  Su 
ouvrages  fe  voient  à  Ocviette  ,  i  Loretie ,  à  Cor- 
lonc,*  i  Rome,  pa^i^^  384. 

'Snyiferi,  ( /r-i"f('/j)  Flamand ,  ni  i  Anvers,  l'an 
1587  ,  mon  en  1657.  H  a  peint  dei  frui»  ,  dci 
challès ,  des  piyrages ,  des  cui^oes  i  mais  perConae 
ne  l'a  Turpalfi  danj  l'art  de  rcpiéfcnier  les  anî- 
manr.  pag.  5îî— }«■ 

S(Kr^tè ,  Peintre  8c  Sculpteur  Grec  ,  f?cnri(roit  v 
la  LX'.  Olympiade.   Deux   Peintres  ont  porté  le 
nom  ie  Socrate  ,  à  jamais  célèbre  dans  les  faltea  ^ 
de  la  vraie  philofophîe.  pag.  ifi— 

Stdomf,  {Jtan.ArioineJt  t^truUi ,  dit  /e)Italîai;l 


.  l'an 


1,14.11  a 


des  rableaui  &  de  glands  ouvrages  eAimés.  p.  ;pîu 

_    T.  Il,  p.  jn— î*- 

|Ç*)&,  (  Joseph  del  j  Italien  ,  né  i  Bc 

|j;4,  mort  en  i?!?.  C'efI  un  Peiniie  ccifbte; 
II  a  fait  de  gtandet  compoRtions  ,  des  tableauK 
d'hiftoire  ,  de  dévotion  Si  de  chevalet  lî  r'nddlc 
paiement  bien  le  payfage  ,  l'archtte^ure ,  tes  01- 
ncineiif  f  Ici  aimoiijei  Si.  la  fleurs,  pag- 48 1. 


J 
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■Sophanijhe  AngujcîaU  ,  Italiennf  ,  née  à  Crémone  , 

vivoit  l'an  \\%9.  Elle  «ccUoït  Tuc-iouc  daos  la 

portraii,  pa};.  <oi— 404. 
SfineUo  Armno ,  Italien  ,  oé  dans   U  Ville  4'A* 

rczzo  ,  l'an  ipS.  A  fait  quel;^ites  tableaux  paf' 

fables  ,  &  qui   annoncent    l'imagination  ardean 

de  rArdltc.  pag    '.%% — <,6. 
Sprjnger  ,  [BirthUinsi   ou   BarAolomd)  PUmanJ  ^ 

né  i  Anvers  ,  l'an  1546   .  ■"<>"    '«s    1601    Bon 

Peintre    pour   les   grands    fujets  ;  mais    un    perf 

outré,  pag.  ïii — 17- 
SguJniarie  ,  {  François  I  Italien ,  né  à  Padoue ,  l'an 

i4ort  ,  moit  en  1474.  PalToii ,  de  Ton  temps,  poui 

bon  Peintte.  p.  19], 

T 

J,  JPdnOKB,  (Lajire)  Italien,  né  i  Gfnesi 
j'an  m*  ,  mon  en  i6u.  Plulieurs  tableaux  I 
l'huile ,  quelques  portraits ,  lïit-toui  de  grands  ou- 
vrages à  frefque.  pag.  401. 

Teniers,  dit  le  Jeune,  {Dzvid)  Flamand,  né  il 
Anvei»,  l'an  1610,  mort  en  \6g^.  E>ef  fcènca 
reiouiflantcs ,  des  cbymiites ,  des  corps-de-gatde  -^ 
plufieurs  tentations  de  Saint  -  Antninc ,  &c.  On 
cAime  fîngulièremeni  lès  pedts  tableam  II  y  ea 
«  qu'on  appelle  des  apréî-fiuperî  ,  parce  qu'il 
les  commeopiit  &  lis  lînifloit  le  m^me  foir.  Ils 
font  peu  chargés  de  couleurs.  Tous  fes  ouvrages , 
en  général ,  font  l'image  Sdelle  de  la  nature.  Il 
îmiioii  audr  fi  parfaitement  les  meilleurs  Maîtres  , 
^'on  l'a  furnommé  le  Jînge  de  U  i'cinmre.  II 
a  quciqucrois  donné  dans  le  giîs  Si.  dans  le  rou" 
gcàcre.   pag.  571 — 75. 

Xtrenfia  ,  {IV. . .  )  Italien  ,  né  i  Utbin ,  vivoit  ver* 
ifioj.Cen'étoitqu'unPeintremédiocre.p  441 — 4S. 

T<fi',{P''rri)  Italien,  né  à  Lueques  ,  l'an  i(tii, 
«aon  en  it^S.  Duu  picfquc  tous  fes  cableaui  oo 
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'  temarauc  une  manière  bifane  ft  omrfe.  11  m 

'  iJuHilToit  bien  qu'à  delUnei  des  enfaas.  Les  gn- 

'    vures   qu'il  a  faites  d'une  erande  pâme  de  les 

delTias ,  lui  font  beaucoup  d'ndnneui.  p.  479 — 80. 

Thiadort ,  Flamand ,  né  à  Hatlem,  virojt  l'an  146s, 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  du  genre  de  ce  Peintre , 

fculeroenc  indiqué  fous  le  nom  deTbéodoïc ,  qui 

ne  paroÎE  pas  être  celui  de  fa  fatiùlle.^pag.  497. 

*  Tiiriai  ,  {  ÂiexjnJrt  )  Italien  ,  né  i.  Bologne  , 
l'an-  1577  ,  mort  en  1É68,  Peintre  eftimé,  &  qui 
a  fait  de  grands  ouvrages  dans  plufîeurs  églitès 
d'Italie,  pag.  4  )  )  ,à  U  noie  i . 

*  Timagore  le  ChaUidUn  ,  Gcec  ,  Reutiflbit  dans  la 

XCX'.  Olympiade.  Selon  toute  apparenc: ,  il  de- 
voit  avoir  du  mérite,  pag.  iï — 13. 
Timdntht ,  Grec  ,  né  à  Sicyone  ,    en    la   XCV*. 
Olympiade.  Mettoit  une  exprelDoo  étonnante  dani 
fis   ouvrages,  pag.  jï  ,  lyj  ,  96—97  ,'  O  ou* 

*  Timarére  ,  {émme  Grecque,    floriJToit  vers  l'an  dg 

monde    3000.  Elle  eiV  la  première  de  Cja   fixe 
qui  ait  manié  le  pinceau,  pag.  11. 

*  Timomachus ,  Latin  ,  fleurtllaii  à  Rome  du  Mmpt 

d'Augulte  pag.  i$9  ■  à  ia  note. 

Timomaque ,  Grec  ,  natif  de  Byfance ,  /teunlToii  en 
la  CVir.  Olympiade.  II  eaprimoit  avec  force  det 
(ùl'ett  terribles,  pag.  16,  199—100. 

Tintoret ,  { Jaefues-Rotufli  ,  Cataocatoé  &)ltalîe&, 
né  i  Venife  ,  l'an  ijii  ,  mon  en  1594.  I^j 
grands  ouvrages  qu'il  a  faits  à  Venife,  le  lut- 
tent au  rang  des  Peintres  les  plus  célèlires.  On 
a  encore  de  lui  beaucoup  de  portraits  &  de  ta- 
bleaux de  chevalet  eicellens.  Sa  manière  cft  grande, 
pleine  d'eipreflioo  &  de  force  ;  mais  quelquefois 
gigantefqiie.  pag.  ?Ç  ,  jyo— 74.  S?- 
Tmtortf,  { Marie }  fille  du  précédent ,  née  i  Vcmu , 
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l'ao  iftio,  morce  en  1590.  Excelloic  dans  le 
pomaii.  pa^.  Î74. 
Tii/en,(reiim)Ui[Kti,  né  dans  l'Etat  de  Venifê, 
l'an  1477,  mon  en  1^76.  Il  eft  inutile  d'obfer- 
vcr  que  c'eft  un  des  Peintres  les  pluj  célèbres. 
Les  grSces  de  fon  coloris  font  fur-  tout  inimiii- 
b!es  :  mais  peui-êtrc  n'eiprimoii-i!  pas  aflêi  les 
pallions.  Il  tcaiioii  avec  liicc^s  tous  les  genre*.  Oo 
le  charcea  de  faire  les  ouvraf^es  tes  plus  iirpor- 
tans  à  Victnce  ,  à  Padouc ,  à  Vemfc ,  à  Fertarc. 
Il  a  pcini  tupi  rie  uremeni  les  femmes  &  les  en- 
iâns.  Ses  figures  d'hommes  ne  font  pas  auflî  par- 
feites.  Son  talent  pour  le  ponraît  eft  au-defTiiï 
de  tout  ^lope ,  8c  aucun  Artiftc  n'a  mieux  en- 
tendu le  payfage.  On  voit  dans  l'ETcurial  beaa> 
coup  d'ouvrages  conlîdcrablcs  faits  par  le  Titien, 
pag.  107  ,  jn— ti.îJ,  ÎS,  5'— SI.  70,  87;  c. 
II,  p.  it8 — is- 

Tas""'"! ,  (  A^roinc  ,  dit  )  Italien  ,  né  i  Viccncc  , 
mort  en  ijSj,  Son  coloris  étoit  aflèï  bon,  3c 
il  a  fait  quelques  ouvrages  i  Venife.  p.  1(5. 

*  TornU/i  ,  {  NitoU%  )  Italien  ,  né  à  Sienne  , 
l'an  ....  A  peint  palTablement  quelques  grands 
tableaux,  pag.  74. 

Turpilius ,  Lacinj  SeuiifTait  avant  Auguflc.  p*i)lt 


[7.C 


u 


_/ccHiE©,  (  PmIo  A/a^ocii ,  furnoinraj ) 
Italien,  né  i  Florence  ,  l'an  'jS?  ,  mon  en 
1471.  Très -médiocre;  ce  qu'il  peignoit  de  plui 
lùpportahle,  c'étoicnt  des  oi (eaux.  pag.  1^7 — %8 
Vdiie,  {  Ji^n-N^nni  d'  )  Italien  ,  né  à  Udine  ' 
l'an  1454,  mort  en  1^*4-  Supérieur  pour  le 
orDcmetu  ,  les  fleurs  *  les  &uics.  pag.  357 — 18* 


p^O 


T  AB  LE 


§r  ALSKTts ,  [N  .  .  .  .  )  François ,  o^  Jan» 
la  l'rie.  l'an  ifioo.moti  en  iSji.  Il  a  par^- 
tcmcnt  imité  le  genre  do  Carapace,  Se  seft  ai- 
wché  fur- tout  i  repréfentet  des  COBCens  ,  des 
joueurs ,  des  Toldau  &  des  Bohénucns.  JI  a  tait 
aullî  des  ^ab'eaui  d'hiltoiie ,  de  ^  dévoûon ,  ça  peut 
Dambre ,  très- in  lé  rieurs  i  (a  aunes  ouvrages.  U  ex- 
primoii  tbrteir.ent,  maïs  lâns  beaucoup  ie  gtâces. 
tom.  I,  pag.  137;  [om.  II ,  pag.  ijo. 

♦  yander-  Afyn  ,   \  Z^chjrit  Hermja^  HoU. 
Arpft  Via  1S84,  mon  en  171,1.  A  pemtavec  Sao* 
ces  l'.'jiftoire,  les  ficurs,  lei  fruits,  &  le  portrait,  p- 1  ï  J. 

fonder    Koogcn  ,    (  L^onjrd)    Hollajjdois  ,  né   i 

1  Haiîem,  l'un  1610,  mort  en  16B1,  II  peigaoîc 
j  l'huile, en  grand  &  en  petit.  Il  a  gravé  J  l'eau- 
forie.  pag.  î7}— 77- 

yttndyck ,  {Antoine  )  Fiamanil ,  né  i  Anvets ,  l'an 
tïS?!  mort  en  1541.  Le  plus  célèbre  Peintre  de 
portrait.  11  a  fait  encore  d'cxcellens  tableaux  dans 


:^ 


E  genre  h 


■  p^ê- 


.  Î4J— 48, 


fritn-£^ck,dh  Je», 
né  i  MalTcyk  ,  l'a 
Artifte ,  à  qui  l'on 
■   l'huile.  " 


n  de  Bruges ,{ JeJn)  f\AminA  , 
jy,  mort  ven  141*.  Cet 
t  la  découverte  de  la  pcin- 
fonlrère,  pour  une  égliiè 
de  Gaod ,  un  tableau  dont  le  fujet  cft  tiré  de  l'Apo- 
calypfe  ,  &  ijiii  repréfente  les  vieillards  adorant 
l'Agneau.  Ce  tableau  eft  très  -  bien  Contërvé, 
&  excite  encore  l'^dinitation.  pag.  104,160—6»,^ 

*  VapkAin.  ,    (  JV  .  ,  .  .  )  Anglois  ,  né  i 

l'an  ...  -  pag.  15  t. 
■yatihM,  iDjniel)  Flamand,  né  l'an   xéo^,  I 

ccllcDt  pour  peindre  des  incendies,  pag.  5£a> 
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ÎFJi  Kuyci  ,  IJtjn)  Flamand  ,  mott  en  iî7i« 
Bon  Peintre  tût  verre,  pag.  ïïo. 

•  y^nlùo  ,  (  Je^n-£aprifle)FiADcoii  ,  né  à  Alt, 
l'an  t6K4,  mort  en  I74î-  Se  diftingua  dans  le 
genre  de  l'hiAoire  ,  Se  par  Ton  rare  talcnc  i 
peindre  le  porcrair.  pag.  149- 

f^jnlao,  {Charles -André)  fils  du  ptéccdeni  ;  né 
i  Ait,  l'an  170s  ■  niori  en  176;.  Un  gtaod 
sombre  de  rableauv  d'hillaire  ,  cous  recommaiw 
Jables  par  l'e»aaimdc  du  deflln  ,  la  fuaviié  ,  la. 
Mcheuric  le  brillant  du  coloris,  t.  II  p.  115—18.. 

•  yanloo  ,   (M.  Charles -Am^'dée-HUippc)  hère  du 

Précédent ,  8c  afïucUenicnt  vivant.  11  eft  preipier 
cintre  du  Roi  de  Prufle.  Ses  ouvrages  ,  d^ns  te 
genre  de  l'hifloire ,  Tout  dignes  du  aoi)i  ^u'il 
porte,  &  c'eft  tout  dire.  pag.  70. 

yan  -  Mander ,  {ChJrki)  Flitmand  ,  né  près  de 
Courtrai,  l'an  IÎ48  ,  mort  en  ifiofi.  Il  a  fait 
i  fTefque  &  à  l'huile  des  tableaux  d'hiAoïte  Se 
des  payfages.  Ses  tableaux  en  camaycu  Ibnc  auJC 
irès-cftimes.  ^17 — 18. 

'ytnudtn  tMyan-Uden  ^{LuciisyPX^ra.  néi  Anven , 
l'an  i%9%  ,  mort  en  iiSâo.  Un  des  plus  fameux 
Paylâgiftes.  Il  a  gravé  quelques  mofccam  d'après 
fo  ouvrages  &  d'apcès  ceux  du  Titien,  pag.  îîî— 
3È,  48—43. 

yjfari  ,  (  George  )  Iralien  ,  aé  dans  la  Tofcaie , 
fan  tîir  ,  mon  en  1174.  On  voit  quelques  M- 
bleaui  de  lui  à  Florence  ,  qui  ne  font  pas  fans 
mérite  i  mais  fon  coioti^  eft  foible ,  &  les  com- 

Îofïtions  fouvcDt  embrouillées.  Ce  Qu'il  entenJ^it,, 
;  mieox  ,  c'cioieni  les  ornemcns ,  S:  il  fut  meilIcUC- 
Architeftc  que  boti  Peintre.  La  A'ie  dei  Peii^i 
très  ,  qu'il  a  publiée  en  Italien  ,  ett  l'ouvrage  qui 
lui  fait  le  plus d' lion neur.  pag.  jo  ,  ^14,41 — 4J, 
î8,67,à  il  noK;  74— 7j;t.  II,p.îîî. 
Vironifi,  (Foui  Ciliati  ou.  Cag/^rî ,  dît  )  Itajiça  ^ 

Rt4 


■ 


îja  TABLE 

né  i  Vérone,  l'an   it}i  ,  mort  en   t^SS. 
des  grands  Peinires  Italiens  pour  tomes  les  p 

Jui    conliitucDt    l'habile    Anifte.     Son    génie 
éveloppoic  fur-iouc  dans  les  vailes  compoficionsa 
te  tout  ce  qu'il    a  fait   eft    encore   lie  U     ' 
grande  fralclieur.  pag.  lo},  )8f— S7. 

f^erroMo,  i^A'idri)  Italien,  oi  l'an  14;»  , 
en  148g.  Il  étoji  Peinice  mëdiocce  &  boa  Sculp- 
teur. Ce  qui  contribue  le  plus  'i  (a  g\oite ,  cfl 
d'avoir  eu   pour  Elève  Léonard  de  Vinci. p.  177. 

Vinci,  {Léonard  de)  Iialieu  ,  né  près  de  Florence, 
l'an  I4H)  ,  mort  en  mî-  Un  des  plus  grands 
ouvrages  de  Léonard  de  Vinci ,  en  fut  de  peia- 
lure ,  eft  la  repréfentation  de  la  Cène ,  qu'on  roii 
dans  le  téfuftoîre  des  Dominicains  k  Milan.  Le 
Roi  de  France  &  M.  le  Duc  d'Orléans  por^èdeni 
quelques-uns  de  Tes  rableaux.  Il  rendoii  bien  les 
padions ,  &  fon  de/lin  eft  excellent;  mais  fes  car- 
nations l'ont  d'un  louge   de  lie.  pag.  171 — 7j. 

y^s  ,  (  M'^nin  de  )  Flamand  ,  né  i  Anvers  ,  eo- 
viroD  l'ao  '^î^,  mott  en  1604.  Il  s'eft  dillingué 
dans  le  genre  de  l'hifloire  ,  dans  le  portrait  i"" 
le  payfaiïe.  pag.  j6o. 

yriis  ,  (Jean  de  )  Flamand  ,  ne  l'an  ij»?.  Trô 
bon   pour  la  peifpeftiïe.  pag.   fi}. 

y-foem,  {Henri -Corneilk)  FUroaod,  oé  i  Haï 
l«n  ,  l'an  I  jfi6.  Très-celcbie  Peintre  de  matiiu 
pag.  Î17— iS. 

W 

[y  rsAVTS,{Jejn)  Flamand,  né  l'an  i*ot 
Eiceîleni  Payfagifte.  pag.  îî5 — S7« 


^^Evxis,  Grec,  né  i  Héraclée,  fleuri^oit  ve^ 
l'an  du  monde  5604.  On  prétend   qu'il   avoîi  i 


r 
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coloris  de  notre  Ticien  &  les  grâces  du  Corrègc: 
niais  <)u'il  ne  donnoii  point  aflèz  dViprcQioa  a 
fes  ligures,  pag.  8,  186 — 91- 

Zucca  ou  Zudi ,  {Jaiob)  Italien,  ni  i  Florence, 
mon  ms  iî8f.  pag.  4Î1— î3. 

Zucaro  ou  Zucciro  ,  {Frédéric]  Italien,  né  dans 
le  Duché  d'Uibia,  l'an  i{4)  ,  moit  en  1605.  A 
hii  de  grands  ouvrages  i  Rome ,  au  Vatican  ,  au 
palaîi  FarDèfe  ,  &c.  ainfi  qu'J  Florence ,  otl  il 
peignit  la  coupole  de  Sainte -Marie  /iti  Fiori, 
Il  étuic  bon  Coloii|{e,&  aiuoit  cié  parfait  Def^ 
finaieui,  s'il  cûc  hi  moins  maniéré. pag.  jSj,  à 
Unoici  389.  îii— ti. 

ZufirU  ou  Zujirui,  {Lamitn)  Flamand  ,  vivoii 
vers  i^éo.  Il  ttaitoit  paiTablemeni  l'hiAoiie  ,  S^ 
fe  dilUngua  dans  le  paylage,  pag.  f  i»^ii. 


Fui  dt  la  Tahlt  dts  Peintres ,  du  fm,  /, 


f}f  T  A  B  I  E 


1.   jn.  Jtj  SUê  Su 

"ai  P BABÉ  TIQUS 

des  auteurs. 

Et  généralement  de  toutes  tet  Perfonnei  dora 
il  eft  fait  mention  dam  Us  Anecdotts  Je 
Peinture.  (  Les  Sculpteurs  &  Us  noms  relatifs 
àtet  Art ,  ft  trouvent  à  latabU  du  lomt  llî 
qui  ejî  fous  prejji  ). 

Tome  I. 


tsAS    II,    ( ScfioA)  Koi  StPedè. 


Aigjrc  ,   Roi'  d'Edeffè  ,  du  tcmpï 
78 — 75, 


de  J.  C.  p; 


?»& 


Adrien ,  (  Aellus  )  Empereur  Romiin.  pag.  \ 
Agrippa ,  (  Mareus  yipfjniui  )  Conful ,  &  I' 

grands  Capitaines  Romains,  pag.  \6. 
Alie  ,   {Ferdinand- AtvJrei   de    Tolède,   DuC  f 

Aiânf^i ,  (  Jeitn-Sjpiiflt)  Libraire  Italien  ,  p.  48»., 
AUxdndre  Sévère,  cmpcrcai   Romain,  pïg.  » 
Algarctii  ,  {M.  le  Comte  d')  fivnm  Auteur 
vivant,  1. 1,  p.  9f ,  joi  jiom.  II,  pag,  174, 
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Alexandre  k  Crand.  \ata.  I,  pag.   };  ,   104— )t  } 

lom.  II,  îiî. 
'Aiphonfe,  Roi  d'Aiagon,  pag,  154. 

i^njfcAin ,  Pocre  Grec.  psg.  iri, 
Anjximine,  PUlofophe  (ïrec.  pig.  iîB. 
A"igiinus  ,  l'un  des  Génrfraiw  d'Âlcuandre  ,  &  quï 

fe  lit  Roi  d'Afie.  pa^.   10 — 1 1. 
'Jimanin  le  l'icux ,  Einpcrcut'  Romain,  pap    17. 
Anionini ,   f  M   l'Abbé   JV  .  .  .  )  Auteur  lulîca  vt» 

vant.  pag-  404. 
AnvitU  ,  (N  .  .  .  .  it")  Auteur  Français   p.  iSo. 
ArMus  de  Sicyone  ,  l'un  des  plus  gcioJs  Opiuine* 

de  la  Grèce,  pag.  17. 
'Ared/i ,  {^Pierre)   Poéie   &   Satyrlque  lulico.  pag; 

î'4— lî.  4Î.  7î— 74- 
Atgens ,   [Jexn-Bjpiifte   de  Soyer,   Marquis   i^') 

Micbic  Ecrivain  Frincois. pag.  5;a. 
'Argo""'  ou    yigiieul-AijrviUe,   { Dom    Boruven-* 

lure  it)  Auteur  François,    tom,  I  ,    pag.   178, 

îîi;  tom.  II,  pag.  14S,  U. 
AtgtnvilU:   {  Angine -Jafeph  Gtfailler  if)  Auteur 

François.  Ses  f'Us  d«s  l'àmrts  nous  ont  i:& 

'^rgcnvilU,  {Antoine' N'uoUs  De^jlUer  d")  nOM 
citons  quelquerois ,  de  cet  Auteur,  le  fqy.ige  pit- 
i^ref^ue  de  l'iris ,  Se  le    f^u/aga  piiKrefjue    dei 

'Ariofte,  (Louis)  Poète  Italien,  (om.  I ,  pag.  ji^i 

tom.  II,  pag.  jip. 
Ar'JtonUus ,  joueur  de  Lyre  du  temps  d'Alexandre, 

P^g-  U- 
Ariftoïc ,  Pliilofophe  &  Uvant  Auicnr  Grec.  pag.  14  » 

îî,  (  Platon  cft  ciié  à  cette  page  mal*à-pjopMi 

ù'fi^ ,  Ariilote ,  dans  fon  Traiw  da  li  l'iilitique^ 

livre  VU,  chap.  17,  ^c.) 
Anftri'i,   Tyran  de  Sic>-onc  ,  pj^.  17,   îiC 
AcoRdtlaxi.  aArimd'd,  {Jlhoniis ,  Cointe/J  p.  7ït 
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Atkénie ,  Auteur  Grec.  pag.  104. 

Aiijlc  II,  Roi  de  Perîfame.  pag.  19. 

Auhn.  (M.  l'Abbé  y«n  Zo«/j)  Poïtc  &  Aucegf 

François,  pa^.  70 — 71- 
yiuiign/,  {  Thiodore  Agrippd^)    Auteur  Ftujol*.  .1 

pae.  I7Î-  I 

Augujic,  (Caîuî  Julius  Ccjir  OSiviMUi)  Empc-  ] 

leur  Romain,  pas;-  11- 
Aiigifli"  ,  fSaiatJ  Dofleut  de  l'Eglife-p.  »jo. 
Au/iay  t   (  Afiirie-Ciihcrine- Jumelle  de  atrneviUt  ^ 

ComnÀè  <f)  Au  rciu  François,  pag.  $■},  ^^-"6\%u 


1 


5. 


B 


)Jctiovr,(,N....)  Auteur  Italien ,  ^ 

i  publié  une  F"ic  des  Puinrra.   pag,  107 
£jiily,  (Jjcjues  )  Atcifte  ou  Particulier  ,  qui 

en  France  du  teitipi  de  CoJben  pag.  74. 
B^nicr ,  (l'Abbé  AaMifc)  favant  Auteur  Fr 

pas.  178. 
£jyU,  (  Pierre')  lî  connu  ,  cntr'autres  ouvragci ,  | 

fon    Didionnjhe   /lijhrijue.   ton».   1 ,   pag.   ï 

loi,  31  i  tom.  Il,  p.  I7Î.  .   ^ 

£jj/U  ,  Prêtre   du    temps   de   Saint- Gi^goiic  de  , 

Tours,  pag.  S4- 

Sci(jfumi,(N )  Bourgeois  de  Sienne.  p.if4.J 

^e/flj  ,  £jjI  ou  .fitf/,  Roi  d'Aryrie  ,  &  l'un  de^  J 

Fondateurs   de  Babyjonc.  pag,  7j  à  ti  nare. 
BiUori,  (N  .  .  .  .  )  Auteur  Italien,  p.  îî),  4orf-  . 
licnie ,  (Pierre)  Cardinal ,  Se  célèbre  Auteur  Ita-] 


lien 


Pig- 


.fff.Tji'r  I  Y,  Pape.  pag.  140. 

JSencil  XIII ,Vàft,pi^  îîS^ÎP. 

Hernari,  (Saint)  premier  Abbé  de  Clairvaui  ,    . 

Dofleur  de  l'Eglife.  pag.  %6. 
BitUita.  ;le  Cardinal)  pag.  jji. 
iit^ne,  (  M.  l'Abbé  Jt*a'BernardU  )  Pocn:  &  AuteU 
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Franfoiï,  vivant,  i.  I,  p.  150— ji,  îJJ  ;  t.  II, 
'       pag.  99. 
Jiocjce  ,  {  JtJn)  Auteur  italicD.  pag.  141  ,  4j. 
£eijge,{  Aigrie-  Anne  le  Pigt  J'uJPoêtcFiaufoîs, 

Bogoris  ,  Roi  des  Bulgares,  pag.  j6. 
BoiUsu  Defpr^Jux  ,  [  JiiimUs  )    Pocte  Fran^ob. 
wm.  I,  pag.  léS.— 6s  ;  (om.  Il,  pag.  »oé, 

.»<..,««.  (A' )  Autcir  Ft.n^oi,.  p.  ip. 

Sorghèje  ou  /'ju/  ^,  (le  Cardinal  J  p.  556,446. 
Jiourhon,  {  le  Connétable  i/e)  pag.  365. 


£rJgance.  {  Dam  Jcjn ,  Duc  ^e  )  pag,  538. 
Sribiuf,  {CuilLiume)  Poète  Franfois.  p- '71' 

£roJfard  de  Monuneî ^  (N  ■  .  ■  .  )  Auteur  Ftai 


çois.  pae.  jo— ji. 
£r0£cs,(N...des)pKGdeat  au PartemcDE  dePaiis. 

pag.  I4J. 
2f/-«yj,  (/'/ew  de)  Héti6aie{xie  du  XJI*.  fiécle, 

pag.  SI. 
£iuiii!gAjin ,  (le  Duc  l/<)  pag.  537. 
£ulljrt,  (  J/jjï)  Auieut  François,  p.  jj4.îï>  î?- 
i£<u^  Rabutin  ,   (le  Comte  Reger)  Auteur   Fiao- 

çoh.  pag.  177. 
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c. 


^AiLLT,  (le  Chevalier  Jeut  de)  Poète  Fiai>- 

Çois    pag.   171,  74.T1.7«- 
■Cjmpajpe  ,  jeune  Grecoue.   pag  104  ,  107 — ïi. 
CandjuU  ,  Roi  de  Lydie,  pag.  iSi. 
Citwnir  ou  C4n(im;/-,(IePtmce)  Poète  &  Aucrur 

Ruffe.  pag.  1^6. 
Cjpperoni^itT  ,  [  N  .  .  .  .  )  mon  en  1775  ,  Garde 

de  U  BibUo(hê(iue  du  Roi  ,  Ccnfeur  ,  Prof^lTcur 

en   Langue  Gicctjue   au  Collège  Royal ,    8t  de 

1'.-^ Cad é mie  des    Inlctipiioiu  &  Belles  -Lettrée. 

Préface ,  pag.  14. 
CU/jfj//j  ,  (Alirc-AureU'Àjua/iin)  Empereur  Bo- 
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Cjtt-atts ,  (  les  >  Hcruilshi 
Cj/Ius,  ' l'hilippe-CLit'ii'  4i;ri de  TuèicfU,Coai:9 
de)    favant    Auteur   François,   i,   1 ,  p.   18 — if 


11. 


?}?,    140 


'  \jejn  -  A'itSine   du  )    Jéfulte    ft    PoïM 

triii^oii.  pag.  18. 
CAjpps  ^' Aiiiercchs ,    l'AbW  N,..)  favanc  Auteur 

Frjnjnis.  p.ig.  jp. 
Chsrdi'i ,  (  y^Ji  )  eélèbre  Voyageur,  psg.  if  ,  48 

CluiUs  I,  Roi   d'Angleterre,    pig.   Jj — j^,  7| 

ChdrUi  11,  Roi  d  EfpiE"^.  pa^.  ^fS~~€j. 
Chttles  m ,  Roi  iJ'Efpaj;ne    pag.  !((. 
ClurUs  y.  Roi  lie  France,  pa^   î8. 
CW/«  ^/,  Roi  de  France,  pig.  114. 
<r/ij/-/«j  /'//,  Roi  de  France   pag.  iij. 
ChxrUs  ÎX ,  Roi  de  France,  pag.  1*5. 
ClijrUs  d'Anjou  ,  Roi  de  Sicile,  pag.  1)^. 
Chartes  dt  BtoU ,  Duc  de  Bretagne,  p.  »8p. 
Charles  -  ÇmVif ,  Empereur  &  -Roi  d'Ejpagne  ,  ta 

pag,  Tî.ipfi — S7.  î'7— '8,3P,  6î— «i,î69. 
Chjrmois,  (//....]  Amateur,  fc  run  deî  Fon- 

daieun    de   l'Académie   Royale  de  Peinture 

France,  pag.  117.  îS(. 
Chjroloii.  (  Mademoîfeile  de)  pag.  ijfl— fio- 
a<y.  (  le  Prince  Augi.lUn)  pag    Jît  ,  »?■ 
drty//M,  Reine  de  Suède,  [om.I,î4  ,  ja?!  *Î7  fc- 

10m.  II,  pag.  I4Ï. 
CUmpini  ,  {Jean-Jujlin  )  faïMit  Auteur  ItalieU 

toin.  I,  pag.  %6;  tom.  H,  pag.  ]it. 
CUiron.   [ Marcus-Tullius)  pag.  »(>  !>"• 
Cùitde  ,  Empereur  Romain,  pag.  s». 
CUmen:  f^U ,  Pape.  pag.  3-^1. 
CUmenrnil,?açe.    pag.  ,orf. 
Clément IX ,  Pape,  pa"  ^6^. 
CUiruntXl,  ou  le  Cardinal /I/^4/ii.  pag,  i«6,  «tfi 
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CoiMn,  t  M.  ChjrUs-NUoUs)  célèbre Gravnii,  Che- 
vïlicr  de  l'Ordre  deS.Michd,Gadc  deîDeffins  Al 
Cabinet  du  Roi ,  Seccctajce  de  l'Acadimie  Royale 
de  Peioiute  Se  de  Sculpture ,  &c.  Ce  n'eft  point 
comme  ArtiDe  que  nous  l'avons  cti^  ;  mais  comme 
Auteur  François,  p,  6\  ,  7$,  ié8,i8o. 

Cocfojre,  (A"  .  .   .  ■  )    Aoieui  François,    [om,  I, 

Î2g  197,  à  fj  noie.  Nous  citons  encore  les  ïCts 
un  M.  Coctjuirt,  tom.  H  ,  pag.  B8. 

Coliert,  (  Jexfi  -  BapttfU  )  l'un  des  plus  grands  Mi- 
niftres  qu'ait  eu  la  France,  pag  115,  jj  ,  ï8o. 

Colonne,  [le  Connétable)   pag.  4.^4, 

Comte  ,  (  le  Père  ie)  JdfuJcc  ,  Millionnaire  &  An- 
teuc  François,  pas.  167. 

CorfiAnùn  ,  Philofcplie  Grec,  vers  l'an  588  ia 
J.  C.  pag.  î7. 

Con/laniin  ,  Pape.  pag.  87—88.  (  II  cft  probable 
oue  ce  fut  plutûi  Grégoire  II  (jui  eicommunia 
1  Empereur  Lc'on  Vlfiurien  ,  puir^uc  ce  Prince 
monta  fur  le  Trône  en  717  .  &  que  le  Pape 
Conftantin  éioit  moti  dès  l'an  T'ij 

Conftantin  Copronyme ,  Empereur  d'Orient,  pâg^ 
8s — jo. 

ConJUniin  Pofphyragenèu ,  Eropercut  d'Orient. p.  »8; 

Cornaro.  (le  Cardinal)  pas.  41  j. 

Corneille,  {Pierre  )(àmeiiïPoéte François. pag. ittfi 

Corui.  (  Fernand)p.6t  ,  iSj, 

Cofme  de  MiJicii.  y.  t9 — Jo,ltf7,   JIT. 

Coiin  ,  (  Charles  )  AatCur  &  Pocie  François.  pag,i 
174— 7ï. 

Cro^3i,  (JV .  .  .  .  )  Amateur  fit  Antenr  François; 
£a  fiipcrbe  colleÂion  de  tableaux  qu'il  a  tâic 
eraver  ,  el\  connue  de  tous  les  Ampleurs  Tous  le 
Dire  de  Hecaiil  d'Ejhmpa ,  Sci^  Nous  citons  qucl- 

Ïiiefois  les  notices  qu'on  trouve  duis  cet  Oavcagt. 
ir  il  Vie  des  Peinttes. 
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J  yAuAScsse.  (  s.  Jtan  )  favant  Religieox  (fii 

VUI'.  licde  ,  ûé  à  Damas,  pïg.  41. 
Vamiino,    [Frjafais)  Frète    Lay   Je  TOrdrc  de 

Sain^Dominicjue.  pag.  7}. 
Dmiu  Alighieri ,  Eiiacui.  Poién  Italien,  pag,  jo. 
Dim&rius  FoUorcèie,  pag.   111 — i^, 
Démofikèni.  pag.   35- 

Dtnys  d'Hjlicjr'ijffe  ,   Hiflorien   Grec.  p.   l?o. 
£>ejhjmps  ,  (  Jejn-Bjpdfte  )  Peintre  &  Auteur  FranÇ.' 

Nous  citons  très-fouvein  Tes  /^^j  ries  feinrrt) 

Fùiaunds  ,   Sec.  Se  quelquefois  foa   f^oj/àge  pi» 

torefque  de  Lt  Fljndre  €f  Jii  Brohanc. 
Defeine.   {  Frjnijais  )    Nouf   citons  tcès-fou»ent  fol 

l^qyagt  (tluiia  ,  i  voi.  in-Ii. 
Dcjhoytrs  ,{N....)  Miiiiftce  &  Sectrftaire  d'Ea 

lous  Louis  Xfll.  pag.  iif  ,  300. 
Diiatade,   Potier  de   aicvonc.  pag.  f — £. 
Dlhutids  ,  fille  du  pcécé^Enc.  ibid. 
Diderot,  (  M.  Dinis  )  favant  Auteur  Franc,  vivant 

p.  63. 
Dinet,  [N  .  .  .   .  }  Auteur  Franjoî).  pag.  t,6.     ■ 
2>iedore  de  Siùle  ,  cétcbrc  hiftoiien  Grec,  p.  i. 
DoUt ,  [Loiiif)  Auteur  Italien  d'une  Vie  des  Peia- 

ttes.  pag.  3  34.  ' 

DemUîeii ,  Empereur  Romain,  pag.  »fi. 
DiirMid ,   {N  .  ,  ,  .  )  Auteur  François,  p.  iji.  . 
Duval,  {N  ,  .  .  .  )  Auteur  d'une  Géographie  il» 

primée  en  ififÉ.  pag.  46,  %%  ,  157. 


XLt-iiABBTH,  Impératrice  de  Ruflîe.p.  jp. 

£/{oc ,  (N      .  .  .  ]  François ,  qui  vivoit  i  la  Cotit 

de  Ruflie  du  temps  de  l'JmpétatticeElilabeth.p   î9. 
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tfiai^  ou  EtoiU ,  (  CUuie  de  l')  Poêie  Français.  1. 1 ,  " 

pag.  I7î;  tom.  11,  pag.  jio. 
Etien/it ,  (Sjini-)  Soiiiaite.   pag.  S?— 90. 
Euripide,  Poète  G  ce  c.  pag.   197. 
Evjgre  U   SihoUftiijue  ,  Hlftorian  Grec    du  VIJ.  J 

Hid»  pag.  T9  ,  à  Li  note. 


J/  Âiioa  JHa%imvs  {Quinms)  fameiu:  G^nit»! 

RocnaÎD.  pag.  \6. 
F^Hus  l'iffar,  aW  Emilie  [cés-illafhe  de  Rome. 

pag.  i«. 
Fikonnec,  (  ^.  Etienne)  Auteur  0c  Sculpteui  Fnnf , 

vivant,  pag,  44t. 
Tarnife.  (le  Cardinal)  pae.  îS7— ?S- 
Farnéfes ,  {tes)  Ducs  de  Parme.  P'ig.  }ï4- 


FtvorM ,  (A'  .  .  .  .  )  Auteur  François,  p.  JJ. 
Feivre , ( Alic/teij  Auteur  François,  p.  tf^),  ^i. 
FiliBieii,  {André)  Auteur    FtJnjoiî.  Noijs  avons 

puilë  quelques  traits  daaj  lès    Entreàsns  fur  U 

f^ie  &  Us  OuvrJges  des  l'elnves. 
Ftrdiitand  11 ,  Duc  de  Tofcaae.  pig.  44}. 
Ferdimna  f/,  Roid"-TpagHe.  p*g,   ijf. 
Feftiu,  Gtammaiiieii.  pag.  1511.  Ti^V 

Fhnnt  le  Comte   ,    (  Jv  .  .  .  .  J  AoKtlc  Ffançoïi,'  ■ 

pag-  1?.  m. 
Fontinieu.   [Cjfp^rd-Moyfe  Je)  Nous  arons  feit 

quelques   rcchercbes    dans    l'immetife    colleiiion 

qu'il  a  liiiTée  i  la  Bibiiothcquc  du  Roi. 
François  1 ,  Roî  de  Fcaoce.  pag.  ji  .  jS  ,  sS 

8t,  joo,  40—41. 
F'^ric  t  Empereur d'Aiitralgne.  p.   JoB. 
Frddirie  II ,  Duc  4c  JUaarauc  pag.  j4i--4i. 
Tom.  I.  S  S 
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Friron.   (M.  EUt-CMherîne)  totn. 
40,  44i  tom.  Il.pag.  iï3,  46,  __ 
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(  le  Pcinse  Se  U  PriacefTe  tU) 

'7ÎÎ-  pag-  <îî- 
Giunj,[f^aJhoJe)  AmiralPornigûs. p.  iti; — j(, 
CarriAc ,  (  M.  A''  .  .  .  .  )  ^meui  Aâeuc  Bc  Auteot 

Aagloîj.  [om  I,  pag.  if4î  tom.  Il,  p>  170 

CavinUs ,  {JH.N...  )  Virtuorc  Fnnfois  poui 

violon,  pag.  ijS^)^. 
Ceorge.    (le  Cardinal  i/e  J'jific)  p.  t^y^-jOQ* 
C«nnjin,(i'j/n(]  Famachede  ConlHncïnople.p,^jii{ 
Clycire,  jeune  Grecque,  p,  i?S— 35». 
Cvielin ,  {^N  .  .  ,  .  )  TeinturicT   foui  FranfoU  \t 

pag-  7Î. 
Coldoni,{Ai.  JV...)  Poëtc  Italien, vivant,  p.  48?. 
Crigaire  l  oa  /«  Cz-j/:^  ,  (Jdin(J  Pape    flc  Doc* 

Ktir  de  l-EgUft.  pag.  8j. 
Crigoirt  VUi ,  Pape.  pag.  37«. 


CrtgoireXUU  Pape-  pag-  î! 
P"8-  »<- 


'  J^W'  .  (•>■« 


l'è; 


loAeui  <fe  J'E 


CrdgBire  dt  Tours ,  (i'dMtl  Ev6que  &  Hiftoïkl 
du  Vf.  fiiclc.  pag.  ^4.  « 

Cro/ley  ,  [MPUrre)  Auteur  Franc,  vivant.  Notic 
dtont  tr^-fouvcnt  fon  voyage  d Italie, lï  conçu 
fous  le  litre  iîOhJtrvaùons  dtdeux  Gtatiishommtt 
Suédois,  fie.  tic. 

Crylius  ,   Grec  tid ici) Je,  pag.  117, 

Cuémtné ,  (la   Princcflc  de)  p»g.   (J?. 

Cuetchy  ,  f  JH.    le    Comte   de  )    -AmbaiTadeui    1 
France  i  la  Coui  d'An^eteae.  pig.  f/. 
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CutUaume  JIl ,  Roi  d'Aogleierre.     tom.  I ,  pag. 

336  ;  lom.  II,  pag.  48. 
Cuy ,  (^JU,  Fitrrt-Auguftin)  \\itsaxVi3Xi^.f.  lyj. 

H 

XX-'SP*.  fM.  de  U)  PoBk  8t  AutearFiançoii. 

paç.  IÎ7— jS. 
Hcipii-ice  ,  ]eune  Grecque,  pa^.  iSf. 
/^«n/-/  /J/,  Roi  de  Fcance.  pag.  319  ,  71, 
/^e/)ri   //'',    Roi  de  France,     tara.  I  ,  pag.  17)  } 

coni.  II  ,  pag.  133. 
Htnrietiedt  Fj-jik, Reine d'Angletetic.  p,  îji — 5s. 
Homère,  pag.   r  ,  197,  à  la  note. 
Hugutun  ,  { N )   Auteur    d'un  Voyait 

«Tltalie,  impiimé  ea  léSl.  pag.  jx7> 

I 

J.S]toeKST   /'///,  Pape.  pag.  187. 
Innocent  X,  ou  le  Cardinal  i'urnphiU.  p.  417. 
Innocent  XII.    page  463. 
Ipbellt,  Gauveinance  dei  Pays -Bai.  p.  5j8. 
ipie.  pag.  9- 

J  AuçûutT, (M  le  Chetalict  touis de) ùxtxa Ecciv. 

François  ,  »iïani.  Priiâce,  p.  1 4 ,  [.  I  ,  p,  106. 
JifuS'Chrift.   pag    4î,  79—80. 
Joachim,  (l'AbU;  FoodaKui  de  l'Ordre  de  Flore,  uj 

XII*.  fiède    pag.  ji. 
JuUs  IJ,  P..p=.  pag.  i8,  )oi— joS. 
Jk/m  ///,  Pape.  pag.  iio. 
JuUs-CiJM,  premier  Empereur  Romain,  p.  itf. 
Jiifte'Lipfa,  favani  Auteur  Allemand,  p.  iji. 
yKjîin  .  (Jj/nr- JAUiiyr,  Piiil.  &  Do^urdel'EgUlc. 

pag.  ij. 
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.   (le  Cardinal)  pag.  ^ii — »j; 

.  (le  Alacijuis  )  pag.  40?. 


iflc  )  Domiiucim  ,  &  Au- 


tcur   François,  pig. 
it,  1S7  ,  46J. 
Lacombe  ,  (M.  Jacques)  Libraire  &  Amcm  Friofoit. 
Nous  avons  fâic  ufaËc  <le  fon  Diâionniin  dct 
Beaux-Ani,  édition  de  tjïî- 
Lucroix ,  (  M.  JV  .  .  .  .  j  Auteur  Fiknfoii ,  nvaot. 
pag.  î7. 
•  Xo  Lsnde.  (Jefeph- Jérôme  U  Fronçait  A)  Noa» 
avons   puifc    des   choies    très  -  cuiieuléï   dans  b 
f^oyagt  ttli^lie  &t  ce  liborieui  Savant  &   de  cet 
Ecrivain  cDîaiable.  Il  fcroit  noj^  long  J'indi^Dct 
ici  toutes  DOS  ciracions. 
tjjftls,  (  Richard)   Vo\-ageur  Anglois.  H  eft  foo- 
vent  fait   mention    dans    norre  oavnge    de   Too 
feyagt  <t Italie,  traduit  en  Fiaocob. 
l'-'Sfon ,{N  .  .  .  .  )  Bourgcoiï  deCaen.  p.  J^— «^■ 
X^fl  X,  Pape ,  ou  le  Cardinal  de  JUidifix.  pi(.- 

178 — 75 ,  309—10  ,  3 1  ,  îî  ,  4f  ■ 
idbn  Clfiuiitn ,  Empereur  d'Onem.  p.  4j,  S? — !l. 
f-t^picié ,  {Aï-  Jiernjri)  HillDriognpbe  de  l'Aod. 
P,i  de  Peimute  de  Paris,  pag.  178,  jd<  ,  f  1  ,  iH, 
417.  44.  60,  6i. 
Lépidus ,  {AI.  EmiUui)  Triumrir.  p^.  11. 
Leprinte  l'aîné,  (M.  A'  ....  )  atlacM  i   U  K- 
bllocbèquc  Royale,  i  Pans.  p.  m,  à  U  npK. 
\^I.emeUino,    (  le  Marquis    Je)  Doge  de  Gcncs  c3 

,at  Auteur  Italien,  pag.  ï». 
^,.  rA"ou  Sjtnt  X<juii ,  Roi  de  Fcutce.  p- 4'- 

t  I-euiî  XIII,  Roi  de  Fiance,  tooi.  I ,  ptg.  ) 


XÀiûi  XlKt^vift^cuse,  tooLl.  p^]i— ^1 
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in,  Ji,  î6— 37,  Jil.  87— 88,4éîitom.  Il; 

pag.84,  ijï— îfi,4i,  jo.  î».  76.  104— loj, 

»'  .   JOî  >  î®' 
Xuf,    ou  Fcère  Luc  ,  HennÎK.   (  l'ApAtce  Saint-  ) 

lom.  I,  p.  4}  ,  4^,81  ,  8j — Sf  ,  i{8}[om.II, 

paç.  îii. 
Lucas ,  (  Puai)  Auieuc  k  Voyageur  Fraof  ojs.  tom.  I ,. 

pag.  î  ,  8ï  -,  lom.  II ,  pag.  341—41. 
Lucij ,  jeune  Grec(|ue.  pag.   191, 
Lucullus  ,    (  Lucius  -  LUinius  )  Géoétal  Romain  ; 

Ïii  le  rendic  aullî  iâmetix  par  fon  laie  ^ue  pu 
I  viâoiies.  pag.  10,  i^^. 
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E^HOHBr  77,  Empereor  du  Turcs,  tom.  I, 
pag.  }i  ,  1Î9— fio;  lom.  II,  pag.  44. 

JtfiiU^Td,  (Olivitr)  Cotdelier  &  Prédicateur  Fran- 
çois du  XV'.  Accle.  pag.  95. 

Sltirtibourg ,  (Loaii)  Jéfuiie,  Auceai  de  pluiîeutï 
Hiâoires  EccIélïaJiiques.  pag.  3  ,  87, 90 ,91 ,  9*, 

'JUjJoIus  ,  Acteur  Latin  des  derniers  (ïècles.  p.  41. 

MaUf^iire,  {'N  .  .  .  .)  Auteur  Frajijois  d'un  Dic- 
tionnaire, pag.  %9<i. 

M-ilvafia,  (le  Comte)  Auteur  Italien,  p. i;t7)  48). 

JUarc-Anmine  Riimondi ,  eél.  Graveur  Ital.  p,  j^j. 

JUarc-AuriU  ,  le  i'hilofiffu  ,  Empcreui  Romain. 
pag.  17. 

Jffjnui  Stiurus  ,  Romain,  pag.  to. 

Marguerite  itAuiriehe  ,  Gouvetnanie  des  Pays-Baj, 
&c.  pag.  âi,  177 — 78. 

Marie  dt  Midicis  ,  Reine  de  FtMce.  p-  ï  J  6—37. 

Marot,  (  Climtnt)  Poète  François,  p.  m. 

Ma^atirt.  le  Caidiaal  )  pag.  140. 
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JUajienu ,  (JV  ■   ■   -   -  )  Geotithomme   Inllnu 

pig.  tSi — 8j, 
iiijdt  {Richard)   céjèbie  Médecin  Aoglo» 

Liciéraccuc  du  ptc[ni''r  mârÎK.  pag.  19. 
Miditis,  {Oa^vUn  de)   pae.   }*!. 
M£n,igt,  (  l'Abljé  CilUs  )  iavant  Auteur  Praofoit. 

tsm.  I,p  1/  — 76  ,  i4i;iom.  11^.  I68,ilj. 
Slij}ort  ,     (  Maximititn  )  AutCUC    Fcinjoîs.    pag. 

118—15. 
//a//,   I  Af^a/ueu)  Gardc-^Jn-Sceaux  de  Frwce, 

Mmcon^s ,  (  BjUlufir  )  Auteur  &  Voyageur  Fran-  il 
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l'Ai  la.   par   ariit   de    Moiir«iiER«at   le   u*r«r-M» 
'     *     '     :  Aattdott*   étt  StMiT- 
iiurc,   ■>•  ^■.iuylun ,  Av.    &  )e   n'y  li 
a  puilTc  cmpccbet  l'inpiclîoa.  A  fàiBi 
'    COCHIN. 


pr;  vilége  du  roi 

%  ,j  OUI  s  ,  pat  U  e"Ce  de  Dieu  .  Kai  lU  frwr* 
Se  de  Navarre  ;  A  noj  jmes  St  féaux  ConftiUeH  .  lu 
Cent  tenant  noi  Comi  de  Farleineiit.  Maiccci  dci  Rc- 
({uitït  ordinaires  de  nonc  Hdrel  ,  Grasd  ■Coarëila] 
tnwàt  de  Fuis  ,  Baitlifi  ,  tcnccluuK  ,  leutk  LtculflM 
nani  Civiit  ,  St  auiici  not  Juàicieri  qu'il  ■ppini«jH 
dti  :  S  «LUI.  NoEte  imc  le  IleEu  N  '  ",  NoujH 
fût  eiporer  qu'il  deûrcrair  faire  imprimer  (t  doBBer  i^' 
7ublie  un  Ouviate  întilulé  ;  /buciolii  da  Bft^jtrn, 
tm  et  Ptiittait,  Salftiat ,  6t.  l'il  Noui  ^laifoit  lui  ae- 
caider  nos  Lelirei  de  Triviligc  pour  ce  B^iïQiitcs.  A 
cas  CjiuiEi  ,  Toulani  favoiablemeiK  traïici  l'Eiporini. 
Nom  lui  avant  permii  Se  perraetton»  pat  cet  Piefeacti. 
de  làjre  imprimci  ledii  Ouvrage  aulaol  de  t'oit  qot 
ban  lui  femblera  ,  Si  de  le  faire  vcnilre  &  dtbirrt  pu 
lODC  noire  Royaume  pendant  le  tempt  de  f*  ■»«■ 
««nfécuiives ,  à  compiit  du  iour  de  ta  daledeiPté- 
reoies  :  Fiifonidérciires  1  roua  Imprlmeun ,  Libr^iret. 
trei  perronnei  ,  de  quelque  ijualite  &  rondjiiaa 
kl  foieni,  d'en  inlioduîre  d'impCeOion  éria-iMTC 
aucun  lieu  de  nuire  ob^iHaaet  i  cumme  aufi  d  »•• 
T.  ou  fiiie  impiimcr,  vendre,  faire  Vcodrc  X 
debitei,!))  conirefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d'ea  faire  av 
cuni  eairaiis,  fout  quelque  ptcteaie  que  cepuilTe  rtre, 
faoi  la  pcrmiflion  cipretle  Se  pal  ^crit  dudil  Li^fant, 
ou  de  ceui  qui  auropi  ilroîc  de  lui ,  à  peine  de  eandr* 
ciâon  dei  exemplaîie-cantrefijii  .  de  liait  mllr  tïvin 
d'amende  contre  chacun  dti  Conirevenani .  doai  •■ 
lien  1  nom,  un  tien  à  l'Horel-Oieu  de  Parii,  Ac  Fnivt 
audit  ExpoTanT  ,  ou  ï  celui  qui  aura  diolt  de  Ui, 
:  tout  dfpeoi,  domnisget  3t  interéti  1  1  la  chaiji 
reaPi^renlM  Tuoiii  enie|ifttéM  nvx  ■■  louif  fiu« 


]t.«|'i6re  dtliConmuniiii^  des  Imprimeurs  Se  tîtraUei 
di  Firis,  dinictoismois  de  tadaicd'icellei  ;  quel'iin-r 
pccdiion  duilil  Ouffage  [ett  Clitc  dant  noue  Hoj'aume  , 
&  non  ailleuti ,  en  bon  papici  Ec  beauK  eiiaCtictt, 
oonform^mcnt  aa*  Ké%lemeat  de  la  Libiaiiie  i  &  no« 
fammcni  i  celui  du  lo  AvHL  17111  à.pcÎDe  de  dê< 
cfiéince  du  prtifenr  FiiiiUge  >  qu'avant  de  l'eaparet 
tn  vente ,  le  Minurciit  qut  auia  Icrvi  de  copie  à  l'im- 
piclGon   dudii  Ounagc,  feia  lemis  dani  le  mime  état 

ttii-chct  8c  féal  Chevaliec  ,  Gatde-dei-SeeaiHt  de  France, 
le  Sieur  Hue  de  MiiomïShil  i  qu'il  en  fcta  earuue 
lemii  deux  eicmpliiies  dam  notre  Eiblioihéque  pu- 
blique ,  un  daoi  celle  de  noire  Chiteau  du  Louvre, 
un  dam  ceik  de  noiie  rtéi-cher  K  fcal  Cbcvalict,  Chan- 
celier de  Fiance,  le  Sieur  De  Mauceou,  &un  danc 
celle  dudir  Sieui  Hue  de  Miki^mesnii:  le  tout  i  peine  de 
nullité  dei  Fi^Cetires]  du  contenu  derquell»  vous  man. 
doDi  Si.  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  ExporantSi  fcs 
ayani  caufei ,  plcineiDcnt  Hi  pailiblemcai  .  fans  foutfiii 
(ju'il  leur  foil  fait  aucun  trouble  ou  emp  jcliemetir.  Vou. 
loBi  que  la  copie  des  piéfenles,  (|u'i  fera  imprïOke  tout 
•u  long  au  commencement  ou  a  la  fin  dudïi  Ouvrage, 
foir  tenue  pour  dueinciit  Hgiii&ce,  Se  qu'aux  copies  col* 
lationnéei  par  l'un  de  nos  .itn»  Se  féaux  Coorcilleti- 
Scciéiaites,  foi  fuit  ajourée  comme  i  l'Onginal.  Com- 
■nandoDl  au  premier  notie  Huifllei  ou  Scient  fui  ce 
requis,  défaire,  pour  l'exécution  d'icellet  ,  rou<  Aâtt 
requis  Ec  néeedaiies,  faut  demander  autre  permilSou  , 
ic  nonobQanr  clameur  de  Haio ,  Charte  Koimandc,  Bc 
Lettresà  ce  concia-res  :  Ca(  tel  eli  notre  pUilir.DoNKt 
1  Titii,  le  vingt- fcpiif  me  jour  du  mois  de  Mats,  l'an  de 

Eacc  iiiil  fepi  cent  foixanie-quinze,  &  de  notre  règne 
deuxiJtBC.  Far  te  R.oi  en  fonConfcil.    L  £  B  E  G  U  £. 

J'ai  cédé  ï  M.  BalUen,  Libraire  i  Padi.  mon  droit 
■u  préfeni  Privilège,  feulement  pour  U  Peinture  le  I* 
Sculpture,  félon  les  conventions  faïtei  coin  nous.  A 
Paiis  ,  «  I»  Mai  [77a,    N*", 

Rtgijirifur  U  Rigijlrt  XX  di  la  Ch^mbrt  RoyaU  6 
Sjndiceli  du  Librairti  6  Imprimiun  dt  Paru ,  eijhaibtt 
le  prjfial  FriyUtge  6  la  Ctffion.  H:  S9S.f«l-  'S*,  caa- 
fornUimiU  au  RégUmcai  de  17JJ,  qui  fait  difenfit,  ariicU 
IV,  i  toula  ptifanntt  ,  de  quilqut  quaUÙ  &  caadainm 
V'dUtfaiiM,  aura  tut  U*  lJbriurtiSLBpraieiiri.it 
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